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AVANT-PROPOS

Ge livre est, en partie, le fruit des loisirs que 
ia guerre m’a donnes, et il est aussi, a sa fa$on, 
un livre de guerre.

Si l’on excepte, en effet, les deux volumes de 
Mer Batiifol et de M. Rubens Duval sur « La l i 
terature grecque » et « La literature syria- 
que » dans la Bibliotheque de I’enseignement 
de Vhistoire eccMsiastique, nous n’avons pas, 
en frangais, de manuels recents de Patrologie 
autres que des ouvrages traduits de l’allemand- 
les Pires de VEglise traduits de Bardenhewer et 
les Aliments de Patrologie traduits de Rauschen. . 
Le premier, en trois volumes in-8°, est excellent, 
mais un peu considerable et un peu cher pour le 
commun des lecteurs; le second a dtt pratiquement 
6tre abandonne comme livre d’enseignem ent: tous 
deux ont le tort d’etre des traductions. II a done

a.



VI AVANT-PROPOS.

paru a quelques personnes que, en ce moment, il 
y avait place, en cette matiere, pour un livre 
fran$ais de dimension reduite qui ne presenterait 
pas les inconvenients des deux autres, et elles 
m’ont presse de l’dcrire, en ajoutant que ce serait 
& mou Hisloire des dogmes un complement utile. 
J’ai cede a leurs conseils et presente ici au public 
le resultat de mon travail.

Quelques mots sur la fa<?on dont je l’ai con?u et 
le but que je m’y suis propose.

Mon intention n’a pas ete de composer un gros 
ouvrage d’erudition. Des ouvrages de ce genre 
existent deja chez nous ou ailleurs, et les specia- 
listes sauront bien les trouver. Les lecteurs que 
j ’ai eus en vue sont d’abord les s6minaristes et les 
prStres, pour qui la connaissance des Peres de 
l’Eglise est un complement de leur science tlieolo- 
gique et historique; puis les laiques qui desirent 
joindre a leurs etudes des Iitteratures profanes 
une etude au moins sommaire de l’ancienne litte- 
rature chr0tienne, et aussi cette armee de jeunes 
candidats et candidates aux brevets destruction  
religieuse qui doivent, d’apres leurs programmes, 
poss^der sur cesujet des notions eldnjentaires sans 
doute, mais exactes et precises. Or ces diverses 
categories de lecteurs et de lectrices n’ont que 
faire d’une liste complete des auteurs ehr£tiens 
qui ont tenu une plume dans l’antiquite, et d’un 
bilan de leurs oeuvres qui en rel6verait les moin- 
dres parcelles. Ils veulent plutdt 0tre renseignes
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sur les ecrivains principaux dont Γ autorite est 
universelle, qui ont vecu dans notre pays ou dont 
ils ont rencontre les noms dans 'leurs lectures, 
savoir ce qu’ont 6te ces homraes, par quels ou- 
vrages surtout ils sont devenus celebres, ce que 
ces ouvrages contiennent en gros, quelles etudes 
dans notre langue ils pourraient consulter avec 
inter^tsur ces matieres, etc. Un expose des discus
sions critiques et des hypotheses nouvelles serait ' 
pour eux inutile, parce que souvent hors de leur 
portee et indifferent au but qu’ils poursuivent, qui 
est de se mettre au courant des resultats acquis et 
certains.

D’aprfcs ces considerations, je n’ai pas craint de 
m’etendre un peu longuement sur les auteurs de 
premier ordre, de donner une appreciation de leur 
caractere, de leur talent, de leur style — la seule 
chose que retiennent beaucoup de lecteurs, — de 
mentionner au complet ou a peu pres leurs ecrits 
et d’ebaucher des principaux de ces ecrits une 
courte analyse. Quant aux auteurs secondaires, 
j ’en ai traite plus brievement, et un grand nombre 
de troisieme ordre n’ont regu qu’une simple men
tion. Encore trouvera-t-on probablement que, pour 
ces derniers, j ’ai ete trop large et qu’il eut mieux 
valu en passer beaucoup entierement sous silence. 
Mais « abondance de biens ne nuit pas », et il ne 
tiendra qu’au lecteur de negliger ce qui lui est 
inutile.

G’est d’apres ces m$mes considerations quo j ’ai
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traduit autant que possible en fran^ais les litres 
grecs et latins des ouvrages mentionnes, que j’ai 
signale, quand il en existe, les traductions fran- 
Saises de ces ouvrages, que, dans les etudes et 
travaux a consulter, j ’ai indique avant tout les tra- 
vaux fran$ais et d’une lecture plus facile, que j ’ai 
ecarte les articles de revue en langue 6trangere 
dont mes lecteurs ne sauraient pratiquement pro
fited Tout cela etait necessaire pour alleger le vo
lume et l ’adapter a son but.

La division en trois periodes — periode des 
trois premiers siecles, periodes d’apogee et de de
cadence — est classique et s ’imposait d’elle-m6me ; 
on en peut dire autant de la division en chapitres. 
Si nous descendons aux sous-divisions, il efitfallu, 
pour garder une marche absolument logique, les 
multiplier beaucoup et partager, par exemple, les 
chapitres en articles, les articles en paragraphes 
et ceux-ci encore en numeros. G’est ce qu’a fait 
Bardenhewer et ce que l’on fait souvent dans les 
manuels techniques d’enseignement. Pourc e Precis, 
ce morcellement m’a paru excessif et capable plu- 
t6t d’embrouiller le lecteur. Mais celui-ci pourra 
d’ailleurs d0m61er aisement l’ordre que j ’ai suivi 
et reduire, s’il le veut, en un tableau synoptique 
toute l’histoire de la litterature patristique : il lui 
suffira pour cela d’un peu d’attention. Quant au 
principe adopts pour grouper les auteurs, il varie 
suivant les periodes. G’est tant0t le caractere de 
leurs ouvrages, tantbt leur ordre chronologique
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oil leur distribution geographique qui m’a guide. 
Aucune regie absolue ne pouvait convenir ici.

Puisse ce modeste travail contribuer a faire 
connaitre mieux ceux qui furent, aux origines de 
PEglise, les P6res de notre foi, et les chefs-d’oeu
vre que leur zele et leur genie nous ont laisses.

i
■· jji·,
ki

Lyon, le 11 fevrier 1918.
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PRINCIPALES ABREVIATIONS

P. G. =  Patrologiae cursus completes... accurante 
J.-P. Migne, series graeca (Paris, 1857-1866).

P .L . =  Patrologiae cursus completes... accurante J.-P. 
Migne, series latina (Paris, 1844-1855).

C. S. E. L. =  Corpus scriptorum ecclesiasticorum la- 
tinorum (Vindobonae, 1866 et suiv.).

Christl. Schriftst. =  Die griechischen christlichen ■ 
Schriftsteller der ersten drei Jahrhunderte (Leipzig, 1897 
et suiv.).

T. U. =  Texle und Untersuchungen zur Geschichte 
der altchristlichen Literatur (Leipzig, 1882 et suiv.).

D. C. B. =  A Dictionary of C hristian  Biography, edited 
by W. S mith and H. W acb (London, 1877-1887).
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§ 1. — N otions pr61iminaires. Ob jet de cet ouvrage.

On entend par litterature chretienne Γ ensemble des 
dcrits composes par des ehretiens sur des sujets Chre
tiens. Par cette definition se trouvent exclus les ouvra- 
ges profanes composes par des ehretiens, comme le 
sont de nos jours une foule de livres de science posi
tive ou d’histoire, aussi bien queles ouvrages des non- 
chretiens portant sur des sujets ehretiens : le Discours 
veritable de Celse par exemple.

La litterature chretienne ancienne est celle des pre
miers siecles chrdtiens, de l ’antiquitd chretienne. On 
s’accorde generalement a fixer la fin de cette antiquity, 
pour l’Eglise grecque, a la mort de saint Jean Damas
cene (vers 749) et, pour l’Eglise latine, a celle de saint 
Gregoire le Grand (604) ou mieux de saint Isidore de 
Seville (636), moment oh des elements nouveaux, em- 
pruntes au monde barbare, viennent modifier sensi- 
blement la purete du gdnie latin.

Ainsi entendue, l’ancieftne literature chretienne* X
'  PRECIS DE PATROLOGIB. 1 V

\
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embrasse et les ecrits du Nouveau Testament — ecrits 
essentiellement chretiens, oeuvres de chretiens, — et 
les ecrits des heretiques que Ton peut encore appeler 
chretiens. C’est ainsi que l ’ont comprise et qu’en ont 
traite M. Harnack dans son Histoire de Vancienne lit- 
terature chretienne jusqu’a Eusebe, et MSr Batiffol 
dans sa Litterature grecque.

D’autres auteurs — et c’est le plus grand nombre 
jusqu’ici parmi les catholiques — ont exclu de leurs 
histoires non seulement les livres du Nouveau Testa
ment, objets d’̂ tudes independantes, mais aussi les 
ecrits des heretiques notoires, condamnes par l’Eglise. 
Ils ont eu tendance ainsi 4 reduire l’histoire de l’an-
cienne litterature chretienne a l’histoire des ecrits des * *
Peres de 1’Eglise, a une Patrologie.

Le nom de Pbre de I’Eglise, qui a son origine dans 
le nom de Pere, donn£ des le deuxieme siecle aux ένέ- 
ques1, est devenu conrant au ve siecle pour designer 
les anciens ecrivains ecclesiastiques — ordinairement 
des eveques — morts dans la foi et la communion de 
l’Eglise. II ne convient toutefois strictement, d’apres 
les theologiens modernes, qu’aux ecrivains qui rdu- 
nissent les quatre conditions suivantes : orthodoxie 
doctrinale, saintete de la vie, approbation de VEglise, 
anciennete. Mais pratiquement, on l’etend a bien des 
auteurs qui ne r^alisent pas, integralement du moins, 
les trois premieres conditions. Personne, par exemple, 
ne songe a eliminer de la liste des Peres Tertullien, 
Origene, Eusebe de Cesaree, Fauste de Riez et beau- 
coup d’autres. Les erreurs qu’on leur reproche n’ont 
pas tellement contamine leurs ouvrages qu’ils soient 
plus dangereux qu’utiles, et que le bien ne s’y montre

i . Cf. Marty Hum Poly carpi, xn, 2 : (Πολύκαρπο;) ό πατήρ των χρι
στιανών, Polycarpe le pere des chrittens.
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sup^rieur au mal. C’est a eux, en tout cas, que convient 
eminemment le titre d'ecrivains ecclesiastiques1.

Quelle que soit l’etendue que Ton donne au nom de 
Pere de I’Eglise, la Patrologie est l’expose de la vie 
et des oeuvres de ceux que Ton designe par ce nom. 
Elle reste done, en definitive, une partie de l’Histoire 
de l’ancienne literature chretienne, puisqu’elle laisse 
en dehors de ses recherches et les ecrits canoniques 
du Nouveau Testament, et les ecrits formellement et 
foncierement heterodoxes. On comprend cependant 
que, sur ce dernier point, il existe pour les auteurs de 
patrologie une certaine tolerance. Comme la connais- 
sance des ceuvres des heretiques est souvent necessaire 
pour comprendre les refutations qu’y ont opposees 
les Peres, la plupart de ces auteurs n’hesitent pas a en 
mentionner et a en faire connaitreles principales. C’est 
ce que nous ferons ici nous-m£me. Nous ne dirons 
rien des ecrits du Nouveau Testament; mais nous si- 
gnalerons, en partie du moins et brievement, leslivres 
heterodoxes qui ont eu cours dans l’antiquite.

Une question seulement se pose ici : la Patrologie, 
outre l’histoire de la vie et des oeuvres des Peres, doit- 
elle comprendre un expose de leur doctrine; doit-elle 
fournir les elements d’une theologie patristique?

Theoriquement, on l’affirme : en fait, la chose est 
difficile a realiser. Une patrologie qui voudrait exposer, 
m6me succinctement, l ’enseignement de chaque Pere 
sur toute la doctrine chretienne devrait 6tre tres eten- 
due et se repeter sans cesse. Que si elle n^gligeait ce

1. Pour etre Docteur de I’ig lise  l’antiquiti n’est pas requise, mais, 
outre les trois autres quality demandees pour les Peres, il faut une 
science eminenteet une declaration speciale de Tautorit^ ecclesiastique. 
L*Eglise latine reconnait particuJierement quatre grands docteurs : 
saint Ambroise, saint J^rdrae, saint Augustin et saint Gr^goire; TEglise 
grecque admet trois granda docteurs cccum^niques : saint Basile, saint 
Gregoire de Nazianze et saint Jean Chrysostome·
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que cet enseignement a de commun avec celui des au- 
tres Peres, et se bornait a signaler ce qu’il offre d’ori· 
ginal et de singulier, elle risquerait fort de donner de 
l’auteur une impression fausse et de n’en presenter 
que des vues incompletes1. Aussi pensons-nous qu’il 
vaut mieux r&solument sdparer la Patrologie de la 
Patristique et traiter de la doctrine des Peres dans 
l’Histoire des dogmes. Les deux sciences ne peuvent 
que gagner a 6tre ainsi etudiees chacune pour soi. 
Tout au plus la Patrologie peut-elle indiquer, pour cer
tains Peres, les doctrines qu’ils ont le plus mises en 
relief.

S 2. — Principaux travau x  sur la  Patrologie
e t l ’h isto ire  de 1’ancienne litteratu re chr6tienne.

L’histoire de 1’ancienne litterature chretienne n’dtant
*

qu’une partie de l’histoire generate de l’Eglise, tous 
les historiens de l’Eglise anciens et modernes ont touche 
plus ou moins a ce sujet.

Pour l’antiquite toutefois, la source principale est 
E u s e b e . Bien qu’Eusebe n’ait point redigd d’ouvrage 
special sur les auteurs cliretiens qui l’ont precede, son 
Histoire contient sur eux et sur leurs ecrits une foule 
de notices d’autant plus precieuses que beaucoup de 
ces ecrits ont disparu et ne sont connus que par lui.

S a in t  J ero m e , le premier, a la priere dulaique Dex
ter, composa, en 392, un catalogue developpe des an
ciens ecrivains chr^tiens et de leurs oeuvres. C’est le 
De viris illustribus,  qui comprend 133 notices. II doit 
beaucoup a Eusfebe et, dans la partie propre a saint 4

4. C'est ce qui est arrive h Nirschl, Fessler, Rauseben et mdme a 
Bardenhewcr. i/idee de Nirschl de citer, a la suite de la notice sur 
chaque Pere, quelques-uns de ses textes les i>lus importants, a etc 
reprise etscientifiquenient realisec par J. Ko u etd e  JouratEL, Enchiri
dion pairisticumy 3* edit., Frifmrgi Brisgoviae, 4920. Cet ouvra^e 
suppldera'abondamment & ce que nous ne disons pas ici.

I."
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JdrOme, offre bien des lacunes et des erreurs. Mais il 
a le merite d’etre venu le premier, et d’avoir amorce 
les travaux qui suivirent.

Le catalogue de saint Jer0me, en eiTet, fut continue 
sous le m£me titre par Ge n n a d iu s  de Marseille, qui le 
conduisit jusque vers la iin du v® siecle. Gennadius a 
ajoute 97 ou 98 notices, dont quelques-unes peut-6tre 
ont ete interpolees.

Et enfin l’oeuvre de Gennadius fut continuee a son 
tour, ettoujours sans changement de titre, d’abord par 
sa in t  I sido re  d e  S e v il l e  (·]* 636), puis par sa in t  I l d e - 
FOKSE DE TOLEDE (*}* 667).

En Orient, il faut nommer le patriarche P e o t iu s  (-f* 
vers 891), dont la Bibliotheque contient 279 notices 
d’auteurs ou d’ouvrages lus par lui, et qu’il est parfois 
seul a nous iaire connaitre.

Le moyen age n’a pas neglige l’histoire litteraire 
cbretienne. Entre tous, signalons le precieux Catalogue 
d’EBEDJEsu, metropolitain de Nisibe, ecrit en 1298 
(edite dans A sse m a n i, Bibliotheca orientaiis, III, 1) et 
le savant ouvrage de l’abbe J ean  T r it h e m iu s , De scrip- 

.toribus ecclesiasticisP ecrit en 1494. Cependant, comme 
ce dernier livre s’occupe surtout des ecrivains post6- 
rieurs a l’epoque patristique, nous pouvons le negli- 
ger ici.

Du x v ii® et du x v ih ® siecle, outre les Memoire$ 
~de T il le m o n t , toujours a consulter, les histoires de 
l’ancienne litterature chretienne le plus souvent citees 
sont celles de W . C a v e , Scriptorum ecclesiasticorum 
historia litter aria, Londres, 1688, completee par H. 
W harton  en 1689, edit. dOxford, 1740-1743; de Fa- 
b r ic iu s , Bibliotheca graeca, seu notitia scriptorum 
veterum graecorum, 1703-1728, reeditee par J. C h r . 
H ari.e z , Hambourg, 1790-1809; de L. E l l ie s  du  P i n , 

ΐ Nouvelle bibliotheque des auteurs ecclesiastiques,

&
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Paris, 1686-1714 (a l’index); du b6nedictin D. R. Ceil- 
l ie r , Histoiregenerate des auteurs sacres et ecclesias- 
tiques, Paris, 1729-1763; reedition en 1858-1869.

Le xix* et le xx® siecle ont etd feconds en travaux 
plus ou moins developp6s sur notre sujet. Pour ne citer 
que les principaux et les plus recents, toute la periode 
des six ou sept premiers siecles a ete traitee dans les 
ouvrages catholiques de J. N ir s c h l , Lehrbuch der P a - 
trologie und Patristik, Mainz, 1881-1885, 3 vo l.; 
F e s s l e r -J u n g m a n n , Institutiones patrologiae, GEni- 
ponte, 1890-1896, 2 vol. (excellent, surtout pour les 
Peres latins de basse 6poque, du v® au vne si6cle); | 
0 .  B a r d e n h e w e r , Patrologie, 3® edit., Fribourg- 
en-Br., 1910, un vol.; traduction fran$aise par i 
MM. G o det  et V e r sc h a f f b l , Les Peres de I’Eghse, 
Paris, 1905, 3 vol.1; H. K ih n , Patrologie, Paderborn, j 
1904-1908, 2 vol.; G. R a u s c h e n , Grundriss der P a
trologie, 3° edit., 1903; traduct. franc· par E. R ic a r d , 
Elements de Patrologie et d'Histoire des dogmes,
2® edit., Paris, 1911, un vol.; et dans 1’ouvrage pro- 
testant (moins utile) do H. Jo r d a n , Geschichte der ■ 
altchristlichen Literatur, Leipzig, 1911, un vol. — J 
D’autres oeuvres egalement, ou meme plus impor- ‘ 
tantes, n’ont embrasse qu’une partie du sujet: A. H ah-  c 
n a c k , Geschichte der altchristlichen Literatur bis ί 
Eusebius, 2 parties en 3 vol., Leipzig, 1893-1904; ·
G . K r u e g e r , Geschichte der altchristlichen Literatur j' 
in den erstcn drei Jahrhunderten, Fribourg-en-Br.,, ' 
1895, supplement en 1897; A. E h r h a r d , dans K. K rum-  ) 
b a c h e r , Geschichte der byzantinischen Literatur, " 
2*ed., Munich, 1S97; O. S t a e h l in , dans W . vo n  C h r is t , λ

1. Outre ce manuel de Patrologie, M. Bardenhewer poursuit la pu
blication d’une Histoirc de Vancienne litteraturc ecclesiastique (Gc- 
schichtc der aUkirchlichen Litsratur), Fribourg-en-Br., 1902 et suiv., 
dont trois volumes seulemeat ont paru jusqu’ici (le premier et It? 
deuxifcme en seconde edition, 1913, 1914). ft!
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Griechische Literaturgesckickte, 5® edit., Munich, 
1914; A. E b e r t , Allgemeine Gesckichte der Literatur 
des Mittelalters im Abendlande, 2® edit., 1889; trad, 
{rang. par A ym eric  et C o n d a m in , 3 vol., Paris, 1883; 
P. B a t if f o l , Anciennes litteratures chretiennes : La 
litterature grecque, 4® edit., Paris, 1905; R. D u v a l , 
Anc. litt. chret. : La litterature syriaque, 3® ed., Paris, 
1907; P. M o n c e a u x , Histoire litteraire de VAfrique 
chretienne, 5 vol. parus, Paris, 1901-1920; P. de  
L abr io lle , Hist, de la litter. latine chret., Paris, 1920.

C’est a quelques-uns de ces ouvrages qu’il se faut 
adresserdes que Ton veut entreprendre sur les Peres 
ou anciens ecrivains ecclesiastiques une etude un peu 
complete. Le present volume n’est qu’un manuel mo- 
deste qui fournira des indications precises, mais for- 
edment restreintes.

S 3 . — Principales collections patrologiques.

On peut distinguer, dans le travail d’edition des 
Peres et ecrivains ecclesiastiques, comme trois mo
ments successifs. Un premier moment qui est celui 
des editions princeps par les erudits du xvie siecle, 
les Estienne, Froben, Erasme, etc. Plusieurs de ces 
editions, devenues rares, ont acquis la valeur des ma- 
nuscrits qu’elles ont reproduits, et qui depuis se sont 
perdus. Un second moment est celui des Editions des 
xvn® et xviii* siecles par les benedictins de Saint- 
Maur, les jesuites, les oratoriens, etc. Ce sont les plus 
souvent citees. Eniin, depuis une trentaine d'annees, 
de nouvelles decouvertes et de nouvelles facilites pour 
consulter les manuscrits ont provoque un nouveau tra
vail d’editions. On en verra ci-dessous les resultats. 
. La premiere grande collection qui ait ete faite des 
anciens dcrivains ecclesiastiques est celle de M ar-  
c u e r in  de  la B igne , chanoine deBayeux (·{* 1589). Sa



Bibliotheca sanctorum Patrum, en neuf volumes in
folio (Paris, 1575-1579), contenait le texte de plus de 
200 auteurs de l’antiquit6 et du moyen Age. Cette 
oeuvre qui, en se developpant, devint la Maxima Bi
bliotheca veterum Patrum  de Lyon, en 27 volumes 
in-folio (1677), fut completee, corrigee ou meme sup- 
plantee par les collections analogues de Fr. C o m b e f is , 
Ο . P. (*f* 1679), en 1648 et 1672; de J. B . C o t e l ie r  
(*f* 1686), en 1677-1686; de B ernar d  de  M o ntfauco n  
(*j - 1741), en 1706, et surtout de l’oratorien A ndr . G a l-  
l a n d i (·{· 1779), en 1765-1781 et 1788. La collection 
toutefois qui les a pratiquement toutes remplacees est 
celle de J.-P. M ig n e , Patrologiae cursus completus. 
Elle comprend deux series : la serie des Peres latins, 
qui va des origines a Innocent III (1216) et compte 
217 volumes (Paris, 1844-1855); la serie des Peres 
grecs, qui va jusqu’au concile de Florence (1439) et 
compte 162 volumes (Paris, 1857-1866) L Que dans 
une oeuvre aussi colossale il y ait des points faibles 
et des parties a refaire; qu’on y trouve qk et la quel- 
ques lacunes, et aussi quelques repetitions ou hors- 
d’oeuvre, on n’en saurait 6tre surpris. L’ensemble 
n’en reste pas moins fort remarquable. Venant apres 
Mai, Routh, et conseille par Pitra, Migne profitait des 
travaux et des connaissances de ces grands erudits. 
Le choix qu’il a fait des editions anciennes a repro
duce est presque toujours excellent : il les a ame- 
liorees encore par les dissertations et etudes de date 
plus recente qu’il y a jointes. Sa collection est a per 
pres complete, d’un format commode, d’un prix rela- 
tivement modere; la langue latine, partout adoptee 
pour les traductions et les notes, en favorise l’emploi

1. Il y faut joindre quatre volumes de tables pour la serie latine 
(Paris, i£6sMS6·*). Migne n'a pu donnerles tables de la serie grecque* 
Elies ont ύ\ύ r6digees et publiees par F. Cavallera, Paris, 1912.

S PRECIS DE PATROLOGIE.



INTRODUCTION.

universel. Malgrd les critiques dont elles ont ete I’objet, 
les Patrologies de Migne se sontimposees et s’impose- 
ront encore longtemps comme ouvrage fondamental.

Depuis Migne cependant, trois grandes collections 
ont ete publiees ou sont en cours de publication pour 
ameliorer et completer son oeuvre.

D’abord les Monumenta Germaniae historica, Auc- 
tores antiquissimi, Berolini, 1877-1898, 13 vol. in-4°.

Puis, Corpus scriptorum ecclesiasticorum latino- 
rum, editum cons, et impens. Academiae litterarum  
Caesareae Vindobonensis, Vindobonae, 1866 et suiv. 
Editions tres soignees, bien que de valeur inegalep 
format in-8° commode; tout est en latin. La publi
cation se poursuit sans ordre chronologique.

Entin, Die griechischen chrisilichen Schriftsteller 
der ersten drei Jahrhunderte, publies par l’Academie 
de Berlin, Leipzig, 1897 et suiv.; une trentaine de 
vol. parus. Editions critiques tres savantes, sans tra
duction. Les introductions et l ’apparat critique sont 
en allemand.

Les collections que nous venons de mentionner ne 
comprennent que les auteurs grecs et latins. Pour les 
ecrivains des langues orientales, on ne possedait guere 
jusqu’ici que le grand ouvrage de J. S. A ssk m a n i, 
Bibliotheca orientalis clementino- vatic ana, Romae, 
1719-1728, 4 vol., qui est moins une collection qu’un 
catalogue developpe d’auteurs et de manuscrits. De 
nos jours, deux ou trois grandes collections ont com
mence a combler cette lacune :

R . GiiAFriN, Patrologia. syriac a, Paris, 1894 et 
suiv. (2 vol. seulement), continuee pratiquement par 
R. G raffin  et F. N a u , Patrologia orientalis, Paris, 
1903 et suiv., 14 vol. parus. Les textes syriaques, coptes, 
arabes, 6thiopiens, etc. sont accompagnes d’une tra
duction latine, frangaise ou anglaise. Aucun ordre.

l.

θ·
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chronologique n’est suivi, et le m§me volume contient 
des ouvrages de langues differentes.

J. B. C h a b o t , I. Guidi, H . H y v e r n a t , B. C arra de  
V a u x , Corpus scriptorum christianorum orientalium, 
Paris, 1903 et suiv. La collection est divisee en quatre 
series : ecrivains syriens, coptes, arabes, ethiopiens, 
distingu£s par la couleur de la couverture. Les tra
ductions sont editees (et vendues) a part du texte.

Independamment de ces grands et coAteux ouvrages, 
on a du reste, a l’usage surtout des etudiants, publie 
ou commence a publier des collections plus modestes 
et d’une evidente utilite. Tels, en France, les Textes j 
et documents pour Vetude historique du christia- j 
nisme de M M . H . H emmer et P. L e ja y , Paris, 1904 et | 
suiv.; format in-16 commode, textes accompagnes 
d’une traduction frangaise. En Allemagne, outre la 
collection de H . H u r t e r , SS. Patrum opuscula se- 
lecta, OEniponti, 1868-1885 (48 vol.), 2C serie, 1884-1892 
(6 vol.), on a les collections de G. K r u e g e r , Sammlung, 
etc., Fribourg-en-Br., 1891-1896, 2®sdrie, 1901 etsuiv.; 
de H . L ie t z m a n n , Kleine Texte, etc., Bonn, 1902 et 
suiv.; de G. R a u s c h e n , Florilegium patrislicum, 
Bonnae, 1904 et suiv. En Angleterre, on a les Cam· 
bridge patristic texts d’A. J. M a s o n , Cambridge, 1899, 
suiv.; en Italie, la Bibliotheca SS. Patrum  de J. Viz- 
z i n i , Romae, 1902 et suiv.

Signalons enfin, comme comprenant k la fois des 
textes et des etudes critiques, trois publications impor- 
tantes :

Textes et recherches ( Texte und Untersuchungen 
zur Geschichte der altchristlichen Literatur), Leipzig, 
1882 et suiv. Trois series in-8°, sous la direction d’O. 
von G e b h a r d t , A. H arnack  et C. S c h m id t .

Texts and Studies, Cambridge, 1891 et suiv., in-8®, 
sous la direction de M. A rm itage R o b in so n .
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Revue de VOrient chretien, Paris. 1896 et suiv., 
in-8°, sous la direction de M. Nau.

Plusieurs de ces publications permettent aux lec- 
teurs mdme non specialises de prendre contact avec la 
litterature patristique, et d’en lire les productions les 
plus remarquables. Si la plupart de ces productions 
ne peuvent lutter avec les oeuvres classiques pour la 
purete de la langue et l’elegance de la forme, en re
vanche elles les depassent sdrement par l’interdt du 
but poursuivi, par l ’elevation de l’ideal moral, et par 
l’intensite de foi et de zele qui animait leurs auteurs.

L’histoire de l’ancienne litterature chretienne se par- 
tage naturellement en trois periodes : 1° la periode 
qui va des origines au concile de Nicee (325) ou mieux 
a la paix de Constantin (313); 2° la periode d’epanouis- 
sement et d’apogee, qui va de la paix de Constantin a 
la mort de saint Ldon le Grand (461); enfin la pdriode 
d’affaiblissement et de decadence, jusqu’en 636 en Occi
dent, jusqu’en 750 en Orient.

Nous suivrons cette division.

INTRODUCTION. 11
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I
I

On donne le nom de Peres apostoliques a un cer
tain nombre d’ecrivains ou d’eerits (dont plusieurs 
sont anonymes) qui datent de la fin du ier ou de la pre
miere moitie du ii® siecle. Ce nom vient de ce que ces· 
auteurs sont censes avoir connu les apdtres, et repre- 
sentent un enseignement immediateraent ou presque 
immediatement derive du leur. Leurs ouvrages conti- 
nuent la litterature des evangiles et des ecrits aposto
liques.

D’autre part, ces ouvrages n’offrent ni 1’intensite de 
sentiment des oeuvres caiioniques, ni la plenitude db 
pensee theologique de la litterature posterieure. Si Γοη·. 
excepte saint Ign%,ce, leurs auteurs y raontrent peu de 
puissance et d’elan intellectuels, preuve que le chris- 
tianisme s’est recrute d’abord clans un milieu peu 
lettrb. Ils n’en ont pas moins pour nous une Ires
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grande valeur, soit a cause de leur anciennete, soit 
parce qu’ils temoignent de la fa?on dont les Chretiens 
d j la seconde et de la troisieme generation avaient 
compris l’ceuvre de Jesus-Christ et des apotres.

On compte une dizaine environ de Peres aposto- 
liques. La moitie de leurs ecrits se compose d’epitres 
(Clement, Ignace, Polycarpe, Pseudo-Barnabe); l’autre 
moitie de trades doctrinaux, parenetiques ou discipli- 
naires (la Didache, la Secunda Clementis, Hernias, 
Papias, le Symbole des ap6tres) L

S I .  — Saint C lem en t2.

D’apres la tradition la plus sdre, s a in t  C lem ent  fut 
le troisieme successeur de saint Pierre, le quatrieme 
dveque de Rome (Pierre, Lin, Anaclet, Clement). Rien 
n'etablit qu’il faille l’identifier avec le Clement dont 
parle saint Paul [Philipp., iv, 3), encore moins avec 
le consul Flavius Clemens, cousin de Domitien, deca- 
pite en 95 ou 96. Mais il a dd connaitre les apotres, et 
c'etait peut-6tre un affranchi ou un fils d’affranchi de 
la gens Flavia d’oiiil aura tire son nom. Quoi qu’onen 
decide, Clement fut certainement un pontife remar- 
quable par quelque endroit, car il a laisse dans l’Eglise 
un souvenir pro fond. Outre une deuxieme epitre qui 4

4. L’ddition des Pdres apostoliques de Migne (P. G., i, ir, v) est abso- 
lument insuffisante. Il faut pratiquement se servir de celle de F. X. 
Funk, Patres apostolici, Tubingae, 4901, en 2 vol. avec traduct. latine 
et notes (le deuxidme volume a ete revu et rdeditd par F. Diekamp en 
4913), ou des editions sdpardes de la collection Hemraer et Lejay indi- 
qudcs plus bas. On a encore les ddit. mlneures (sans traduction ni notes) 
de Funk et de Harnack, Gebbardt et Zaun. Voir Frkppel, Les Peres 
apostoliques et leur epoque, Paris, 4· dd., 4883.

2. Editions a part de son epitre par H. HEartfER, Les Peres aposto- 
.iques, u, Paris, 4909; J. - B. Ligutfoot, Clement of Pome, 2® ddM 
1890 (la plus riche en informations de tout genre); R. Knopf, Dcr ersle 
llcmensbrief, Leipzig, 4899. Bon commentaire doctrinal par W. Scherer, 
Der erste Clemensbricf an die Korinther, Regensburg, 4902.
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n’est pas de lui, on lui a attribue deux epitres aux 
vierges, deux epitres a Jacques, le frere du Seigneur, 
la collection des homelies dites clementines, et on lui 
a fait jouer dans le roman des Recognitions un des 
roles principaux. A la fin du ive siecle, Rome l’hono- 
rait comme un martyr; mais les actes que Ton donne 
comme ceux de son martyre ne lui appartiennent pas; 
ce sont les actes d’un autre Clement, martyr grec in
hume a Cherson, avec qui on l’a confondu.

On possede du pape Clement un seul ecrit authen- 
tique : c’est une epitreaux Corinthiens, contenuedans 
deux manuscrits grecs, YAlexandrinus, probablement 
du ve siecle (actuellement au British Museum), et le 
Constantinopolitanus ou mieux le Hierosolymitanus, 
date de 1056, actuellement a Jerusalem. Le premier 
est incomplet des chapitres lvii, 6-lxiii, 4 ; le second 
est complet. II en existe de plus une version latine 
tres litterale, qui parait remonter au ne siecle \  une 
version syriaque 2 et deux versions coptes incom- 
pletes 3.

Cette epitre ne porte pas de nom d’auteur. Elle se 
presente, des le debut, comme une lettre de « l’Eglise 
de Dieu qui sejourne a Rome a l’Eglise de Dieu qui se- 
journe a Corinthe ». Maisbien qu’ecrivant aunom d’une 
collectivite, ilestcertain que son auteur estun person- 
nage unique et que cet auteur est Clement. La preuve 
decisive en est fournie par le temoignage de Denys 
de Corinthe (vers 170-175) on ne peut mieux place 
pour etre bien renseigne (Eusebe, Η. E ., n , 23, 11). 
On ypeutjoindrelestemoignagesd’Hegesippe(lD., iv, 4

4. D^couverte et 6dit^e par D. G. Morin, S· Clementis romani ad 
Corinthios epistulae versio latina antiquissima , Maredsoli, 4804 (Ana. 
lecta mared^olana^u).

2. Editde par R. L. Bensly et R. H Kennett, London, 4899.
3. Editees par C. Schmidt, T i/., xxxn, l, Leipzig, 4008 et Fr. Roesch. 

- Strasbourg, 1010.
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22,1), de Clement d’Alexandrie et m6me de saint Irdnee 
(Adv. haer., h i , 3, 3). Saint Polycarpea connu certai- 
nement notre ecrit, puisqu’il s’est efforce cle l’imiter 
dans son dpitre aux Philippiens, et cette circonstance 
seule prouve qu’il remontait a peu pres au temps de 
saint Clement.

Or le pontificat de Clement se place entre les annees ' 
92 et 101. D’autre part, sa lettre a ete redigee au sor- · 
tir d’une persdcution qui paraitetre celle de Domitien. 
Celle-ci s’est terminee en 95 ou 96. C’est done entre 
les annees 95-98 que Clement a ecrit aux Corinthiens,

L’occasion qui l’y invita fut un scliisme qui se pro- 
duisit dans l’Eglise de Corinthe. Un ou deux meneurs 
(x l v ii , 5, G) y avaient souleve la masse des fiaeles 
contre les presbytres, dont plusieurs, de vie irrepro- 
chable, avaient ete destitues de leurs fonctions. Nous

β ___

ignorons ce dont on les accusait. L’Eglise de Rome 
eut connaissance de ces troubles par la rumeur pu- 
blique, car il ne semble pas, malgrd ce qui est dit au . 
chap, i, 1, qu’clle ait ete avisee par i’Eglise de Corin
the elle-mdme, ni sollicitee d’intervenir. Mais Clement 
etait pape, et il intervint. II intervint pour ramener la 
paix dans les esprits et indiquer les remedes a la si
tuation.

Son epitre se divise en deux grandes parlies. Une, 
partie generale (iv-xxxvm) comprend une serie d’ex- 
hortations a pratiquer les vertus de charite, de peni
tence, d’obeissance, d’humilite, de foi etc., propres a 
maintenir la bonne harmonie entre les fideles. Elle 
est coupee (xxm-xxx) par un developpement sur la cer- |  
titude etla gloire de la resurrection future. Laseconde |  
partie (xxxix-ux) vise particulierementles faits signa- 
les a Corinthe. C’est Dieu qui a etabli l ’ordre de la 
hierarchie ecclesiastique. Dieuaenvoye Jesus-Christ; 
Jesus-Christ a etabli les apdtres; les apdtres ont, a

16 PRECIS DE PATROLOGIE.
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•a

leur tour, etabli des eveques et des diacres, iesquels 
se sont, quand il l’a fallu, choisi des successeurs. A 
ces hommes on doit la soumission et l’obeissance. C’a 
done ete une faute de destituer les presbytres de leurs- 
fonctions. Les coupables doivent faire penitence et s’e- 
loigner, pour un temps, de Corinthe, afin que la paix 
y revienne. — L’ecrit se continue par une longue 
priere ( u x ,  3 -l x i) ou alternent les louanges de Dieu 
et les supplications pour les chretiens et aussi pour 
les princes; et il s’acheve sur de nouvelles exhorta
tions a la concorde et des souhaits spirituels (l x ii-
LXV).

L’epitre de saint Clement a joui dans l’antiquite de 
la plus haute estime, au point d’etre mise par quel- 
ques auteurs au nombre des ecrits inspires. Saint Ird- 
nee l’appelle une lettre « tres forte > ; Eusebe une 
lettre « grande et admirable », et ce dernier temoigne 
qu’en beaucoup d’Eglises elle etait lue publiquement 
dans les reunions des fideles (H . E . , h i , 16). Elle me- 
rite cette estime par l’heureux melange d’energie et de
douceur qui s’y rencontre; par la finesse d’observa- 
tion, la delicatesse de touche et l’elevation des senti
ments dont l’auteur y fait preuve partout. La grande- 
priere de la fin est d’une inspiration tres haute. Il est 
facheux que l’abus des citations de l’Ancien Testa
ment, dans la premiere partie surtout, brise parfois- 
le developpement et l ’elan de la pensee.

Au point de vue theologique, l’epitre de saint Cle
ment a une importance considerable. Elle est « l’epi- 
phanie de la primaute romaine », la premiere mani
festation du sentiment qu’on en avait a Home. Elle 
contient aussi la premiere affirmation patristique du 
droit divin de lahierarchie ( x u i ,  1 ,2 ,  4; x l iv , 2 ) ,
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S 2. — Sain t Ignace

S a in t  Ig n a c e , appele aussi Theophore, avail, suivant 
la tradition, succede a Evodius, premier evequed’An- 
tioche apres saint Pierre (E u s e b e , Η. E., h i , 22). De 
sa jeunesse et m6me de son episcopat on ne sait rien 
de certain. On soup^onne seulement qu’il etait ne dans 
le paganisme et s’etait plus tard converti.

II etait eveque d’Antioche1 2, quand une persecution 
dont on ignore le motif s’abattit sur son Eglise. II en 
fut la plus noble et peut-6tre l’unique victime. Con- 
damne aux b0tes, Ignace dut prendre le chemin de 
Rome pour y subir son supplice.

Le voyage se fit tantdt par terre et tantdt par mer. 
II passa a Philadelphie de Lydie, et de la arriva a 
Smyrneparla route de terre. ASmyrne, ilfut accueilli 
par l’eveque Polycarpe, et re?ut des delegations des 
eglises voisines, d’Ephese, de Magnesie et de Tralles 
avec leurs eveques respectifs, Onesime, Damas et 
Polybe. C’est a Smyrne qu’il ecrivit ses lettres aux 
Ephesiens, aux Magnesiens, aux Tralliens et aux Ro- 
mains. Puis de Smyrne il vint a Troas, et y ecrivit 
ses lettres aux Eglises de Philadelphie et de Smyrne, 
et la lettre & Polycarpe. Un vaisseau le transporta en- 
suite a Neapolis d’oii partait la route de terre qui, 
passant par Philippes et Thessalonique, aboutissait a 
Dyrrachium (Durazzo), en face de l’ltalie. Les Philip-

1. Edit, speciale d’A. Lelong, dans la collection Textes el documents: 
Les Peres apostoliques, in, Ignace d'Antioche, Paris, 1910; de J.-B. Light- 
foot, The apostolic fathers, part 11, 2· dd., 1889*1890. Voir H. de Gknouil- 
uAC*, VEglise chretienne au temps dTgnace d'Antioche, Paris, 1907. p. 
Batiffol, L'Eglise naissanteet le catholicisme, Paris, 1909. Bon commen* 
taire catholique par M. Rackl, Die Christologie des hi. Ignatius von Ant., 
Fribourg-en-Br., 1914,

2. L'opinion d'E. Bruston, qui en faitun diacre d'Antioche, ne semble 
oas avoir trouvd d’echo.

V
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piens regurent Ignace avec veneration et, apres son 
depart, ecrivirent a Polycarpe pour le prier de faire 
porter par son courrier la lettre qu’ils destinaient aux 
chretiens d’Antiochej et lui demander de leur envoyer 
a eux, Philippiens, ce qu’il possedait des lettres d’l- 
gnace. C’est le dernier renseignement que nous ayons 
sur l’ev£que d’Antioche. II souffrit a Rome la mort 
qu’il avait desiree; mais les deux relations de son 
martyre qui nous restent [Martyrium romanum, 
Martyrium antiochenum) sont legendaires.

Les lettres de saint ignace nous sont parvenues en 
trois recensions differentes :

Une recension longue qui, outre les sept lettres sus- 
dites en une forme plus developpee, comprend six 
autres lettres : une lettre de Marie de Cassobola a 
Ignace, et cinq lettres d’Ignace a Marie de Cassobola, 
aux Tarsiens, aux Antiochiens, a Heron et aux Phi
lippiens : en tout treize lettres1.

Une recension courte, en syriaque, qui comprend 
seulement, sous une forme tres abregee, les trois epi- 
tres a Polycarpe, aux Ephesiens et aux Romains 2.

Enfin une recension moyenne, qui comprend les sept 
epitres aux Ephesiens, aux Magnesiens, aux Tralliens, 
aux Romains, aux Philadelphiens, aux Smyrniotes et 
a Polycarpe dans un texte moins developpe que celui 
de la recension longue, plus developpd que celui de la 
recension courte.

Or, de l’aveu actuellement unanime, ni la recension 
longue, ni la recension courte n’ont droit a represen
ter Γoeuvre authentique d’Ignace 3. Celle-ci, si elle

1. On en trouvera le texte dans le second volume des Palres aposto- 
lici de Funk.

2. Edit. W. Cureton, T te ancient syriac version o f the Epistles o f 
lijnatius,hoi\0 o x \,\^ \C o rp u s  Ig?ia(ianumASi9 ; A. Hilgenfeld,Ignatii 
antioch... epistulaeet m artyria, Berolini, 1902.

3. La collection longue est Toeuvre d'un faussaire semi-arien ou apol-
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s’est conservee quelque part, l’a ete dans la recension 
moyenne. Mais l’a-t-elle ete meme dans la recension 
moyenne? Autrement dit, les sept epitres de la recen
sion moyenne sont-elles authentiques?

A cette question, longtemps et 6prement debattue, 
il faut repondre par l’affirmative. Les considerations 
intrinsequcs, les seules a peu pres que Ton puisse 
invoquer contre cette solution, n’ont vraiment aucune 
force, et ne sauraient prevaloir contre les temoignages 
d’Eusebe (II. E ., m, 22; 36 et 38), d’Origene (In 
Cantic. canticor., prolog. \ In Lucam, homil. vi), de 
saint Irenee (Adv. haer., v, 28, 4) et de saint Polycarpe 
(Ad Philipp., xm). Saufquelques auteurs obstines, les 
critiques m^me protestants et rationalistes se mettent 
d’ailleurs sur ce sujet de plus en plus d’accord avecles 
catholiquesL On peut dire que I’authenticite des epi
tres ignatiennes est un point acquis.

A quelle date ces epitres ont-elles ete ecrites ?
A une date evidemment qui coincide sensiblement 

avec celle de la mort de saint Ignace. Or celle-ci ne 
saurait 6tre exactement fixce. Une seule chose parait 
certaine : c’est qu’Ignace fut martyrise sous Trajan 
(98-117). Les actes du martyre donnent la neuvieme 
annee de Trajan (107), saint JerOme (De vir. ill., 16) 
la onzieme annde (109). On ne se trompera guere en 
pla^ant ce martyre et par consequent la composition 
des leltres autour de l’an 110.

Le but principal que se propose Ignace dans toutes 
ses epitres — sauf celle aux Romains — est de prdcau-

linariste de la fin du rve sifccle ; la forme courte n’estqu'une abreviation 
des trois lettres correspondantcs dans la recension moyenne,

4. Ticnnent encoro contre rautlieiUicitc Hilgenfeld, Lipsius, Voelter. 
Kenan ifadmettait rauthenticitd que de TEpitre aux Komains, la seule 
aij contra ire que rejette E. Rruston. Tiennent pour I'auUienticitd des 
sept epitres Th, Zahn, A. Harnaek, 0. Pfleiderer, J. Rdvillc et gdndrale- 
ment les catholiques. La th£se a et6 complfctement dtabiie par J.-B* 
Lightfoot, Apostolic fathers, part n, vol. 4,1885.

PRECIS DE PATROLOGIE.
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tionner les fideles a qui il ecrit contre les erreurs et 
les divisions que tachaient de semer parmi eux certains 
missionnaires de l’heresie et du schisme. La doctrine 
que ceux-ci s’efforgaient de propager 0tait une sorte 
de gnosticisme judaisant: d’un cote, ils poussaient έ. 
la conservation des pratiques juives; de 1’autre, ils 
etaient docetes et ne voyaient dans l’humanite de 
Jesus-Christqu’une apparence irreelle. De plus, ilsse  
separaient du gros de la communaute, et tenaient a 
part leurs conventicules liturgiques. Saint Ignace 
combat leurs pretentions en affirmant que le judaisme 
est perime, et en insistant avec force sur la realite du 
corps et des mysteres de Jesus; mais il s’efforco surtout 
de ruiner dans son principe toute leur propagande, en 
recommandant aux fideles, comme le premier de leurs 
devoirs, de ne se separer jamais de leur eveque et de 
leur clerge. Au-dessous de 1’eveque, unique dans 
chaque Eglise, ignace distingue nettement un corps 
de pretres et de diacres qui lui sont soumis. Ils cons
tituent avec l’eveque Γautorite a laquelle il faut neces- 
sairement obeir si Ton veut que se maintiennent dans 
I’Eglise l’unite et la saine doctrine.

Quant a l’Epitre aux Romains, son objet est sp£cial. 
Ignace craint que, mus par une fausse compassion, les 
fideles de Rome n’essaient d’empecher son martyre. Il 
les supplie de n’en rien faire.

Le style d’Ignace est « rude, obscur, enigmatique, 
plein de repetitions et d’insistances, mais d’une ener- 
gie continue, et <ja et la d’un eclat saisissant » (B a t ip - 
fol). Nul auteur, si ce n’est saint Paul a qui il ressem- 
ble beaucoup, n’a mieux fait passer dans ses ecrits 
toute sa personne et toute son ame. Un mouvement 
que Ton sent irresistible entraine cette composition 
incorrecte etheurtee. Un feu court sous ces phrases ou 
parfois un mot inattendu jaillit comme un eclair. La

<
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beaute de I’dquilibre classique a fait place a une beauts 
d’ordre superieur, parfois etrange, qui a sa source dans 
Pintensite du sentiment et dans les profondeurs de la 
pidte du martyr. Rien n’egale, a ce point de vue, la 
lettre aux Romains : elle est peut-^tre le plus beau 
morceau, en tout cas « l’un des joyaux de la litterature 
chrdtienne primitive » (R e n a n ).

S 3. — S ain t Polycarpe et le s  A ctes de son m artyre l  2.
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Le souvenir de s a in t  P o lycarpe  est intimement lie 
a celui de saint Ignace d’une part, de l’autre a celui de 
saint Irende. Polycarpe est ne tres probablement en 
l’an 69 ou 70, d’une famille aisee, et a ete disciple de 
saint Jean l ’evangeliste (Etjsebe, Η. E ., v, 20, 6). II a 
converse avec ceux qui avaient vu le Seigneur et a ete 
etabli, relativement jeune encore, eveque de Smyrne, 
puisqu’il a re?u en cette qualitd saint Ignace allant a 
Rome. Saint Irdnee releve avec insistance son amour 
de la tradition et de la saine doctrine [ibid., 7). Vers 
la fin de sa vie, en 154, il vint a Rome trouver le pape 
Anicet, pour discuter avec lui la question de la P&que 
et soutenir l’usage de son Eglise. Les deux eveques ne 
purent s’entendre, mais se separerent en paix (Id., v, 
24, 16, 17). Un ou deux ans apres, en 155 ou 156, 
Polycarpe mourait martyr.

Les details de sa mort ont ete conserves par une 
lettre, redigee par un certain Marcion au nom de 
l’Eglise de Smyrne, et adressee, dans l’annee mAme 
qui suivit le martyre de l’eveque (xvm, 3), a l’Eglise 
de Philomelium « et k toutes les chretientds du monde

f

appartenant & l’Eglise universelle » 3. Polycarpe i’ut

1. fedftion spdciale d’A. Lelong, meme volume que celui de S. Ignace; 
et de J.-B. Lightfoot, The apostolic fathers, part u , London, 188$, 1889.

2. Dans cette relation, les chapitres xxi et xxn, 1 peuvent Ctre des
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brdle vif, ou plutot tue d’un coup de poignard sur le 
bhclier, et ensuite consume par le feu. Les chretiens 
purent « recueillir ses ossements d’une plus grande 
valeur que les pierres precieuses, plus estimables que 
l’or, pour les deposer dans un lieu convenable », 
aupres duquel ils se reuniraient plus tard pour celebrer 
l’anniversaire de son martvre (xvm, 2).

Au temoignage de saint Irenee (Eusebe, H. E .t v, 20, 
8), saint Polycarpe avait ecrit un certain nombre de 
lettres. Nous ne possedons que sa lettre aux Pkilip- 
piens, ecrite a Poccasion du passage d’Ignace parmi 
eux. Celui-ci avait engage les chretiens de Philippes a 
ecrire a ceux d’Antioche pour les feliciter d’avoir vu 
finir la persecution qui leur avait enleve leur ev^que. 
Les Philippiens s’adresserent a Polycarpe pour le prier 
de faire porter leur lettre aux Antiochiens par le 
messager qu’il enverrait lui-mlme a Antioche, et lui 
demander en m^me temps de leur faire parvenir les 
lettres d’Ignace qu’il pourrait avoir. C’est la reponse 
de Polycarpe a cette missive des Philippiens que nous 
possedons. Elle a dd etre ecrite peu apres la mort de 
saint Ignace (cf. ix avec xm).

Nous ne l’avons entiere que dans une version latine 
mediocre. Touslesmanuscrits grecs connus s’arr^tent 
vers la fin du chapitre ix. Heureusement Eusebe a 
reproduit' tout ce chapitre ix et le chapitre xm, les 
deux plus importants (.Η. E . ,  h i , 36, 13-15).

C’est en vain qu’on a attaque leur authenticite, liee 
a celle des epitres de saint Ignace. Cette authenticite, 
comme celle de toute l’epitre, est assuree.

L’ecrit de Polycarpe est du reste peu original et 
extremement terne de pensee et de style. L’eveque de 
Smyrne voulant exhorter les Philippiens, qu’il connais-
additions contem poraines de l’dcrit, les parties xxii, 2, 3 et Tautre 
appendice tir6 da m an u scritd e Moscou sont de beaucoup postdrieura.
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•sail peu, a compose sa lettre de conseils emprunt^ 
au Nouveau Testament et surtout a l’dpitre de sa il1 
Paul aux Philippiens. II ajoute qu’il leur envoie, con 
jointement avec cette lettre, toutes les epitres de sait 
Jgnace qu’il a on mains.

S 4. — Ιιθ P seudo-B arnabe'.

On possede, sous le nom de s a i n t  B a r n a b e ,  u n  
dp it re contenue dans deux manuscrits principaux, ] 
Sinaiticus, du rv° siecle et le Hierosolymitanus, d 
1056. Les anciens attribuaient unanimement cet ecn 
au compagnon de saint Paul, bien qu’on le range!: 
parmi les αντιλεγόμενό» γραφαι, c’est-k-dire qu’on en cot 
test&t la canonicite. Les critiques actuels s’accorder 
au contraire a en rejeter l’authenticite. Au moment o i: 
l ’dpitre a etd composee, saint Barnabe n’etait sdremer I; 
plus de ce monde, et, l’edt-il ete, il n’aurait pas pr: 

-contre la loi mosaique l’attitude violente et excessh 
dont temoigne notre ecrit.

Les destinataires de la lettre sont des pai'ens cor 
vertis, a qui des judeo-chretiens, plus juifs que clire ■ 
tiens, out tentd de persuader que 1’Ancienne Li 
conserve sa valeur et reste obligatoire. Pour combatti 
cette pretention, l’auteur consacre la plus grande part 
de son epitre (i-xvii) a montrer que les observance 
anciennes sont abrogees et que l ’ancienne alliance c ■ 
Dieu avec les juifs a ete rompue par le fait de la mo: 
de Jdsus-Ghrist et de la promulgation de la Loi chr< 
tienne. II va plus loin. Ces observances, ajoute-t-i 
n’onten realite jamais existe telles que les compri

4· Edition spdriale d e G. Oger et A. Laurent, Textes et document \ 
Les Peres aposloliques, u Paris, 1907. Voir P. Ladeuze, Lxepitre de Bq * 
nabct Louvain, 1900. Commentaire oatholique par Pit. Hakcskji, Der Ba 
nabmbrief neu xmterswht undneu erklaert, Paderborn, 4913. |
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naient lesjuifs. Les prescriptions relatives aux jehnes, 
a la circoncision, au sabbat, au temple, etc. qu’ils ont 
entendues au sens materiel et grossier, devaient s’en- 
tendre au sens purement spirituel de la mortification 
des passions et de la sanctification du temple interieur 
qui est notre &me. — Dans la seconde paxtie (xvni- 
xxi), l’auteur, entamant brusquement un autre ordre 
d’idees, reproduitle contenu des chapitres sur les Deux 
poies qui sont dans la Didache, contenu qu’il a puise ou 
dans un ecrit original, ou dans la Didache elle-m£me. 
II y a deux voies, 1’une des tenebres et du vice, l ’autre 
de la lumiere et de la vertu : il faut suivre celle-ci et 
se detourner del’autre.

On designe generalement Alexandrie et l ’figypte 
comme la patrie de l’Epitre de Barnabe. C’est la qu’on 
la trouve d’abord citee (Clement d’Al.) et tenue en 
haute estime. C’est la encore que nous ramene l’alle- 
gorisme outrd qui s’y montre. L’auteur voit dans les 
313 serviteurs d’Abraham la figure de Jesus-Christ et 
de sa croix (T =  300, ιή =  18). II est millthiariste.

La date est difficile a fixer, et depend de l’interpre- 
tation que l ’on donne des chapitres iv et xvi. Funk et 
Bardenhewer mettent 1’dcrit sous Nerva (96-98); Veil, 
Harnack, Oger sous Hadrien, de 117 a 131 environ.

$ 5. — La Doctrine des douze ap otres1.

La Doctrine des douze apotres (Διδαχή των δώδεκα 
άποστόλων), designee souvent par le nom abr^ge de 
Didache, n’̂ tait pas, quand le texte complet en fut 
decouvert, un livre entierement inconnu. L’̂ pitre du 
Pseudo-Bamabe, Clement d’Alexandrie, O r i g e D e ,  les

t

1. £ d it io n sp 0 d a le  par H. Hemuer et A. Laurent dans Textes et docu
ments : Les Pt-res apostoliques, i, Paris, 1907. Voir E. Jacquier, La Doc- 
trim des douze apdtres (tex te , v ersion  et com m entaires), Paris, 1891.

2
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Constitutions apostoliques, d’autres auteurs encore 
l’avaient citee ou en contenaient des fragments. Saint 
Athanase l’avait mentionnde par son titre de Doctrine 
des apotres. L’ecrit avait eu dans l’antiquite beaucoup 
de vogue, et avait meme ete regarde par quelques-uns 
comme inspire1. Mais le texte original entier n’en 
fut decouvcrt qu’en 1873 par Philothee Bryennios dans 
le codex flierosolymitanus, date de 1056. L’edition 
princeps est de 1883. Elle a ete suivie, depuis, de 
beaucoup d’autres. Outre l’original grec, il subsiste 
d’ailleurs une version latine des six premiers chapitres2 
et quelques morceaux d’une traduction arabe3. Des 
citations faites par VAdversus aleatores et par saint 
Optat prouvent meme qu’il a d<t exister, des le n® sie- 
cle, une version latine differente de celle que nous 
possedons, et qui comprenait tout l’ouvrage.

La Didache peut se diviser en quatre parties nette- 
ment tranchees : une catechese morale ( i - v i ) ; une ins
truction liturgique (v i i - x ) ; une ordonnance disciplinaire 
(xi-xv), et enfin une conclusion d’ordre eschatologique 
(xvi).

La catdchese morale enseigne ce qu’il faut faire 
(voie de la vie, i-iv), et ce que nous devons eviter fvoie 
de la mort, v, vi).

L’instruction liturgique a pour objet le baptέme, la 
maniere de l ’administrer et de s’y preparer (vn); le 
jeOne (vnr. 1); la priere (vm, 2, 3) et enfin la celebra
tion de l ’eucharistie (ix, x).

L’ordonnance disciplinaire indique la conduite a

4. Eusfcbe la range parm i le s  νόθα ou apocryphes non canoniques (JL 
E Ill, 25, 4).

2. Edit^e par J. Schlecht, Doctrina XII apostolorum, Fribourg-en  
Br., 1900.

3. Dans la v ie  du m oin e Schnoudi, m ort en 451. J. Iselin, Einebisher 
unbekannte Version des ersten Teiles derlApostellehre, T. U xm, 1 b, 
1S93.
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tenir a l’egard des predicateurs, et specialement des 
apotres itinerants (xi, 3-6), des propheles (xi, 7-12; 
xiii, 1, 3-7), des freres voyageurs (x i i ) et des docteurs 
eprouves (x i i i , 2); puis, s’attachant a la vie interieure 
de l’Eglise, elle present la synaxe dominicale, et dit 
de quelle fa^on on doit traiter les ev6ques, les diacres 
et les freres de la communaute (xiv-xv).

Conclusion : Veillons sur nous dans la pensee de la 
venue du Sauveur. Description des signes qui prece- 
deront et accompagneront la parousie (xvi).

La Didache est un dcrit anonyme et l ’auteur en est 
inconnu. Mais cet auteur en a tres bien harmonisd et 
fondu les diverses parties. La question seuleraent est 
de savoir s’il ne s’est pas servi d’ouvrages anterieurs, 
et notamment si les six premiers chapitres (catechese 
morale) n’ont pas d’abord constitue un ecrit indepen
dant, que l’auteur s’est approprie en l’incorporant a 
son oeuvre. Quelques indices tendraient a le faire 
croire. Sous le titre des Deux voies, un petit ecrit 
moral aurait d’abord circule ού auraient puis0 la Di- 
dachb et plusieurs des auteurs qui semblent l ’avoir 
citee. Cependant cette conclusion n’est pas certaine. 
Quant a voir dans les Deux voies un ecrit juif que la 
Didache aurait christianise par l ’addition du passage 
i, 3-ii, 1, e’est une pure hypothese plutot contredite 
par les faits.

Les dates fixees par les critiques pour la composition 
de la Didache s’echelonnent entre les annees 50 et 
160. L’ouvrage remonte vraisemblablement aux an
nees 80-100. D’une part, en effet, laliturgie et la hie- 
rarchie qu’il decritsont des plus primitives, etil ne con- 
tient aucune trace de symbole ni de canon scripturaire 
ni aucune allusion a la persecution pai'enne et au gnos- 
ticisme. D’autre part, l’auteur connait les evangiles 
de saint Matthieu et de saint Luc, et temoigne deja



28 PRECSS DE PATROLOGIE.

d’une defiance marquee contre les prddicateurs d’occa
sion qui visitent les eommunautes. Cet etat de clioses 
convient bien a la fin du ier siecle.

Quant au lieu d’origine de la Didachb, il est impos
sible de le determiner d’une fagon precise. C’est sure- 
ment en Orient qu’elle a vu le jour; mais rien ne 
permet de dire avec certitude si c’est en Syrie, en 
Palestine ou en Egypte.

Quoi qu’il en soit, l ’importance de ce petit ecrit est 
considerable; car, la question dogmatique mise a part, 
il nous represente asscz fidelement quelle etait, dans 
ces temps rccules, la vie interieure des eommunautes 
chretiennes au point de vue de l ’enseignement moral 
re$u, des pratiques observees et du gouvernement qui 
s ’y exer<jait. Quelques-uns y ont vu le plus ancien 
rituel chretien; on y peut voir plus exactement une 
sorte de Vade mecum du fidele et de directoire a 
l ’usage des preposes de l ’Eglise. ·.

S 6. — L’h.om61ie appelee Deuxifeme epitre  
de sa in t C lem ent'.

On donne le nom de Dcuxieme epitre de saint Cle
ment i\ un ecrit contenu dans les deux manuscrits grecs 
et dans le manuscrit eyriaque de la lettre authentique- 
de saint Clement, ct que ces manuscrits designent 
comme une seconde epitre de cepape. Eusebe, qui en 
parle le premier (Η . E., m, 38,4), remarque cepcndant 
« qu’elle n’a pas ete aussi connue que la premiere, 
puisque nous ne voyons pas que les anciens s’en soient 
servis ». De fait, ce n’est ni une lettre ni une epitre, 
mais bien une homelie ou un discours lu dans une |

4· E dition sp^ cia lc  de H. Hfjhmer dans les  Textes et documents : Le&i 
Peres aposloliques, u, Paris, 4009. Ι/in trod u ction  d iscu te les  questions · 
que soultjve i^ cr it.

i



LES PERES APOSTOLiQUES. 2i

assemblee de fiddles. « Freres et soeurs, apres (la 
parole du) Dieu de verite, je vous lis cette exhortation, 
afin qu’en pretant attention aux choses qni ont ete 
ecrites, vous'vous sauviez vous-memes, et votre lec- 
teur avec vous » (xix, 1). L’opinion qui y voyait la 
lettre du pape Soter aux Corinthiens, dont parle Denys, 
de Corinthe (Ecsebe, Η. E., iv, 23,11), n’est done pas· 
soutenable. On ne saurait non plus attribuer cet ecrit 
au pape Clement. Non seulement le silence des anciens 
va contre cette hypothese; mais « les differences de 
style, de ton, de pensee accusent un contraste si com- 
plet avec l’Epitre (authentique) aux Corinthiens que la 
seule critique interne serait fondee k rejeter l’attribu- 
tion du second ecrit a l’auteur de l ’epitre » (Hemmer),

Nous sommes done en presence d’un sermon ano» 
nyme dont il est impossible d’indiquer Γ auteur. Comme 
on n’y trouve pas de sujet precis traite avec suite, il 
est difficile d’en analyser le contenu. Apres une affir
mation energique de la divinite de Jesus-Christ, ran* 
teur s’etend sur le prix du salut qu’il nous a apporte, 
et sur le soin que nous devons avoir d’observer les 
commandements (i-iv). Notre salut ne peut s’operer 
que par une lutte continuelle contre le monde. Em- 
barquons-nous done pour le combat celeste (v-vii) ; et 
efforQ0ns-nous de pratiquer les vertus chretiennes, la 
penitence, la purete, la charite mutuelle, la confiance 
in Dieu, l’amour de FEglise (vin-xvn). Conclusion : 
cravaillons a nous sauver quoi qu’il en cohte : Gloire a 
Dieu! (xvni-xx).

Comme on le voit, ce discou^s n’est pas proprement 
une homelie sur un texte determine de l’Ecriture : e’est 
une exhortation chaleureuse a vivre chretiennement et 
i  gagner le ciel. « La pensee est souvent banale... 
I’expression est souvent gauche, imprecise. La com- .
position est lache, sans dessein suivi », et ndanmoins

2.
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on y peut « noter au vol des sentences assez bien frap- 
pees ». G’est Γ oeuvre d’un auteur inexperimente, mais 
penetre de ce qu’il dit, et qui a su parfois le dire avec 
onction.

Certains critiques, frapp£s des analogies que notre 
ecrit presente avec 1 e Pasteur d’Hermas, ontpensd qu’il 
avait vu le jour a Rome. Ces analogies toutefois sont, 
en somme, peu caracteristiques. D’autres ont apergu 
dans le chapitre vn, 1, 3, ού il est question des lutteurs 
qui accourent a force de voiles, et de l’embarquement 
des chretiens pour le combat, une allusion aux jeux 
isthmiques, et croient, en consequence, que l’exhorta- 
tion a dte lue a Corinthe m£me. Ceci expliquerait 
qu’elle ait ete jointe dans les manuscrits a l'epitre de 
saint Clement aux Corinthiens. C’est une hypoth£se 
assez vraisemblable.

Quant k  la date de sa composition, on est d’accord 
pour la fixer dans la premiere moitid du ne siecle, plus 
precisement entre 120-140, avant l’eclosion des grands 
systemes gnostiques dont 1’auteur n’a pas l ’air de se 
defier.

$ 7. — H erm as

Nous possedons, sous le nom d’HERMAS, un ecrit 
assez long, intitule Le Pasteur, dont il existe deux ma
nuscrits grecs, tous deux incomplets2, deux versions 
latines (l’une, la Vulgate, tres ancienne), une version 
ethiopienne et quelques courts fragments de version

came 
l a : k  
it coir 
f c e t j i
!«$a. 
‘«6! h 
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1. Edition sp£ciaie d'A. Lelonc dans les  Texles et Documents : Les . ^ it  
Wres aposloliques, ivf Le Pasteur d*Hermas, Paris, 1912. Cf. A. Bruell» Ioq$ |p* 
Der Hirl des Hermes, Fribourg-eo-Br., 1382. p. Batiffol, Etudes d'His- 
toire et de Tkeologie positive, Paris, 1904. A. Baumeister, Die Ethih der 
Pastor Hermae, Fribourg-en Br., 1912. A. d’Ales, Uid.it de Calliste,
Paris, 1914.

3. Le cod ex  da xnont Athos, da xive s iec le , contient cependant le 
texte  preeqae en tier  ju s^ u ’a la s im ilitu d e ix , 3 0 ,3 .
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copte. Le titre est empruntd au personnage qui joue, 
dans la seconde partie de l’ouvrage, le role principal, 
Tange de la Penitence a qui Hermas a ete confie, et 
qui se presente k lui sous la figure d’un berger [Vi
sion v).

Qui est cet Hermas, auteur du livre? Origene voyait 
en lui THermas que salue saint Paul a la fin de son 
epitre aux Romains (xvr, 14). D’autres en ont fait un 
contemporain de saint Clement de Rome, d’apres la 
vision n, 4, 3. Mais l ’opinion de beaucoup la plus pro
bable, appuyee sur Tautorite du Canon de Muratori et 
du Catalogue liberien, croit qu’Hermas etait un frere 
du pape Pie Ier, qui regna de Tan 140 a l’an 153 envi
ron. « Quant au Pasteur, dit le Canon de Muratori, il 
a ete ecrit tout recemment, de notre temps, dans la 
ville de Rome, par Hermas, pendant que Pie, son frere, 
occupait comme ev£que le siege de l’Eglise de la ville 
de Rome. » Ce temoignage parait concluant.

II ne donne cependant point de details sur la vie 
d’Hermas lui-meme. Mais celui-ci, dans son livre, en 
a donne. D’apres cette autobiographie, Hermas, d’abord 
esclave et chretien, aurait ete vendu, k Rome, a une 
dame chretienne nominee Rhodd, qui ne tarda pas a 
Taffranchir. Devenu libre, il s’adonna a Tagriculture et 
au commerce et fit fortune. Par contre, il negligea la 
direction morale de sa famille et surtout ne corrigea 
pas sa femme et ses enfants qui dtaient vicieux. Sur- 
vint la persecution. Pendant qu’Hermas et sa femme 
confessaient leur foi, ses enfants apostasierent, de- 
noncerent leurs propres parents et s ’abandonnerent a 
tous les desordres. La consequence fut pour lui la 
ruine de sa fortune. Un petit domaine lui resta cepen
dant sur la voie campanienne, qui suffit k ses besoms. 
Mais l’epreuve lui fut salutaire. De chrdtien mediocre 
devenu chr6tien fervent, Hermas s’efforcait de reparer



I

32 PRECIS DE PATROLOGIE.

«b
A

ilef

le passe quand commencerent les evdnements qu’il vaj 
raconter.

II est difficile de dem01er dans ces details le vrai du: 
fictif. La personne d’Hermas.est certainement histori· 
que et certains traits le sont aussi probablementJcltl 
D’autres ont pu £tre imagines pour les besoins du livre.
En somme Iiermas a beaucoup invente, comme nousj® 
1’allons dire, et il se peut done qu’il ait arrange sa pro-1'(i 
pre histoire. I^'

Le but de l’auteur, dans tout son ouvrage, est d’a-jcoc 
mener les pecheurs a faire penitence. De graves desor-r* 
dres se sont glissds en effet, il le constate, dans rEglisej*a°e 
romaine (Simil., viii, 6-10; ix, 19-31), etcela non seuJ^f 
lement parmi les fideles, mais jusque dans le clergd.|^' ‘ 
Ces pecheurs doivent-ils faire penitence? Certains im-J 1 
posteurs le niaient {Simil., viii, 6,5): Hermas l’affirmeJ . 
Cette penitence necessaire sera-t-elle utile a ceux quij^.' 
la feront et leur vaudra-t-elle leur pardon? Des doc-P5'" 
teurs rigoristes enseignaient que non, et que la seulef ^  
penitence salutaire etait celle que Ton faisait au bap 
t§me [Mandat., iv, 3, 1) : Hermas annonce precise 
ment de la part de Dieu qu’une penitence apres le 
bapteme est possible et efficace au moins au moment 
ού il ecrit, et qu’il a mission expresse d’inviter les p6 
cheurs a profiter de cette grace. Et enfin, commen: 
doit s’operer la penitence? Hermas le dira au cours d< 
ses developpements. Ces trois idees, necessite, effica 
cite de la penitence, conditions generates de la peni 
tence forment tout le fond du Pasteur.

Mais ces idees, Hermas ne les presente pas commt 
siennes. Afin de les faire plus aisement accepter, il lei 
a presentees comme des instructions morales reijues;
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l’occasion de manifestations surnaturelles dont il a dtJ îx. 
favorise. Il s’est pose en voyant et en prophete, s e m l^ c  
blable a ceux des premiers temps de l’Eglise, et tou ooEjji
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qui] son livre n’est que la relation de ses visions et dos re- 
vdlations qui lui ont ete faites.

A ce point de vue, qui est celui de la forme du livre, 
hi$torj.le Pasteur se divise en trois parties qui comprennent 
ileuent c n̂(l Visions, douze Preeeptes et dix Similitudes ou 
lalivre paraboles. Cette distinction est faite par l ’auteur lui- 
Μ0ΙΒ mdme, mais ne doit pas etre prise trop a la rigueur, 
sapro· ® car ês Pr ĉePtes et les similitudes contiennent pres- 

que autant de visions que les visions proprement dites, 
comme aussi les visions et les similitudes sont bour
s e s  de preeeptes » (Lelong). En realite, Hermas pan· 
tage son livre en deux sections tres nettes, suivant le 
personnage qui lui apparait et lui parle. Dans les 
quatre premieres visions, ce personnage est l’Eglise. 
Elle se montre a lui d’abord sous les traits d’une·. 
femme agee et debile, ensuite et successivement sous- 
une forme de plus en plus jeune et gracieuse. Puis, a? 
partir de la cinquieme vision, surgit un nouveau per- 
eonnage qui tient la scene jusqu’a la fin du volume. 
C’est le Pasteur ou le Berger, e’est-a-dire l’ange de la 
penitence a qui Hermas a ete confie. Le Pasteur lui 
dicte d’abord les douze preeeptes, puis lui fait ecrire 
les similitudes ou paraboles.

Les douze preeeptes sont un petit code de morale 
pratique ού sont recommandees surtout les vertus et 
les bonnes oeuvres que doit pratiquer le vrai penitent 
pour que sa penitence soit efficace : la foi, la crainte de 
Dieu, la simplicity, la veracite, la chastete dans le ma
nage, la patience, la temperance, la coniiance en Dieu, 
a joie chretienne, le discernement des vrais et des 
’aux prophetes.

Les similitudes ou visions symboliques, au nombre 
de dix, reprennent, en le ddveloppant, le theme des 
visions, e’est-a-dire loujours la necessity, l’efiicacite et 
les conditions de la penitence. Trois d’entre elles sont
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particulierement importantes : la cinquieme (parabole 
du vignoble et du serviteur fidele); la huitieme (para 
bole du saule); et la neuvieme, qui revient sur la troi< 
sieme vision et raconte la construction de la tour dt 
l’Eglise.

Les travaux de Link et de Baumgaertener 4 ont soli· 
dement etabli que le Pasteur est l’oeuvre d’un auteui 
unique; mais il ne suit pas de la que cet auteur 
Hermas, en ait ecrit a la suite et d’un seul trait toutee 
les parties. II est certain, an contraire, que des inter- 
valles ont separe la composition des quatre premieres 
visions de celle de la vision cinquieme; la composition ρϊ 
des similitudes i-vm de celle de la similitude ix; et en· 
fin la composition de cette derniere similitude de cellt 
de la similitude dixieme. Mais il est difficile de precise* 
la duree de ces intervalles : rien ne prouve qu’elle aili yji 
depasse en tout quatre ou cinq ans.

C’est a Rome evidemment que le Pasteur a et( 
ecrit. Le canon de Muratori affirme que ce fut sous It 
pontificat de Pie Ier, de l’an 140 a l’an 155 environ. Lt 
mieux est d’accepter cette date, qui se trouve confirmee 
par ce qu’Hermas dit des persecutions, de 1’etat dt 
l ’Eglise romaine, et des erreurs qui commengaient a st 
r6pandre a son epoque.

Des son apparition, le Pasteur semble avoir jou: 
tant en Occident qu’en Orient d’une tres haute consi 
deration, qui alia chez quelques auteurs (saint Irenee, 
Tertullien catholique, Clement d’Al., OrigeneA jusqu’t 
le faire regarder comme inspire, bien qu’on ne le mi 
pas tout a fait sur le mftme pied que les Ecritures ca-ι ^  
noniques. C’etait 1’ceuvre d’un prophete authentiqueL.: 
Il fut copie dans les manuscrits de la Bible, a la suitt 
du Nouveau Testament. Toutefois le canon de Mura-i

1. A. Link, Die Einheit des Pastor Uerrnae, M arburg, 1888. P. Baum 
GAEiiTNEr·! Die Einheit des Hermas-Buch, F rib o u rg -en -B r., 1889.
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)ri, Eusebe et saint Athanase donnent une note plus 
iste, en remarquant que le livre d’Hermas est assure- 
lent excellent, mais ne saurait etre assimile aux li- 
res reconnus par l’Eglise. Ce grand prestige d’ailleurs 
e dura pas au dela du ive siecle. En 392, saint Jerome 
ir. ill., 10) declarait que le Pasteur etait presque 

illi;:®tnor6 des Eglises latines. Les Eglises grecques le 
iiiitar, elaisserent aussi peu a peu. Dans le decret de Gelase 
toa;es t96), il est mis au nombre des apocryphes. 
ίΐΰ!̂  c onsi(iere en lui-m0me, l’ouvrage est d’un haut in- 
^  iret et parfois d’une lecture agreable. Ce n’est pas 
δ!;ί:Μ ue l’auteur soit un lettre et un bien grand esprit: non. 
;f!'> n’avait point fait d’etudes et ne semble pas avoir 
e Cilie en ju nj connu θη dehors de la Bible et de quelques 
K ser ^ocryphes juifs ou chretiens. La philosophie lui etait 
it ait jsolument etrangere. Son imagination est pauvre;

sa grammaire est tres fautive, son style gauche, 
a^iffus, plein de longueurs et de repetitions fatigan- 
ja-:kis... sa logique extr^mement defectueuse : il ignore 

l ârt d’ecrire correctement »  ( L e l o n g ) .  Ecrivain medio- 
re, Hermas n’est pas meilleur theologien, et il est clair 
ue les speculations sur le dogme chretien depassent 
i portee. Mais ce petit bourgeois, s’il n’est pas tres 
istruit, a beaucoup observe : il a l’esprit juste, le 
□eur compatissant et possede un sens pratique ai- 
uise. A ces titres, c’est un moraliste excellent. Il est 
lein de mesure et de moderation : il ne demande a la 
iblesse humaine que le possible et, par suite du sen- 
ment profond qu’il a de la misericorde divine, il se 
lontre, dans l’ensemble, indulgent et optimiste. Son 
vre a certainement dii faire beaucoup de bien.
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S. — P apias e t le s  preskytres.

P a pia s1 est connu par saint Irenee et par Eusebe 
C’etait un familier de saint Polycarpe, devenu ev q̂uii is 
d’Hierapolis en Phrygie, et appartenant, au plus tard| ρ 
a la troisieme generation chretienne, car il avait cor 
verse avec les disciples immddiats des apotres (Eusebi 
Η. E h i , 39, 2-4). La question de savoir si le Jea 
dont il a ete le disciple est l’apdtre Jean ou un pres 
bytre du m£me nom, distinct de l’apdtre, est toujoui 
debattue entre les critiques. Eusebe parle .de Papie 
comme d’un esprit mediocre et plutotfaible.

L’unique ouvrage composd par Papias etait uri sap 
Explication des sentences du Seigneur (Αογίων xoptaxiJ on 
Ιξηγ-̂ σεις) en cinq livres. Cet ouvrage n’expliquait p*| hm 
seulement les paroles de Jesus-Christ: il traitait aus 
des actes de sa vie. D’autre part, l’auteur n’y rappo 
tait pas seulement les paroles de Jesus-Christ, tell·! 
qu’cllcs sont connues par les evangiles : il y rappo 
tait aussi, d’apres des traditions orales, des parabol 
qu’Eusebe qualifie d’etranges, certains enseignemen 
speciaux du Redempteur, et des recits dont quelquei 
uns etaient tout a fait fabuleux [Ibid., 11). Ce derni 
trait vise, sans aucun doute, les descriptions realist 
faites par Papias du millenium auquel il croyait.

Suivant que les critiques voient dans le presbyt 
Jean, avec qui Papias a converse, l’apdtre Jean ou i 
autre personnage de ce nom, ils font remonter pi 
haut ou abaissent la composition de VExplication d 
sentences du Seigneur. Zahn fixe cette composite
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4. Edition Fdnk, Pa ires aposlolici, i, 346 et suiv. Fragments doute; 
dans C. de Boor, Textc und U n te r s v, 2, 4858. Cf. Τη. Ζαπν, Geschic 
des neutestam. Kanons, i, 2,4889; Forschungen zur Gesch. des neuU 
Kanons, vi, Leipzig, 4900. J. Chapman, Le temoignage de Jean le Pi' 
by Ire, dans Revue btnidictine, xxn (4903), p. 367-376.
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entre 125-130, Bardenhewer entre 117-138, Harnack 
entre 140-160, Batiffol vers 150.

II ne reste du livre de Papias que des fragments assez 
courts donnes par saint irenee, Eusebe et Apolli
naire. Les deux plus importants sont relatifs aux evan- 
giles de saint Marc et de saint Matthieu.

On trouve assez souvent nommes par les anciens 
auteurs (Origene, Clement d’Alexandrie, saint Irenee 
surtout, Papias), comme ayant prononce certaines pa
roles ou enseigne certaines doctrines, les presbytres 
ou un presbytre en particulier. Papias donne meme ce 
nom aux apotres ( E u s e b e , Η. E., h i , 39, 4), mais il 
s’applique plus generalement aux disciples des apotres 
ou meme a des disciples de ces disciples, le mot pres
bytre (ancien) etant relatif a celui qui parle. Ainsi 
Papias est un presbytre pour saint Irenee, et Aristion 
en est un pour Papias. Les presbytres sont des hommes 
qui ont vecu entre les annees 70-150, et qui ont pu con- 
verser avec les apotres ou leurs disciples immediate.

Quelques-uns d’entre eux ont peut-dtre ecrit (Aris
tion par exemple): cependant leurs recits ou leurs en- 
seignements sont plutot rapportes comme des tradi
tions orales et sous forme de sentences assez courtes. 
II n’existe pas de collection complete de ces paroles 
des presbytres. Funk a rduni seulement celles que Ton 
rencontre dans saint Irenee (Patres apostol., i, 378- 
389).

S 9. — Le sym bole des ap d tres'.

Le plus ancien texte du Symbole des apdtres que

1. Textes dans Denzinger-Bannwart, Enchiridion symbolorum, Fri- 
bourg-en-Br., 4908, et plus completement dans Hahn, Bibliothek der 
Symbole, 3e edit., Breslau, 1897. Les ouvrages fondamentaux sur la 
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nous possedions est, en grec, celai que Marcel d’An- 
cyre a reproduit, vers 340, dans sa lettre au pape 
Jules Ier, et, en latin, celui qui est donnd par Rufin 
(vers 400) dans son Commentaire sur le symbole des 
apotres (Hahn, § 19) et dans une Explication da sym
bole attribute a saint Ambroise (Hahn, § 34). Ge texte 
se distingue de la formule actuelle par Tomission de 
creatorem caeli et, terrae... conceptus est.... passus... 
mortuus... descendit ad inferos... omnipotentis..,. 
Credo... calholicam, sanctorum communionem... vi-
iam aeternam. Ces mots constituent des additions

* *

iaites dans diverses Eglises *, et que l’Eglise romaine, 
qui les avail longtemps ignorees, a fini par accepter.

Ce symbole est, en effet, celui que l’Eglise romaine 
faisait apprendre et reciter paries catecliumenes avant 
leur bapleme. Dans la suite, il fut adople par toutesles 
Eglises d’Occident. 11 est moins certain qu’il l’ait ete 
par celles d’Orient avant le concilede Nicee, et q,ue lea 
diverses formules de foi que nous trouvons dans ces 
Eglises pendant les trois premiers siecles en soient 
derives.

A quelle epoque remonte ce symbole, et iaut-il y 
voirl’ceuvre des apOtres eux-memes?

Que ce symbole reproduise la doctrine des. apOtres 
et puisse, de ce chef, leur 6tre attribue dans sa subs
tance, la chose n’est pas douteuse : on en trouve 
d’ailleurs tous les (dements dans le Nouveau Testament-

question sont ceux de C. P. Caspari, Engedruckte... Quellen zur Ge. 
schichle des Taufssymbols, Christiania, 4806-4875; Alte und neue Quellen 
zurGesch. des Taufssrjmbote, Christiania, f879;et de F. Kattenbusch, 
Das apostolische Symbol, Leipzig, 4894-1900. Voir A. E. Burn, Apostles' 
Creed, Londres, 4900. E. Vagandard,Etudes de critique et d'histoire rehi* 
gieuse, Paris, 4903.

4. La formule du symbole de Niceta de Remesiana (ddbut du v® ste- 
cle) contient ddja loutes ces. additions, sauf conceptusdescendit ad 
inferos... omnipoteniis... Credo (Burn,.Niceta of Remesianay intr educ
tion ,.p. lxjuv)·
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Mais Rufin va plus loin : il rapporte comme une tradi
tion ayant cours de son temps que les apdtres. avant 
de se separer, composerent ce symbole dans ea for
mule m6me, pour <Hre le theme commun de leur pre
dication et la regie de foi des fideles. Ce symbole se- 
rait ainsi leur oeuvre jusque dans sa lettreL II est 
etrange cependant, si cette tradition est fondee, qu’une 
formule si venerable n’ait pas ete conservee en Orient, 
ou elle est nee, et qu’en Occident on se soil permis de 
l’alterer en l’amplifiant. Aussi parait-il plus probable 
que le symbole des apdtres est une oeuvre romaine de 
la fin du ier ou du debut du n° siecle. Car, d’une" part, 
nous en trouvons des traces et, il semble, des citations 
dans Tertullien, saint Irenee et saint Justin; d’autre 
part, il est clair que la necessity d’une formule de ce 
genre pour la liturgie du bapteme se fit sentir de tres 
bonne heure, et qu’on ne dut pas 6tre longtemps k y 
satisfaire. Le texte que nous avons, d’un style lapi- 
daire et exempt d’allusions aux heresies du iie siecle, 
convient bien au genie romain et a l’epoque qui suivit 
immediatement la mort des apotres. Rome seule put 
avoir assez d’influence pour l’imposer aux Eglises 
d’Occident et finalement a l’Eglise entiere'.

On ne saurait done y voir une formule composee par 
l’Eglise au milieu du ne siecle pour les besoins de sa 
lutte contre le gnosticisme (Ehrhard, Harnack) : le 
symbole romain est anlerieur a ces debats.

4. L'id^e que chacun des douze ap0tres formula un des douze arti
cles du symbole remonte au vi® sifecle, et se trouve dans des sermons 
faussement allribuds a s&int Augustin (P. L.t xxxix, Serm. ccxl et 
ccxu).



CHAPITRB II

LES APOLOGISTES DU II® S1ECLB1.

S 1. — Aper?u g6n6ral.

On donne le nom d’apologistes aux auteurs — du 
deuxieme siecle surtout — qui se sont appliques a dis- 
culper les chretiens des accusations portees contre eux, 
a obtenir pour eux la tolerance des lois, a demontrer 
que leur religion est la seule vraie.

A peine le christianisme en effet s’etait-il repandu 
dans le monde romain, qu’il se vit en butte aux tracas- 
series et aux persecutions. L’accusation principale 
lanc^e contre les chretiens fut celle d'atheisme (άθεοτης). 
Contrairement aux lois, les chretiens refusaient 
d’adorer les dieux de l’empire, et pratiquaient un culte 
non autorise par le Senat. Ils etaient ofliciellement des 
athees, coupables du delit de religion illicite (religio 
illicita). On les considera comme des ennemis de l’Etat

4. 11 existe deux6ditions completes (saufAristide) des apologistes grecs: 
celle de D. Maran, reproduite dans la Patrologie grecque, vi; et celle de 
J. C. T ii. Otto, Corpus apologetarum christianorum saeculi secundi, 
Ienae, 1847-1872. Les cinq volumes consacrds a S. Justin ont eu une 
troisieme Edition en 1876-1881. Les Editions particulidres de chacun des 
apologistes seront signages sous leur nom. Voir J. Martin, Uapolog6ti- 
que traditionnelle^ Paris, 1905. L. Laguier, La milhode apologStique des 
Peres dans les trots premiers siecles, Paris, 1905, J. Riviere, S. Justin 
et les apologistes du II· sitcle, Paris, 1907* A. Puecd, Les apologistes gross 
du ll* siecle de notre ere, Paris, 1912.



etde ses institutions fondamentales. A cette accusation 
se joignirent des calomnies grossieres repandues dans 
le peupie, et que certains lettres ne dedaignerent pas 
d’accepter. Dans leurs reunions, disait-on, les chre- 
tiens mangeaient la chair d’un enfant prealablement 
mis a mort et enfarine (festins de Thyeste) : ils se li- 
vraient a des immoralites qui rappelaient l’union 
tTGEdipe avec sa propre mere. Et enfin les intellectuels 
et les politiques leur reprochaient leur inertie, c’est-a- 
dire de fuir le monde et les affaires, de ne s’interesser 
pas a la prosperite de l’Etat, de negliger la vie et les 
biens terrestres pour la vie future : c’etaient de mau- 
vais citoyens, des gens inutiles.

Les apologistes se sont efforces de detruire ces accu
sations et de conquerir pour le christianisme le droit 
d’exister. Mais, pour atteindre ce but, leur oeuvre ne 
pouvait rester purement negative : elle devait ren- 
fermer aussi une demonstration positive de Γ excellence 
et de la verite de la religion chretienne. Et cette de
monstration, a son tour, les amenait forcement a atta- 
quer le paganisme; car une preuve victorieuse de la 
superiority du christianisme rdsultait de sa mise en 
parallele avec la religion officielle. Les ecrits des apo
logistes ne furent done pas seulement des ecrits de 
defense : il s’y mela aussi de la pol^mique et des 
theses.

Les apologies sont dirigees ou contre les paiens ou 
contre les juifs. Les apologies contre les pa'iens, si Ton 
ronsidere leur forme et leurs destinataires immediats, 
se divisent en trois groupes. Les unes ont la forme de 
requites ou de placets adresses au prince et au senat. 
Les empereurs de la dynastie des Antonins passaient 
pour des philosophes justee et moderes, et des philo- 
sophes comme Justin et Athenagore pouvaient esperer 
en etre ^coutes. II est douteux cependant que ces apo-

LES APOLOGISTES DU II· SI^CLE. 41
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logies adressees auxprinces aient ete rdellement mises 
sous leurs yenx : c’etaient des ecrits visant surtout le 
public, et auxquels leurs auteurs avaient donne la 
forme de lettre ouverte aux cmpereurs. D’autres apo
logies sont adressees directement au peuple, a la 
foule : c’est le cas des innombrables Discours aux 
Grecs que Ton trouve au h * et au h i ® siecle. Et enfin 
quelqucs apologies ont ete ecrites, immediatement du 
moins, pour des particaliers : tels les trois livres a 
Autolycus de Theopliile d’Antioche et YEpttre a Dio- 
gncte.

Entre les apologies coutre les juifs on pent citer, par 
exemple, le Dialogue avcc Tryphon de saint Justin. 
C’est clans les apologies contre les juifs surtout que 
domine le caractere de these et de demonstration dont 
nous avons parle. Car il y avait sans doute chez le's 
juifs aussi des prejuges a detruire et une haine a de- 
sarmer : ils n’cfaient pas les moins ardents a repandre 
contre les chretiens les calomnies populaires et a les 
ddnonccr aux autoritds. Mais lc but des apologistes 

v dans les ecrits qui leur sont destines n’est pas tant de 
repousser leurs accusations que de les convaincre de 
la mission divine de Jdsus-Christ., et par consequent 
de la verite de sa religion. 11s vculent donher du carac- 
tere messianique de Jcsus-Christ une demonstration 
dont la discussion des propheties fait les frais princi- 
paux, et ou leur science scripturaire s’etale librement.

Au point de vue litteraire, les ecrits des apologistes 
sont gencralemcnt snperieurs a ceux des Peres aposto- 
liqucs. Plusieurs d’entre leurs auteurs avaient passe 
par les ecoles et avaient etudie la philosophic : ils se 
glorifiaient d’etre restes philosophes tout en devenant 
chretiens. On s’en aper$oit a la fermetd du raisonne* 
ment et de la pensee. On s ’en apergoit aussi aux pro- 
-cedes du style, qui sont parfois ceux des sophistes,
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c’est-4-dire des grammairiens et rheteurs de profession. 
Ces oeuvres sont d’ailleurs, quelques-unes du moins, 
assez etendues, et elles touchent aux questions les plus 
importantes de la morale et du dogme. Elies sont les 
premiers essais de theologie scientifique qui se soient 
produits dans l’Eglise.

S 2. — A pologies perdues. A ristide.

Les apologistcs connus du ne siecle sont une 
douzaine environ; mais sur ce nombre il en est cinq au 
moins dont les plaidoyers sont entierement perdus, 
ou dont nous n’avons plus que quelques citations.

Parmi eux est Quadsa t u s  (Κοδρατος)1 que certains 
critiques ont identifie avec le prophete du mime nom 
dont parle Eusebe, H.E., in, 37,1 et v, 17, 2. II adressa 
aHadrien (117-138) une apologie qu’Eusebe avait lue, 
et dont il a cite une phrase (Η . E iv, 3).

Avec Aristoi? de Pella2 nous trouvons la premiere 
apologie contre les juifs. 11 avait lerit, vers Tan 140, 
une Discussion de Jason et de Papiscus sur le Christ, 
dans laquelle le chretien Jason prouvait, par les pro- 
pheties, contre le juif alexandrin Papiscus, que Jesus 
est le Fils de Dicu. Ce petit ouvrage, dont Origene a 
pris la defense contre Celse, a ete utilise par les eon- 
troversistes posterieurs, notamment dans VAltercatio 
Simonis judaei et Theophili christiani mise au jour . 
par Evagrius, mais on ignore dans quelle mesure.

De Miltiade3, un Asiate probablement, qui a dil ' 
lerire entre les annees 160-193, Eusebe dit qu’il avait 
compose trois apologies, une Contre les Grecs, une 
deuxieme Contre les juifs, et eniin « pour les princes

4. Voir Otto, Op. cit., ix, 333 et suiv.
2. Otto, Op. cit., ix, 349 e tsu iv .
3. Otto, Op. cit., ix, 364 e t suiv.
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du monde une apologie de la philosophie qii’il suivait» 
(Η. E v, 17, 5). II n’en est rien reste.

On en peut dire autant des apologies d’ApoLLiNAiRE1, 
eveque d’Hierapolis enPhrygie, qui florissait autemps 
de Marc Aurele (161-180). On sait par Eusebe qu’il 
etait l’auteur d’une apologie a cet empereur (probable- 
ment en 172), de cinq livres Contreles Grecs, de deux 
livres Sur la verite qui semblent avoir etd aussi une 
apologie, et de deux livres Contre les ju ifs (//. E ., iv, 
26, 1; 27).

Signalons enfin la petite apologie de l’eveque de 
Sardes, M e l it o n 2, adressee a Marc Aurele. Eusebe 
en a citetrois passages (Η . E., iv, 26, 5-11). Un autre 
ouvrage de Meliton Sur la verite (Ibid., 2) defendant 
peut-dtre aussi le christianisme. Quant a YOratio 
Melitonisphilosophi quae habitaest coram Antonino 
Caesare, elle n’a rien a voir avec l’evdque de Sardes. 
Le syriaque semble etre la langue originale de cet 
ecrit. On a recemment emis l’opinion qu’il pourraitdtre 
du gnostique Bardesane.

Le plus ancien apologiste dont nous ayons l’ceuvre 
entiere est A m s t i d b 3, qualifid philosopbe d’Athenes, 
qu’Eusebe nomme k la suite de Quadratus (Η. E ., iv, 
3, 3). Son apologie, que Ton croyait perdue, s’est re- 
trouvee dans une traduction syriaque, puis dans un 
texte grec remanie de la ldgende des saints Barlaam 
et Ioasaph. On en a egalement un fragment en arme- 
nien. De ces trois textes, le syriaque est le meilleur.

Le contenu de l’apologie est fort simple. Toute la 
question entre chretiens et pai'ens revient a la connais-

1. Otto, Op. cit., ix, 479 et suiv.
2. Otto, Op. cit., ix, 374-478 ct 497-512.
3. Editions J. Rendel Harris et J. Armitage Robinson, The apology of 

Aristides, dans Texts and Studies, i, 1, Cambridge, 2e Edition revue, 
4893; R. Seeberg, Der Apologet Aristides, Erlangen, 4894# Voir M. Pi
card, Vapologie d* Aristide, Paris, 1892,

i
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sance du vrai Dicu. Dieu existe, comme le prouvent 
l’existence m£me et l’ordre du monde. Ge Dieu doit 
fetre eternel, impassible et parfait (i). Or, si Ton par- 
court les quatre classes d’hommes entre lesquelles se 
partage l ’humanite, les barbares, les grecs, les juifs et 
les chretiens, on voit que ees derniers seuls ont de Dieu 
une idee juste et lui rendent un culte convenable (n). 
Les barbares ont honore comme dieux les elements et 
des hommes fameux (m-vii). Les Grecs se sont forge 
des dieux sujets a toutes les passions (vm-xiii). Les 
juifs, qui ont connu le vrai Dieu, lui ont rendu un 
culte pueril et, plus que lui, ont honore les anges (xiv). 
Seuls les chretiens, qui leconnaissentaussi, le servent 
avec une conscience pure et rnenent Une vie digne de 
lui (xv, xvi). Conclusion : il faut cesser de persecuter 
les chretiens et se convertir a leur doctrine.

Cet ecrit, qui temoigne d’un esprit vigoureux et 
convaincu, fut adresse a Antonin le Pieux (138-161) : 
il date des environs de l’an 140.

S 3. — Saint Ju stin 1.

Un des plus anciens et des plus celebres apologistes 
du iie siecle est s a in t  J u s t in . Il etaitne, vers 100-110, 
a Flavia Neapolis, la Naplouse actuelle (l’ancienne 
Sichem), d’une famille de colons pai'ens, et se sentit 
de bonne heure attir0 vers kt philosophie. Le tableau 
qu’il a lui-m£me trace [Dialogue, i-vm) de son evolu
tion intellectuelle et morale, s’il contient quelques 
details artificiels, doit 0tre vrai pour lefond. Justin 1

1. fidition speciale des deux Apologies par L. Pautigny, Paris, 1904, 
et da Dialogue avec Tryplion par G. Akchambault, Paris, 1000, dans 
les Textes et documents. Yoir A. Birt, Saint Justin , sa vie el sa doc
trine, Paris, i90i ; M. J. Lagrange, Saint Justin (coll. Les Saints), Paris, 
4914; L. Feder, Justins des Martyrcrs Lehre van Jesus Christ us, Fri- 
bourg-en-Br., 4906.

3.



4 6 PRECIS DK PATROLOGIS.

reQUt successivement les leQons d’un sto'icien, d’un 
peripateticien et d’un pythagoricien, et n’en fut pas 
satisfait. Le platonisme parut lui donner quelque 
repos ; mais un vieillard dont il fit la rencontre (a 
Ephese probablement) lui montra l’insuffisance de la 
philosophic, et l’engagea a etudier plutot les Ecritures 
et les predications du Christ. Justin suivit ce conseil 
et se converlit. Sa conversion doit se metlre autour 
de l’an 130.

Devenu chretien, il garda son manteau de philoso- 
phe, et mena la vie d’un missionnaire lai'que, ensei- 
gnant la doctrine du Christ, et la presentant comme 
la plus haute et la plus sure dcs philosophies. Deux 
fois il vint a Rome, y sejourna assez longtemps et y 
fonda une ecole qui cut quelque succes. C’est a Rome 
probal)lement qu’il eut avcc le cvnique Crescens les 
ddmelcs dont il parlc dans la deuxieme apologie. On 
■a suppose que Crescens le denonga et le fit condamner. 
Rien ne le prouve absolumeut. 11 est certain seulement 
que Justin fut ddcapite a Rome sous la prefecture de 
Junius Rusticus, e’est-a-dire entre les annees 163-167, 
avec six aulres chretiens ses compagnons. Nous avons 
les actcs authentiques de son martyre 4.

On a toujours admire en saint Justin la chaleur des 
convictions, la noblesseducaractere, la parfaiteloyaute 
des procedes. C’etait vraiment un apotre et un saint, 
tout penetre du desir de faire du bien a ceux a qui il 
parlait. Sa reputation d’dcrivain est moms bien etablie. 
On s’accorde generalement a trouver qu’il compose 
mal. Au lieu d’aller droit a son but, il se perd en digres
sions inutiles et n’acheve pas toujours les raisonne- 
.ments commences. Son style est monotone, trainant, 
souvent incorrect. L’ardeur seule de l’ecrivain et le 1

1. Otto. Corpus apologetarum, m, p. 30 et suiv.
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mouvement de ,1a discussion lui donnentparfois de l’d- 
clat et de la vie. Mais, au point de vue theologique, les 
dcrits de saint Justin sont extremement prdcieux. Non 
seulement il est un temoin irrecusable de dogmes 
importants — comme l’incarnation et l’eucharistie, — 
mais il est le premier, en somme, qui ait examine d’un 
peu pres les rapports de la raison et de la foi, et qui 
ait introduit dans ses exposes doctrinaux les categories 
grecqucs et la terminologie philosophique. Comme 
tel, il est un initiateur.

On connait les litres de neuf ou dix ouvrages autlien- 
tiques de saint Justin. Eusebe [Η. E ., iv, 18) men- 
tionnc les deux Apologies, un Discours aux Grees, une 
Refutation contre les Grecs, un ecrit De la monar- 
chie divine, un autre intitule Le psalmiste, un traite 
De IVune en forme de scolies et enfin le Dialogue avee 
Tryphon. Saint Justin, de son cdte, parle d’un Syn
tagma contre toutes les heresies [IApoL, xxvi, 8), dans 
lequel se trouvait peut-4tre compris l’ecrit Contre 
Marcion cite par saint Irence (Adv. haer., iv, 6, 2).

De ces ouvrages, si Ton excepte quelques citations 
ou fragments, trois seulement nous sont parvenus, 
par un manuscrit unique, le codex Parisinus 450, 
date de 1364: ce sont les deux apologies et le Dialogue 
avec Tryphon.

La premiere apologie est adressee a Antonin le Pieux, 
k Marc Aurele et a Lucius Verus, au Senat et a tout 
le peuple romain. Antonin le Pieux regna de 138 k 
161; mais tout un ensemble de considerations tirees 
du texte m4me de l’adresse et de l'apologie amenent 
a conclure surement que celle-ci a et6 ecrite entre les 
ann^es 150-155. C’est a Rome, selon toute apparence, 
qu’elle vit le jour.

Le plan suivi par 1‘auteur dans sa composition est 
assez difficile a retrouver. On est cependant d’accord



pour y  d is tin g u e i deux o rd res  de considera tions e t de  
p reuves.

La p ro p o sitio n  occupe les ch ap itre s  ι - m .  On ne do it 
p as  condam ner le s  ch re tiens s ’ils ne son t pas eoupa- 
bles des c rim es don t on les accuse. O r, ils n ’en son t 
p as  coupables. Ju s tin  l’e tab lit de deux  fagons :

1° P a r  une refu ta tion  d irec te  ( iv -x in ) : les ch re tien s  
ne so n t pas des a th ees , bien q u ’ils n ’ado ren t pas les  
idoles : ils ne so n t n i im m oraux , n i hom icides, ni enne- 
m is de l ’E m pire . Ce so n t des citoyens vertueux  et 
paisib les.

2° C ette reponse p o u rra it suffire, m ais Ju stin  ne s ’en 
tien t p as  la. C onvaincu que le ch ris tian ism e  n ’e s t p e r
secu te  que p arce  q u ’il est m al connu, il consacre le 
reste  a peu p res  de son apo log ie  (x iii-lxvii) a le faire 
connaitre  d a n s sa  m orale  (xiv- xvii) ; dans quelques-uns 
de ses dogm es (x v m -x x ); dans son fondateur e t son 
h is to ire  (xx i-x x m , xxx-lv) ; dans son cu lte  e t l ’in itia - 
tion  de ses adep tes  (lxi-lxvii). L es ch ap itres  xxiv- xxix 
e t lvi-lx co n stitu en t deux so rtes  de p a ren th eses  dans 
lesquelles l ’au teu r rev ien t su r ce q u ’il a d it deja , ou 
p arle  des contrefagons du christian ism e suscitees p a r 
les dem ons. A u ch ap itre  lxviii sa in t Ju stin  c o n c lu t: 
de nouveau il dem ande que les chrd tiens ne so ien t p a s  
condam nes sans exam en e t sans ju g e m e n t1.

La deuxidm e apologie , ad ressee  au  S en a t e t beau- 
coup p lus courte  que la  p rem iere , a dd la  su ivre d e  
tre s  p res  (vers 155 au p lu s  ta rd ), bien q u ’elle n ’en soit 
p as  la sim ple con tinuation . E lle  a e te  ecrite  a R om e a 
l ’occasion su ivan te . U ne fem m e ch re tien n e  s ’e tan t

1. Le lexte actuel de l'apologie pr£sente, a la suite de cette conclu
sion, une copie du rescrit d’Hadrien a Minucius Fundanus. Ce rescrit 
parait authentique ; mais il se peut qu’il n’ait pas die mis la par saint 
Justin lui-m£me, au moins dans la premiere redaction de Fapologie. 
Yoir G« Callewaeut, Le rescrit d'Hadrien a Minucius Fundanus, dans 
la Rovus d' Histoire t id e  littirature religieusesy vm (4903), p. 183-189*
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eparee de son mari pa'fen debauche, celui-ci d£non$a 
e catechiste de sa femme, Ptolemee, qui fut mis a 

ort avecdeux autres chretiens, sur l’ordre du prefet 
e Rome, Urbicus (144-160). Aussitot Justin saisit la 

)lume pour protester. Le fond de ce nouvel ecrit est le 
meme que celui du premier. On meconnait les chre- 
,iens : leur doctrine est pure, plus elevee et plus com- 

l jlete que celle des philosophes : leur conduite est 
rr^prochable : ce sont les demons qui les font perse- 
;uter. Toutes ces idees sont jetees un peu p61e-m£le : 
3n sent que Γ auteur est exaspere et prevoit son propre 
nartyre: il s’y attend, mais il ne s’en proclame pas 
noins hautement chretien.

‘ P
ire
!H$
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Le troisieme ouvrage que nous possedions de saint 
lustin est le Dialogue avec Try plum. Ici, il ne s’agit 
)lus de defendre les chretiens contre la persecution 
)ai'enne, mais de convaincre les juifs de la messianite 
le Jesus-Christ etde la v£rite de sa religion. Tryphon 
3St un rabbin instruit, avec qui Justin aurait eu a 
ipliese, vers 132-135, une longue discussion dont le 
Dialogue serait la relation fidele. Cette discussion a-

? >elle r^ellement eu lieu, ou bien ce qu’en rapporte 
. saint Justin n’est-il qu’un cadre imaginaire propre a 
. *ecevoir ses idees, on ne le saurait dire. Evidemment
w

es arguments et les repliques n’ont pu etre exactement 
els qu’il les donne. Mais nous y trouvons en substance 
es positions qu’il prenait et les preuves qu’il faisait valoir 
Ians sa controverse contre les juifs : et c’estl’essentiel.

Notre texte actuel du Dialogue n’est pas absolu- 
nent complet. Au chapitre l x x iv , 3, il presente une 
acunedontle copiste dumanuscritne s’est pas apergu, 
it qui semble etre assez considerable. Il nous manque 

imssi probablement la dedicace de l’ouvrage au desti- 
hataire Marcus Pompeius, lequel n’est nomme qu’au 
ihapitre c x l i, 5, tout & la fin du livre.
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D’apr^s saint Justin lui-mfime (lxxxv, 4), la discus- , 
sion avec Tryphon avait dure deux jours, et le D ia-{ 
logne se trouvait ainsi divis6 en deux parties. La su
ture se faisait dans la partie perdue du ehapitre lxxiv. 
Mais cette remarque ne nous donne point la division 
logique de l’ecrit: car l ’auteur repete, le second jour, 
une partie des choses qu’il a dites le premier. L’ab- 
sence d'ordre dans la composition fait d’ailleurs que 
cette division logique est aussi difficile a retrouver 
dans le Dialogue que dans les apologies. Tout ce qu’on 
peut dire est que, apres le recit de sa conversion qui 
constitue une maniere de prologue (i-vm), Justin deve- 
loppe contre Tryphon trois idees principales : a) « la 
eaducite de l’Ancienne Alliance et de ses preceptes; 
b) l’identite du Logos avec le Dieu qui a apparu dans 
l’Ancien Testament, a parld aux patriarches et aux 
prophetes, puis s’est incarne dans le sein virginal de 
Marie; c) la vocation des Gentils comme vrai peuple 
de Dieu ». Le developpement de la premiere idee,' 
suivant Otto, comprendrait les chapitres x-xlvii; 
celui de la deuxieme les chapitres xlviii-cvih ; enfin 
celui de la troisieme les chapitres cix- cxlii. D’autres 1s' 
auteurs proposent une autre distribution.

La discussion avec Tryphon aurait eu lieu, nous 
l’avons dit, a Ephese (E osebe, Η. E ., rv, 18, 6) et pen
dant la guerre de Bar Kocheba, en 132-135 (D i a l i,
3), mais le Dialogue lui-m6me, qui la rapporte, est 
posterieur a la premiere apologie {Dial., cxx, 6). On 
en met generalcment la composition entre les annees 
155-161. On ne saurait dire svirement ou il fut ecrit.

Les Apologies et le Dialogue constituent le fonds 
certainement authentique de saint Justin. Un peu au- 
dessous d’eux, il faut mettre quatre fragments — lej|'{ 
premier fort long — d’un traite De la resurrection 
que lui ont attribu^ Procope de Gaza et saint Jeam
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mascene {. Quoi qu’il en soil de son authenticate, ce 
ite est certainement fort ancien — Harnack le date 
150-180 —, car Methodius dOlympe. a' la fin du 
siecle, semble y faire allusion, 
n revanche, il faut regarder comme n’etant sure

nt pas authentiques trois traites qui portent des 
es identiques on semblables aux litres de traites 

i 3·! saint Justin mentionnes par Eusebe, mais que Ton 
ojvefî  tort, mis sous son nom. Ce sont VOratio ad  Gen

's, la Cokortatio ad Gentiles et le De monarchia 2. 
Oralio est du rie siecle, peut-etre aussi le De mo- 
irchia; la Cokortatio est de la seconde moitie du 

siecle.
Quant aux six traites qui suivent dans les editions 
mpletes de saint Justin 3, iis ont encore bien moms 
droits que les precedents a s’y trouver. UEpistula 
Zenam et Serenum est une ceuvre d’edification 

"^jlressee, semble-t-il, a des moines on a des ascetes, 
Ml que Mer BatifTol a revendiquee pour l’eveque no- 
vi|»|tien de Constantinople Sisinnius (vers 400) "C Les 
r;i*iq autres, Expostiio rectae fideis, Confatatio dogma-  
*\m quorumdam..., Responsiones ad orthodoxos..., 

aeslioneschristianorum.., Quaestionesgentilium,.. 
t ete attribues par Harnack a Diodore de Tarse 

391-392). Funk mettrait plutot VExpostiio au 
siecle, et attribuerait les Responsiones a Theodoret.

qui parait certain, c’est que les trois ou meme 
atre derniers traites sont sortis de la m£me plume.

315

3*
.1.
ESt

Texte dans Otto, iu, et mieux dans K. Hoix, Fragmente vornicaen. 
irchenvaeter, Leipzig, 1890 (T. U xx). 

life. Dans Otto, m .
Otto, iv, y. Pour les Responsiones, Edition sp£ciale et meiiieure 

Papadopulos Kerameus, 4 $95.
. Revue Biblique, ? (1898), 114-1*1.

 ̂r  On en a deux recensions : la plus longue est 1'origmale.
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our;
S 4. — Tatien 1 U

Ter!
Tatien etait ηέ de parents pa'fens, probablemenl git. 

vers l’an 120, en Assyrie, c’est-a-dire dans le pays 
situe au dela du Tigre. II regut cependant une educa
tion grecque, dtudia l’histoire, la rhetorique et la phi
losophic, et devint sophiste, allant de ville en ville 
debiter ses discours et ses lemons de morale. Cepen
dant aucune des diverses religions qu’il etudia et au- 
cundes mysteres auxquels ilse fit initier ne le satisfit; 
mais, ayant lu les Ecritures, son &me y trouva la lu· 
miere qu’elle cherchait : il se convertit au christia- 
nisme (Or a t 20).

C’est a Rome probablement qu’eut lieu cette con
version. II y devint presque aussitot auditeur et dis
ciple de saint Justin, et se vit, comme lui, poursuivi 
par Crescens {Or., 19), vers l’an 155-160. D’autre part, 
Eusebe dit qu’il ouvrit lui-meme une ecole a Rome et 
y eut pour disciple Rhodon ( / / .  E . ,  v , 13, 1, 8). On 
ne sait si ce fut avant ou apres la mort de saint Justin.

Quoi qu’il en soit, Tatien ne resta pas fideleaux en- 
seignements de son maitre: la douzieme annee de 
MarcAurele (172-173), il se separa de l’Eglise. Eusebe 
et saint Epiphane disent qu’il fonda la secte des en- 
cratites. D’apres saint Irende, plus precis, il aurait 
nid le salut d’Adam, condamne le mariage comme uneju 
fornication et admis des series d’eons.

A ce moment, Tatien avait probablement quittd 
Rome. 11 se retira en Mdsopotamie, dans son pays d’o-$;e 
rigine et y finit ses jours. On ignore quand il mourut..

1. Edition spdciale du Discours aux Grecs par E. Schwartz, Leipzig, 
388$ (T. £/., iv, 1). Voir A. P cecu, Rechcrches sur le Discours aux Grecs 
de Tatien, Paris, 1903 (avec une traduction frangaise). Pour le Diates* 
taroriy voir ci-dessous.
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On a souvent rapprochd, pour le caractere et la 
mrnure d’esprit, Tatien de Tertullien. Ge rapproche- 
ent est justifie. Tatien — qui n’a pas le genie de 
ertullien — est, comme lui, un esprit excessif, vio- 
nt, aisement paradoxal. Au lieu d’attirer ses adver- 
lires pour les gagner, il les repousse par ses invec- 
ves et ses sarcasmes. II ne trouve rien de bon chez 
lx : l’art des Grecs est immoral, leur litterature est 
uerile, leur philosophic mensongdre, leur langue 
idme n’est ni pure ni uniforme. G’est d’un bout a 
autre l’apologie du poing ferme. Une hauteur pleine 
'amertume s’y montre partout.
Au point de vue litteraire, l’apologie de Tatien — le 
ul de ses ouvrages conserve en entier — est extrd- 
ement obscure et difficile a interpreter. Cette obs- 

•jirite vient sans doute en partie du mauvais etat du 
xte, mais aussi du style de Γ auteur et de sa fa^on 

composer. Tatien a ete sophiste, et il a conserve du 
iphiste le style manierd, qui poursuit les tournures 
edites et les phrases a effet. Cela ne l’empdche pas 
dtre souvent neglige et trivial. Bien qu’il perde 

aioins de vue que saint Justin le sujet precis qu’il 
aite, il se laisse cependant, lui aussi, entrainer a des 
gressions qui rompent la trame de son discours. Ce 
ι’οη ne pent lui refuser, c’est l ’eclat, le mouvement, 
verve du polemiste de race qui frappe fort sur l’ad- 
rsaire. « Tatien, conclut M. Puech,... peche tantdt 

lr negligence, tantdt par affectation... mais ce serait 
prendre trop facilement au mot que de voir en lu 

ttiji Barbare... c’est un dcrivain pretentieux, mais ha
le. »
On sait, par Tatien lui-meme, qu’il avait compose 

i ouvrage Sur les animaux ou Sur les etres vivants 
Ιερι ζώων, Or., 15); peut-dtre un autre ouvrage qui 
aitait de la nature des ddmons {Or., 16); qu’il avait
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I'intention d’ecrire Centre ceux qui ont traile <k 
-choses de Dieu, c’est-a-dire contre lea theologien! 
pa'iens (Or., 40). Rhodon, son disciple, mcntionne 
lui un Livre de Problemes (Etjsebe, If. E ., v, 13, 8)1 ie 
probablement quelqne recueil des passages obscure 
de l’Ecriture. Clement d’Alexandrie (Strom, h i , 1 2 ), 
son tour, parle d’un livre de Tatien Sur la perfectiorAi* 
d’apres le Sauveur, on etait soutenue la prohibition lie: ■ 
du manage. De tous ces outrages il ne reste λ pe âtei 
pres ricn. Les deux seals ecrits de Tatien que l’oiiiefci 
puisse lire sont le Discours aux Grecs (Λόγος wfol per; 
‘Έλληνας), entierement conserve, et le Diatessaroh i,’dt 
qu’on a pu reconstituer en partie. - Di:r

Le Discours n’a pas ete composd a Rome, mais plii-ι ivy: :; 
tot a Antioche, car l’auleur y parle a des Grecs d’oriioki 
gine et non pas seulement de langage (Or., 35).( es.cti 
D’autre part, il a di\ Otre dcrit apres la mort de saint Iosif 
Justin (cf. Or., 18), mais avant l’cclat heretique disM-th 
l’auteur vers 172-173. C’est done entre les annees riaw.

i

165-173 qu’il en faut mettre la date. M. Pnech adopte tenh 
approximativement 171. I/opinion de Kukula, qui voii asgrati- 
dans le Discours la simple reproduction d’une le^otf il'ava!·. 
d’ouverture de cours, n’est pas fondee; mais noui.Jpr.1 
avons bien affaire a un dcrit destine a une large dif· ftsnVa

iBucef 
jw Is·: 
at Eft’;;
Sti hj5: 
■ΙΒ·'ΠΪ? ( 
■liroctis

IlZitt,' 
%ί'::πχ.·

fusion.
On y pent aistinguer trois parties: 1® Une sort? 

d’introduction (1-4), ou Tatien conjure les Grecs dt 
■ne pas sevir contre les Barbares (les chretiens) qui 
•en somme, leur sont superieurs; 2° du chapitre 5 ar 
chapitre 30, un expose des principaux enseignements 
chretiens sur le Logos, la resurrection, les anges et 
les demons, F&me, Γ esprit, le monde, etc., compares 
aux enseignements religieux et philosophiques des 
Grecs, surtont a leur mythologie : la supdriorite deStii,..- ̂  
premiers est evidente; 3° eniin une discussion chrw
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jgique. Non seulement la doctrine chretienne vaut 
ux que la pai’enne, mais elle est plus ancienne (31- 
Moyse est antdrieur de 400 ans a la guerre de 

ie chantee par Homere, anterieur meme aux sages 
ont precede Homere. Les chapitres 33 et 34 con- 
nent ce que l’on a appele le catalogue des statues, 
t-a-dire remuneration des statues grecques que 
ien avait vues a Rome, morceau interessant pour 
toire de l’art. L’ouvrage se termine sur une breve 

inclusion ou l’apologiste reaflirme sa foi et sa volonte 
perseverer (42).
i’autre ouvrage, en partie conserve, de Tatien est 
Diatessaron1. Le Diatessaron - (to τεσσάρων 
γγέλιον) etait un evangile unique obtenu par l’addi- 
l bout a bout de textes pris dans les quatre evan- 
}s, et disposes de fagon a donner un expose chro- 
ogique suivi de la vie et des enseignements de 

s-Christ. L’ouvrage, redige originairement en 
iaque, et, par consequent, apres le retour de Ta- 
i en Orient (vers 172), ajoui jusqu’au v® siecle de la 
s grande vogue dans les eglises de langue syriaque, 

eiift l’avaient adople pour le service liturgique. II a etd 
ηι>« 3 par Aphraate et commente par saint Ephrem. 
ijifj )n n’en possede pas le texte complet; mais on a pu, 

is une certaine mesure, le reconstituer au moyen 
ortene traduction armenienne du commentaire dej *

:dd nt Ephrem que Ton vient de signaler, au moyen 
5315si d’une harmonie evangelique arabe et d’une 
iairmonie evangelique latine qui en ont reproduit 
all’dre et la trame.

Tn. Zaun, Tatian's Diatessaron, Erlangen, 1881. Id., Geschichte des 
testam. Kanons, Erlangen, 1888, i et n. P. A. Ciasca, Tatiani 
ngeliorum harmoniae arabice, Romae, 1888. E. Ranke, Codex Ful- 

J j m , Νου. Testam. latine interprete Hieronymof Marpurgi, 18C8. Voir 
f . Stenning, article Diatessaron dans le Dictionary of the Bible de 

tings, Extra volume, p. 4M.
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S 5. — A thenagore
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A t h e n a g o r e  n’est nomine ni par Eusebe, ni par sain ® 
Jerdme, et ce que Ton saitde lui par ailleurs estfort pet 
de chose. II dtait d’Athenes ou du moins y demeurait e 
faisait profession de philosophie. D’apres une notic 
de l ’historien Philippe de Side, qui ecrivait vers 430 
il aurait ete d’abordpaien et se serait converti en etu 
diant les Ecritures. Peut-dtre sejourna-t-il quelqui^* 
temps a Alexandrie. ·¥'·

Mais les ouvrages qui nous restent de lui permetre: 
tent de caracteriser son esprit et sa methode. L’auteui : 
est vraimentun philosophe, qui s’applique avant totr'pf·:' 
a instruire et a demontrer. Justin est un apotre, Tatiet^1'"5 
un polemiste, Athenagore estun maitredans sachaire 
qui disserte dans les regies. Autant la composition®?*5 
chez les deux premiers, est ldche et negligee, autari5̂ '; 
elle est, chez Athenagore, claire et bien ordonnee. Parsaa 
un instant, et meme dans ses courtes digressions, il n:111 hs 
perd de vueson objet. Point de rhetorique, peu d’ima ''11·'·5 
ges, partout un raisonnement vigoureux, un style fort  ̂ w 
concis jusqu’a la secheresse. C’est le style de la philo: k
sophic. 11 est remarquable que ce chretien bien authen ^  
tique, ecrirant contre des pa’iens sur la resurrectio: 
des corps, n’a tird, en faveur de ce dogme, aucu^d  
argument de la rdvelation et de l’Ecriture.

Nous possddons deux ouvrages d’Athenagore : unj 
apologie et un traite De la resurrection des corps 

L’apologie est intitulee Πρεσβεία περί χριστιανών, Sup 
pliquepour les chretiens, et adressee « auxempereur:

• f c t  il
\ $ C0iip3£

ŝ*ants.
Ĉl:J5!(

3Nir$
1. Kdit. speciale  d ’E. Sciityartz, Leipzig, 1888 (T. U.> iv, 2). Voir Fro 

pel, Les apologises chretiens au II* siecle, 2e s6rie,3« gdit., Paris, ISSi ^  .1 
L. Arnould, De apologia Athenagorae, Paris, 1898. L. Chacdouard, Etud U 4 
sur ίβΠερίάναστάσεως d  Athenagore, Lyon, 1903. pp‘*$,e|
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trcus Aurelius Antoninus et Lucius Aurelius Com- 
>dus, germaniques, sarmatiques, et surlout philo- 
ihes ». Ces titres donnes a Marc Aurele et a 
mmode aussi bien que la mention de la paix pro- 
de qui se trouve au chapitre premier de l’apologie 

rmettent d’en fixer tres exactement la composition 
re mois de decembre 176 et les premiers mois de 

ersil̂ i 178. C’est a Athenes sans doute qu’elle futecrite. 
’ordre des idees qu’elle developpe est on ne peut 

is facile a suivre.
\pres avoir sollicite l’attention des princes, Athena- 

1£rm*Jre enumere les trois chefs d’accusations portees 
tre les chretiens, l’atheisme, l’immoralite, l’anthro- 
hagie (1-3). II y repond successivement. Les 
etiens ne sont pas des athees : ils adorent un Dieu 

ique, Pere, Fils et Saint-Esprit. II est vrai qu’ils n’of- 
nt pas de sacrifices materiels, et qu’ils n’honorent 
> les dieux du paganisme; mais Dieu n’a pas besoin 
sacrifices grossiers, et les dieux du paganisme ne 
it pas des dieux : ce sont des hommes que l’on a 
inises (4-30).
ê second reproche d’immoralite n’est pas mieux 

de. Les chretiens croient aux peines de l’enfer et 
damnent jusqu’a la pensee du mal. Ce sont les 
ens qui commettent les horreurs qu’ils leur repro- 
nt (31-34).

^uant aux repas de Thyeste, les chretiens n’en sont 
coupables, eux qui haissent l’homicide, fuient la 
des combats du cirque, reprouvent l ’exposition 

senfants, croient a la resurrection des corps (35-36). 
Conclusion : appel a la justice et a la clemence des 
pereurs (37).
e traite de la Resurrection, annonce par Athena- 
e au chapitre 36 de son apologie, a dfi suivre celle- 
e pres, et peut avoir ete ecrit en 178 ou 179. Cer-

M
I
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tains details des chapitres 1, 19, 23, et l’ordre 
idees plus rigoureusementsuivi encore que dans l a 
logie favorisent l’opinion qui y voit une Ιβςοη ou c 
ierence de professeur donnee d’abord de vive vo; 
puis mise en circulation.

L’ecrit se divise nettement en deux parties : refu 
tion des objections que l’on fait contre la possibility |  
la resurrection (1-10); demonstration positive du 
de la resurrection (11-25). Dans la premiere par 
Γ auteur etablit qu’ii n’y a rien dans la resurrection 
corps qui soit au-dessus de la puissance de Dieu ο|1ίΓι 
qui repugne a ses attributs. Dansla seconde, il s’appdi 
surtout sur l’unite de la personne humaine pour cos 
clure que la vie et le bonheur immortels qui sont la fi!Er 
de 1’hornme conviennent au corps comme a l’ame, J ®;· 
que le corps, qui a participe aux bonnes et aux mat  ̂
vaises actions de l’&me, doit en etre avec elle puni 
recompense. Or il ne peut l’etre qu’a la condition 
rcssusciter.

S 6. — Theopliile d’A ntioche l.

T h e o p h i l e  etait originaire de la Syrie voisine de; 
Mesopotamie. Ne dans le paganisme, il se convei 
par la meditation des Ecritures, et succeda, vers l’j 
169, a l ’eveque d’Antioche Cornelius. Eusebe met 1 
fin de son episcopal en 177; mais il faut tres probabh 
mentabaisser cette date jusqu’en 182 ou 183, les livri 
a Autolycus n’ayant ete acbeves qu’apres la mort <:; 
Marc Aurele (17 mars 180).

Theopliile avail regu une education grecque : il »ps. βν;. 
rait cependant avoir eu quelque connaissance de TbS jo, 
breu. Inferieur a Justin et a Athenagore en profonde$fp«te,v;;

1. Texte dans Otto, Corp. a p o lo g viii. Voir Frkppel, Lcs apologia 
chriUens au / i · siecle, 2· sdrie, Paris, 3° edit., 1883.
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lilosophique, illeur est superieurenculture litieraire- 
endue et variee. Sa maniere est vive, imagee, origi- 
l e ; son style est elegant et orne. II avait beaucoup 

mais ses lectures n’avaient etouffe en lui ni la re— 
xion ni les vues personnelles.
Independamment de l’apologie a Autolycus dont ii 
eire question, Theophile avait ecrit un ouvrage en 

ux livres au moins sur les origines de l’komme- 
apres la Bible etla mythologie (CL Ad Autolye., ii, 

30, 31; ui, 3, 19). Eusebe lui attribue de plus un 
vrage contre l’lieresie d’Hermogene, un ouvrage 
ntre Marcion et quelques livres destines a l’instruc- 
>n et a l’edification deslideles (//. E., iv, 24). A son, 
ir, saint Jerome (Vir. ill., 23) mentionne de lui un
mmentaire sur les Proverbes, et des commentaires*
r l’Evangile. De ces travaux il ne reste plus que les 
igments des commentaires cites par saint Jerome. 
Mais nous avons en entier les trois livres A Auto— 
cus. Autolycus etait un pai'dn instrult, qui occupait, 
semblc, quelque magistrature. Les trois Discours 

γοι) que Theophile lui adressa ne sont pas, a propre- 
snt parler, les trois parties d’un memo ouvrage : ce
nt trois ecrits distinctsque l ’on a reunis, parce que, 
stines a la meme personne et traitant, au fond, du. 
^me sujet, ils offrent, de fait, une suite.
Le premier (14 cbapitres) repond a trois propos 
\utolycus qui avait demande a Theophile de lui" 
mtrerson Dieu, avait vante les dieux du paganisms- 
s’etait moque du nom chretien. Theophile traite de
nature du vrai Dieu qui est invisible aux yeux du 
rps, mais dont nous pouvons connaitre l ’existence, 
que nous contemplerons en lui-m£me quand nous 
rons revetus d’incorruptibilite. II fletrit les dieux du. 
ganisme et releve la «lignite des chr0tiens.
Le second livre (38 chapitres) reprend, pour les de-

k
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1

velopper, les idees du premier. Dans une premiere 
partie (2-8), l’auteur met a nu I’insufllsance et la pue- 
rilite des enseignements pai'ens. Dans la seconde (9-38), 4 
il oppose a ces enseignements ceux des Livres Saints, · 
sur les origines du monde, sur le culte et la morale 
que nous devons pratiquer.

Enfin le troisieme livre (30 chapitres) veut repondre 
a une objection d’Autolycus : Votre religion est nou- 
velle et vos Ecritures sont recentes. Les quinze pre
miers chapitres cependant refutent encore les accu- ■ 
sations d’immoralite et d’anthropophagie portees 
oontre les chretiens. Ce n’est qu’au chapitre 16 que; 
commence la discussion chronologique, m£lee k uni 
resume de l’histoire juive. Theophile arrive au resul- 
tat que Moyse a dii vivre 900 ou 1.000 ans avant la 
guerre de Troie. Depuis le commencement du monde 
jusqu’a la mort de Marc Aurele, il compte 5.695 ans.i

L’autcur prenant la mort de Marc Aurele comme le 
dernier terme de son calcul, on doit conclure que le;. 
troisieme livre a Autolycus a etd compose dans les 
premieres annees de Commode, vers 180*182. Lestrois 
livres s’etant d’ailleurs suivis de pres, l’ouvrage entier 
peut se mettre entre les annees 178-182 environ.
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$ 7. — L’ftpitre ά Diognfete. H erm ias.

Aucun auteur ancien n’a parle de VEpttre a Dio- 
gneteK. L’unique manuscrit qui la contenait — et qui 
a peri en 1870 — l’attribuait a saint Justin ; mais cel 
ecrit n’est certainement pas de lui, et, en 1’absence di 
tout autre temoignage, on ne peut faire sur son auteui 
que des conjectures plus ou moins vraisemblables. La!

1. Textedans Otto, Corp. apolog., h i, et dans Funk, Patres apostolici, I 0i *-t 
i. Voir H. Doulcet, L'apologie d'Aristide et i’Epitre ά Diognete, Revue r 3t |t: · 
des Quest- histor., xxvm (1880), 601-612. L. Radford, The epistle to Diogne- ί 
(us, Londres, 1908. ; .,

ί
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forme de lettre donnee a l ’opuscule peut n’etre qu’un 
artifice de composition.

En somme toutes noslumieres sur cetouvrage vien- 
nent de son contenu»m£me. II comprend dix chapitres1. 
Diognete avait demande a l’auteur pourquoi les Chre
tiens n’adorent pas les dieux du paganisme ou n’ob- 
servent pas le culte des juifs, quelle morale ils pra- 
tiquent entre eux, et pourquoi le christianisme a paru 
si tard dans le monde (1). L’auteur r^pond successive- 
ment a ces questions. Les chretiens n’adorent pas les 
dieux des palens, parce que ces dieux ne sont que du 
bois, de la pierre ou du metal (2); ils n’imitentpas non 
plus le culte des juifs, parce que ce culte, bien que 
rendu au vrai Dieu, estpueril et indigne de lui (3, 4). 
Suit un tableau iddal desmoeurs chretiennes. Les chre
tiens sont, dans le monde, ce que l’&me est dans le 
corps : un principe superieur et vivifiant (5-7). Si le 
christianisme a paru si tard, c’est que Dieu a voulu 
faire sentir aux hommes leur impuissance et leur cor
ruption avant de leur envoyer le Redempteur (8-9). La 
lettre s’acheve par une exhortation a se convertir (10).

L’Epitre a Diognete est certainement un des mor- 
ceaux les plus acheves que nous ait legues l’ancienne 
litterature chretienne. L’auteur est un apdtre sympa- 
thique, bienveillant comme l’etait saint Justin; mais il 
est bien meilleur ecrivain que saint Justin. A la soli- 
dite du fond et a l’elevation de la pensee il joint l’art 
de developper ses idees d’une fagon claire, harmo- 
nieuse, progressive, de mettre dans son expose de 
l’elan et de la vie sans en briser la trame. C’etait 
evidemment un esprit large et tres cultive.

Sa lettre est posterieure au ier siecle et anterieure 
au ive : la mention des persecutions presentes (5, 6) le

i. Les chapitres 11 et 12 n’appartiennent point a la lettre. Certains 
critiques y yoient un fragment de quelque ouvrage de S. Hippolyte.
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prouve suffisamment. Renan, Zahn, Harnack la m et-W  (| 
traient au h i ® siecle; Kihn, Krueger, Bardenhewer au f i  (i; 
ne, ee dernier parce que le christianisme y est presente ij| 
comme quelque chose de recent, et que la vie chre-1 
tienne y est depeinte dans sa premiere ferveur. fjja.

Tout different de l’Epitre a Diognete est l’ecrit 
d’HeRMiAS le philosophe, intitule Moquerie des philo- 
sophes patens (Αιασυρμός των εξω φιλοσόφων)1. Εη dix 
chapitres, l’auteur veut montrer que les philosophes 
pa'iens ne s’entendent pas ou meme se contredisent |  
entre eux dans leur enseignernent sur la nature de 
l’&me (1-2) et sur le premier principe des choses 
(3-10). II le prouve en faisant deiiler devantson lecteur 
les principaux philosophes et leurs ecoles, et en rap- 
povtant les solutions qu’ils donnent aux deux pro- 
blenies susdits.

L’ecrit est superficiel et de peu de valeur : ce n’est 
pas une apologie, c’est un persiflage (διασυρ̂ ός), per
siflage aise et sans merite, car les systemes philoso- 
phiques allegues ne sont ni etudies, ni serieusement 
critiques. )

On ne sait qui etait Iiermias : les auteurs anciens · 
n’en ont point parle non plus que de son ouvrage. 
Plusieurs critiques (Diels, Wendland, Harnack) ne le 
mettent pas avant le v® ou le vi® siecle, a un moment 
oil le paganisme avait perdu sa popularite; Bardenhe- j 
wer le mettrait au in®, parce que Hermias parait ne 
pas connaitre le neonlatonisme. !
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$ 8. — M inucins F e lix 2.

Une des meifleures apologies da n® ou du m® siecle,|
%

1. Tcxte dans Otto, ix . Edit, spdciale dc W. F. Mkszkl, Lcyde,
Voir Di Pauli, Die Irrm o des Hermias, Paderbern, 1007. .

2. Nombreuses editions : la plus com pile est celle de L· P* Waltzidig, •ksi·
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“"llcbretienne latine est Γ Octavius de M in u c ic s  F e l ix . 
V^jijAnalysons d’abord cet ouvrage.
l“c'lj L'Octavius comprend quatre parties: 1° Une intro

duction  (1-4) met d’abord les acteurs en scene. L’au- 
teur, qui se nomme lui-meme Marcus, vent raconter 

' comment son ami, Octavius, gagna au Christian is me 
le paien Caecilius Natalis. Un jour que les trois per- 
sonnages se promenaient ensemble pres d’Ostie, au 
bord de la mer, la rencontre d’une statue de Serapis, 
que Caecilius salua, donna l’occasion d’entamer la 
question religicuse. On resolut de la traiter a fond.
Marcus devait etre l’arbitre de la discussion entre¥
Caecilius et Octavius. — 2° La deuxieme partie (5-13) 
est remplie a peu pres uniquement par le discours de 
Caecilius. Dans ce discours on peut distinguer trois 
idees : a) Un developpement philosophique : la veritd 

" | est inaccessible : nous ne savons rien des dieux qui, 
en tout cas, ne s’occupent pas de nous. Des lors le 

us sage est de suivre, en matiere religieuse, les 
1 |lois de son pays, b) Une attaque contre le christianisme. 

Les chretiens ne suivent pas ces lois : ils forment une 
societe secrete, immorale, criminelle, ennemie du 
genre humain et qui pratique un culte absurde en ado- 
rant un komme crucifie. c) Conclusion: pas d’innova- 
ion religieuse ; laisser les choses ce qu’elles sont. — 

Dans la troisieme partie (14-38), Octavius refute 
as a pas son adversaire. 11 est faux que nous ne puis- 
ions pas connaitre Dieu : la raison prouve l’existence 
’un Dieu unique ‘et d’un Dieu-Providence. Le poly- 
eisme vient d’une meprise que les demons ont favo-

,i·

d Louvain, 1903, avec traduct. frangaise et commentaire.’ Traduct. frang. 
de F. Record, Paris, 19H, Voir P. de Felice, Etude sur VOctavius de 
Min. Felix, Blois, 1880; Gaston Boissirr, La fin du paganisme, Paris, 
1891, tome I; P. Monceaux, Hist, litlir . de VAfrique chrUienne, i, Paris, 
1901.
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risee. Ce sont eux qui repandent contre les chrdtiens 
les calomnies que Caecilius a rapportdes. Mais les 
chretiens ont des moeurs pures, une foi et un culte 
raisonnables et, malgre les persecutions dont ils sont 
l’objet, ils trouvent dans le tdmoignage de leur con
science un bonheur qu’on ne leurpeut ravir. Non : il ne 
faut pas laisser aller les clioses : « Cohibeatur super- 
stitio, impietas expietur, vera religio reservetur! »— 
4° Les chapitres 39-41 contiennent la conclusion du 
recit: Caecilius rcconnait sa d^faite et se convertit.

Les critiques sont d’accord pour voir dans 1 Octavius 
le chef-d’oeuvre d’un ecrivain habile qui a su donner a 
des idees en soi peu originales la plus heureuse ex
pression. La composition cst forte, dlegante, pleinede 
vie : il y circule un sentiment continu qui ne se tra- 
duit jamais d’une fagon violente. L’auteur s’est visi- 
blement inspire du De naiura deorum de Ciceron, et 
s’est servi egalement du De divinalione du m£me 
ecrivain aussi bien que du De procidentia et du De 
superstitione de Seneque. Son but a ete d’offrir aux 
pa'iens cultivds, en une langue et suivant une forme 
deja estimees d’eux, une apologie du christianisme 
qui pbt leur plaire. De la le soin, dans son expose de 
la religion chr£tienne, d’ecarter tout ce qui est mys- 
tere et qui semble heurter la raison, pour faire ressor- 
tir surtout les enseignements spiritualistes et l’eleva- 
tion morale de la nouvelle foi.

L’auteur de V Octavius se nomme lui-meme, nous 
l’avons dit, Marcus (3, 5). Lactance et saint Jer0me 
donnent son nom entier, Marcus Minucius Felix. C’e- 
tait un avocat celebre, d’origine africaine probable-1 
ment, qui habitaitRome et qui avait passe, assez tard} j 
du sto'icisme au christianisme (1). Le heros du dia-| 
iogue, Octavius Januarius, etaitdgalementunconverti 
il etait mort au moment ού l’ouvrage fut ecrit (l).i
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LES APOLOGISTES DU II· SI^CLE m

Quant a Caecilius Natalis, il habitait Rome, comme 
Minucius, mais etait, ce semble, originaire de Cirta 

I (Constantine) (9,31). On a trouve a Cirtaune inscriptioe 
| ού il est question d’un Marcus Caecilius Quinti ftliut 
] Quirina Natalis, triumvir sous Caracalla (211-217).

LOctavius a ete ecrit certainement apres l’an 175T 
car Fronto, dont il y est question comme d’un mort 
ou au moins d’un homme tres &ge (9, 31), est mort 
peu apres cette date. Une fixation plus precise de 1* 
date de la composition depend de l’opinion que Γ ο β  
adopte sur les relations de VOctavius avec YApologe-  
ticum de Tertullien. Ilest certain que, de ces deuxou- 
vrages, l’un a connu et copie l’autre. L’Apologeticum 
etant de l’an 197, s’il a copie VOctavius, celui-ci se 
placera entre 175-197. Si YOctavius au contraire s  
copie YApologeticum, il sera posterieur a 197 et 
devra se mettre a la fin du u® ou dans la premiere 
moitie du h i* siecle. Or ce point de critique est mal- 
heureusement un de ceux qui divisent le plus les au
teurs. Muralt, Ebert, Schwenke et d’autres opinent 
pour la priorite de Y Octavius; Massebieau, Harnack, 
Monceaux pour la priorite de YApologeticum. Il fau- 
drait, d’apres ces derniers, mettre YOctavius entne 
197 et 250.



CEA PITRE III

LA L IT T iH A T tn iE  HERETIQtJE ET APOCRYPHE Α ϋ Π β SIECLE.

L'Eglise du deuxieme siecle ne dut pas seulement 
revendiquer, centre les pai'ens, son droit d’exister : 
die dot encore, centre les heretiques, defendre sa foi. 
A cote des aipologistes, elle eut des controversistes et 
-des doctenrs. Avant de parler de leurs oeuvres, il sera 
ibon de dire un mot des principaux auteurs et Merits 
qu’iJs eurent a combattrc ct a refuter. Et nous joindrons 
a cetic premiere etude un apergu sur les apocryphes 
surtout du Nouveau Testament, dont un bon nombre, 
on le verra, sont en effet sortis de milieux lietero- 
doxes.

Remarquons seulement, avant de commence!*, que, 
dans bien des cas, nous ne pourrons donner des 
ouvrages indiquds que le simple titre. Outre que la 
brievete s’impose ici a nous, beaucoup de ces ouvrages 
nc font, en fait, connus que par leur titre. La litte- 
rature, heretique du deuxieme siecle a presque entie- 
rement peri, detruite par la guerre que l’Eglise lui a 
faite, ou simplement negligee pour son manque d’in- 
ter£t. Les sectes une fois mortes, on a laisse mourir 
aussi leurs productions.

Trois grands mouvements heterodoxes out assailli 
l’Eglise ou se sont developpes dans son scin au
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e siecle : le judeo-christianisme, le gnosticisme et 
montanisme. On en parlera successivement.

$4 . — La lite r a tu r e  jud6o-chretienne

Le judeo-christianisme, dont la forme aiguS et fran- 
lement heretique est l’ebionisme, est ne d’un atta- 
lement excessif de certains chretiens d’origine juive 
ux rites et aux prescriptions du mosa'isme. Ces 
bretiens regarderent comme indispensables pour le 
ilut des observances que l’Evangile avail abolies, et 
e virent en Jesus qu’un messie humain tel que les 
lifs l’attendaient. Leur groupe principal se trouvait a 
ella, au dela du Jourdain et dans les contrees adja- 
mtes. Parmi les sectes qu’ils formerent, on distingue 
is ebionites ordinaires, les ebionites e s s e n i e n s  et les 
'kasa'ites.
Entre les ouvrages ebionites, il faut mentionner 

’abord ceux de Symmaque, le traducteur de l’Ancien 
estament en grec (vers 161-211), qui avait de plus 
impose des commentaires sur un evangile altere de 
lint Matthieu 2; puis des Voyages de Pierre (Περίοδοι 
6-pou); puis des Actes des apdtres speciaux dont se 
jrvait la secte et ou se trouvaient compris les Degres 

Jacques (οί αναβαθμοί Ίοοαόβου); et eniln et surtout 
>e romans clementins, qui ont ete conserves.
On donne a ces ecrits le nom de clementins, parce 

lie le pape Clement de Rome y joue un role impor- 
ant et est cense les avoir composes. Ils se prescntent a 
ous sous deux formes : les Homilies grecques et les
le cognitions 3.

1. Voir 0. Bardenhewer, Gesch. der altkirchlich. Literaiur.i, 2* edit·, 
, 377-381·
i .  Eusf.re, Hist. eccUs.y vi, 17; S. Jer0me, Vir. i l l M Si.
3. Text© dans Patrol. grecque, tom. I et H. Voir H. WAnrz, Die Pseu~ 
)klcmenUncn Ilomilien und Rekognilionen, Leipzig, 1904 (Γ. L\
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¥

Les Homelies, au nombre de vingt, sont precedees 
d’une leltre de Pierre a Jacques, d’une attestation 
(διαμαρτυρία) de Jacques et de ses pretres, enfin d’une | 
lettre de Cl6ment a Jacques, dans laquelle il lui 
annonce qu’il lui envoie le resume des predications de 
Pierre. Suivent les vingt homilies. Elies sont un 
melange d’histoires plus ou moins fantaisistes et de | 
controverses theologiques. Clement y raconte sa j 
propre conversion et ses voyages en compagnie de ■ 
saint Pierre, a la poursuite de Simonle magicien.Mais 
il y expose surtout la pretendue doctrine de Pierre, 
doctrine ebionite qui fait de la revelation chretienne 
une simple restauration de la revelation mosai'que, 
et de celle-ci une restauration de la revelation primi
tive.

Les Recognitions, que nous n’avons plus que dans 
une traduction latine assez infidele de Ruiin, offrent 
un fond analogue a celui des Homelies. Le litre de 
Recognitions vient de ce que Clement, d’apres les 
recits fictifs qui encadrent dans les deux ouvrages les 
discussions doctrinales, retrouve dans ses voyages 
son pere, sa mere et ses deux freres qu’il avait 
perdus L

D’apres les travaux de Waitz et de Harnack, leŝ  
Homelies et les Recognitions sont deux remaniements, 
independants l’un de l’autre, d’un ecrit anterieur qui 
portait peut- l̂re le titre de Resume fait par Clement 
des discours locaux de Pierre (Κλη'μεντος των Πέτρου 
έπιδημίων κηρυγμάτων επίτομη) OU de Voyages de Pierre 
[racontes) par Clement (Περίοδοι Πε'τρου διά Κλημεντος, ν.

χχν, 4); A. Harnack, Die Chronologie der altckr. Liter., 11, p. 518 et ! 
suiv. t

Outre ces deux textes principaux, on a des romans cldmentins 
a) une compilation syriaque qui combine les deux textes; b) deux! 
epitomes grees qui resumcnt les Homelies, et c) deux epitomes arabes .̂ 
qui resumcnt les HomCiies et les Recognitions.
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cttkvipra). Cet ecrit lui-meme en aurait synthetise deux 
lali; 9 litres plus anciens, les Predications de Pierre 
(in:: «Κηρύγματα Πέτρου) nettement ebionites-gnostiques, ef 
il; Jbs Actes de Pierre (Πράξεις Πέτρου) antignostiques. Les 
nsi:ifliom61ies et les Recognitions, et meme l’ecrit qu’ellee 
itr ^nt directement remanie seraient Γ oeuvre d’auteurs 
etii |jrthodoxes, qui ont voulu faire avant tout de l’apo- 
e < |?gie edifiante, mais qui n’ont pas suffisamment efface, 
if ;i||ans leur redaction, les traits judeo-chretiens contenus 
\{;:iiians les Κηρύγματα. M. Harnack met la redaction des 
w biomelies et des Recognitions au iv® siecle, a Rome ou 
.-T-lp Syrie; celle de l’ecrit qu’elles ont remanie entre 

5-300, a Rome; et enfin la composition des deux 
uvrages primilifs vers l’an 200.
A Elkasai, le fondateur (problematique) de la secte 

es elkasa'ftes, on attribuait un Livre d’Elkasa'i qu’un 
ertain Alcibiade apporta a Rome vers 220-230 {Phi- 
osophoumena, ix, 13 et suiv.). Saint Epiphane 
lentionne encore un livre de Jexai, frere d’Elkasai, 
Imploye par la secte (Haer. xix, 1 ;  u i j , 1) .

-(u.

'TV

S 2. — La lite r a tu r e  gnostique 1

!·I  On comprend, sous le nom general de gnostiquestI I out un ensemble de sectes dont la doctrine et les 
endances etaient parfois tres differentes les unes des 
lutres, mais dont la pretention commune etait de 
5osseder une science religieuse superieure, et d’avoir 
le la revelation evangelique une intelligence plus 

Jorofonde que celle des simples fideles et de l’Eglise 
Jpilicielle. Deux questions surtout ont attire 1’attention
|  1. Voir 0. BARDENnrwER, Gesch. der allkirchl. Lileratur, r, 2® edit., 

b. 343-376. A. Harnack, Gcsch. dor altchr. Liter., i, 143-205; Die Chrono
logic, i, 289-311; 533-541; ii, 128-132. E. de Faye, Gnostiques et gnostt-

iisme, elude critique des documents du gnosticisme chrctien auxll* et 
ID siecles, Paris, 1913.
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de ces sectes: l’origine da mal et la mani&re dont s’est rep1 

accomplie la redemption. Toutes ont agite ces pro-M 
blemes et ont t&che d’y repondre.

La litterature gnostique fut dnorme. Comme lei 
salut, d’apres le plus grand nombre des gnostiques, 
devait s’operer par la science, par la gnose, ils furent 
naturellement amends a ecrire, pour leurs adeptes, 
une bonne partie de leurs enseignements et de leursJ 
traditions secretes. De cette litterature toutefois il hpit 
n’est reste comparativement que fort pen de chose : , Bass 
oinq ou six pieces entieres et des fragments assez |  lims 
nombreux cites par lcs hereseologues L L’aper?u § les c. 
suivant ne mcntionnera que les ouvrages principaux. 'Jukl

Dans cet aper<?u, on suivra l’ordre communement 
adopte pour parler des sectes gnostiques : gnose 
syrienne, gnose alexandrine, marcionisme, encratisme.
Ce classement est provisoire et, dans certains details, 
sujet a caution; mais il est commode et, a defaut 
d’autre, peut 6trc. accepte.

I. Gnose syrienne. — On sait que les anciens 
auteurs se sont accordes pour voir dans Simon le 
magicien le pere du gnosticisme. Saint Ilippolyte a 
sign ale comme livre de la secte des simoniens une 
Revelation (Άποφααις) dont il cite quelques extraits et 
analyse lcs idees (Philosoph., vi, 7-20). Nous ignorons 
si Cerinthe, Menandre et Satornil avaient ecrit 
quelque chose. Quant aux nicolai’tes, ils possedaient 
des Livres de laldabaoth, un livre appele Noria, une 
jProp he lie de Barhabbas, un Evangile dela perfection 
(ou de la consommotion, τείειώσεοις) et un Evangile 
d’Eve qui parait avoir ete une apocalypse 2.

II. Gnose alexandrine. — La gnose alexandrine est

On trouvera ces fragments en grande partie au tome VII de la 
Patrologie grccque, col. 1203-1322.

2. Piiilastiuus, H a e r 33 ; S. Κριρπλνε, I J a e r xxv-xxvi.

1
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epresentee d’abord par trois grands chefs d’ecole, 
lasilide, Valentin et Carpoerate, puis par une multi- 
ude de sectes acephales mal definies, auxquelles on a 
tonne le nom generique d’Ophites.

A. — B a s i l i d e  a enseigne a Alexandrie, entre les 
innees 120 et 140, une doctrine qu’il aurait, d’apres 
es basilidiens, re^ne d’un certain Glaukias, interprete 
e saint Pierre. II eut un fils, nomme Isidore, qui, 
pres lui, continue son enseignement. On attribue a 
iasilide un Evangile, des Commentates en 23 ou 24 
ivres sur cet evangile, commentaires dont il reste 
es citations, et eniin des odes mentionnees par le 
ragment de Muratori et Origene. De son fils I s i d o r e  
m signale trois ouvrages un ecrit Sur la seconde 
me(lU?\προσφυούς ψυχής), c’est-a-dire sur l’dmepassion- 
elle de l’homme; des Etkiques, et enfin des Commen- 
aires die prophete Parckor qui comptaient au moms 
leux livres.

B. — La secte valentinienne est la· plus considera
te  et la mieux eonnue des sectes gnostiques. Valen-  
nif lui-meme etait originaire d’Egypte, et pretendait 
tvoir eu pour maitre un certain Theodas, disciple 
jersonnel de saint Paul. II precha d’abord sa doctrine 
m Egypte, puis vint a Rome sous Hygin et y resta 
usque sous Anicet, c’est-a-dire de 133 environ a 160.

|Plusieurs fois chasse de l’Eglise, il se retira finalement 
sn Chypre.
I Tertullien a vante l’esprit et 1’eloquence de Valen- 
fin. Les anciens auteurs connaissent de l’heresiarque 
des lettres, des homelies, des psaumes; mais il ne 
semble pas qu’il ait ecrit ΓEvangile de la verite dont 
saint Irenee (mr 11, 9} dit que sa secte se servait.

Cette secte se repandit dans tout Γempire romain et 
se divisa bientot en deux branches : la branche occi- 
ientale ou italique, qui attribuait au redempteur un
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corps psychique, et la branche orientale qui lui attri· 
buait un corps pneumatique.

A la branche occidentale appartient d’abord H era- 
c l e o n , le meilleur des disciples de Valentin et dont|: 
I’activite doit se placer vers 155-180. On a de lui plus 
de quarante fragments, parfois assez longs, d’uncom- 
mentaire sur saint Jean, intitule Υπομνήματα, qui n’al- 
Jait peut-£tre pas au dela du dixieme chapitre : l’exd- 
gese en est allegorique. — De P to lem 6 e , un autre 
disciple personnel de Valentin, il reste un ouvrage 
entier, la Lettre a Flora conservee par saint Epiphane 
(iftaer. xxxm, 3-7). Flora hesitait a se donner a la 
gnose. Pour la convaincre, Ptolemee s’efforce d’eta- 
blir que la Loi ancienne provient, en partie du moins, 
non du Dieu supreme, mais du demiurge. — Apres 
ces deux grands representants du valentinianisme 
occidental, il faut nommer encore F l o r in , a qui saint 
Irenee, dans la lettre qu’il lui adressa, reproche des 
ecrits blasphematoires; puis un T h e o t im e , qui avaife 
traite des figures de l’Ancien Testament; et enfin un 
A l e x a n d r e , auteur d’un livre intitule peut-0tre Syllogis· 
mes etqu’asignaleTertullien (De came Christi, 16,17).

Parmi les valentiniens de l’ecole orientale, les prin- 
cipaux ecrivains sont Marcus, Theodote et Bardesane. 
M arcus —  que d’autres auteurs rangent dans Tecolei 
occidentale \— enseignait en Asie Mineure vers 180., 
Saint Irenee, par qui surtout on le connait, avait pro 
bablement en mains un de ses ouvrages et aussi quel 
ques-uns des ouvrages de sa secte qu’il dit avoir et 
fort nombreux. De la personne de T h eo d o te  nous n 
savons rien; mais Clement d’Alexandrie possedait au 
moins un ecrit de lui, et en a donne une serie d’extraits 
dans ses Excerpta ex scriptis Theodoti{ . Quant k
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B a r d esa n e , il etait ordinairement range jusqu’ici 
parmi les valentiniens; et de fait Eusebe (FI. E ., iv, 
30) assure qu’avant de venir a l’orthodoxie il avait 
ete touche par le valentinianisme. Il est infiniment 
probable cependant que le qualificatif de gnostiquo 
convient moins au maitre qu’aux disciples qui ont 
defigure son enseignement. Bardesane lui-meme etait 
surtout un curieux de sciences exactes et d’astrolo- 
gie *. Ne le 11 juillet 154 a Edesse, d’une famillo 
noble, il fut d’abord le compagnon de jeunesse du 
futur toparque Abgar IX (179-214). A l’arrivee de Ca- 
racalla a Edesse en 216-217, il dut se retirer en Arme- 
nie, mais il revint dans sa ville natale pour y mourir 
en 222 ou 223.

Saint Ephrem attribue a Bardesane la composition 
de cent cinquante psaumes avec leur melodie, ce qui 
ferait de Bardesane le plus ancien hymnologue syrien 
connu. Peut*6tre reste-t-il quelque chose de ces chants 
dans les Actes syriaques de saint Thomas. Divers au
teurs, dont Eusebe (//. E ., iv, 30), lui attribuent 
encore des dialogues syriaques centre les marcionites 
et d’autres heretiques. Mais son livre le plus cite est 
le livre Sur le destin (Περί ειμαρμένης), qui a ete retrouve 
en syriaque sous le titre de Livre de la loi des pays 1 2. 
Cet ouvrage en forme de dialogue est de Bardesane 
en ce sens qu’il y parle a peu pres constamment, mais 
il a <§te ecrit par un de ses disciples nomme Philippe. 
Bardesane, en parcourant les lois et coutumes des 
divers pays, y etablit, contre un certain Avida, que les 
astres ne contraignent pas la liberte humaine.

1. Voir F. Nau, Une biographie ιηέάιίβ de Bardesane Vastrologue, 
Paris, 4897, et R. Grafhn, Patrologia syriaca, n, Paris, 4907, p. 490- 
458. Diction. de Thdologie catholique, article  Bardesane·

2. Edit. F. Nau, dans Patrologia syriaca, loc. cit. Traduct. frang. dans 
f. Langlois, Collection deshistoriens de VArmenie, i, Paris, 1867, p. 73 
<t suiv.
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Harmonius, le fils de Bardesane, ecrivit beaucoup 
aussi en syriaque. On signale de lui des odes, et Sozo- j 
mene (Η. E ., in, 16) veut m£me qu’il soit le vrai auteur 
des cent cinquante psaumes dont il a ete question ci- 
dessus.

C. — Carpocrate est le troisieme grand chef de la 
gnose alexandrine. C’etait un alexandrin a peu pres 
contemporain de Valentin et de Basilide. On ne sait 
s’il ecrivit quelque ouvrage. Mais son fils, E p ip h a n e , 
morta dix-sept ans, avait laisse untraite Sur la justice 
que Clement d’Alexandrie a cite [Strom., m, 2) et oil 
Γ auteur soutenaitle communisme. Saint Ir^nee semble 
mentionneren bloc des ecrits carpocratiens (i, 25,4,5).

D. — Enfin il faut rapporter a la gnose alexan- J 
drine la masse de ces sectes secondaires et derivees, | 
dont les adeptes ont re<?u le nom generique d'ophites, 
et, les premiers, s’appelerent eux-memes gnostiques. 
Le nom d’ophites vient du role donne generalement 
dans leurs systemes au serpent primitif de l’Eden. Ces 
scctes furent tres nombreuses, et on y ecrivit beau- 
coup. Les apocryphes du Nouveau Testament notam* 
meat y foisonnerent : nous les retrouverons plus loin. |  
Signalons seulement, parmi leurs autres productions, -i 
Les Grandes et Petites questions de Marie, des hym· lj 
nes et des psaumes naasseniens, une Paraphrase de j 
Seth, deslivres attribues aux enfants de Seth et inti
tules Etrangers (’Αλλογενείς), une Symphonie, une Apo
calypse d‘Abraham, une Assomption d'lsa'ie. Le gnos- 
tique Justin des Philosophoumena citait entre autres 
an ouvrage appcle Baruch [Phil., v, 24). Μονοϊμε 
avait laisse une Lettre a Theophraste [Id., v i i i , 15).

C’est a cette litterature ophite, suivant K. Schmidt, |  
qu’il faut rapporter quelques oeuvres gnostiques con- 
servees entieres ou en grande partie en copte, la Pis- 
tis Sophia et les ecrits du papyrus de Bruce.

*<**1',· 
'"'ite. 
,ie3· °Jixec“fill*.;..

K
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L’ouvrage en quatre livres que Ton intitule Pistis 
\\Sophia { contient en realite trois ecrits clistincts. Le 
ijpremier, auquel convient proprement le titre de Pistis 
iSophia, comprend les paragraphes 1-181 (Schmidt, 
jl-83) et raconte la chute et la delivrance de l’eon qui 
jporte ce nom. Le deuxieme, qu’il faut probablement 
[identifier avec les Petites questions de Marie (Made
leine), commence au paragraphe 181 (Schmidt, 83) et 
va jusqu’a la fin du livre troisieme. On y traite surtout 
les questions du salut et du sort, apres la mort, des 
diverses categories d’hommes. Le troisieme ecrit com-

T prend le livre quatrieme. II decrit les fautes et la 
mechancete des archontes, la celebration du mystere 

' de 1’eau et finalement la punition des mechants.
' Le papyrus de Bruce (ve-vie siecle)2-contient deux 

"v ecrits distincts. Le premier, en deux livres, doit s’i- 
■' dentifier probablement avec les Livres de Jeii dont 

parle deja la Pistis Sophia. Le premier livre expose 
l’emanation des eons, decrit le monde invisible et 
Jdonne les mots de passe necessaires pour s elever 
jusqu’au Pere. Le deuxieme livre nous initie aux trois 

: bapt£mes de l’eau, du feu et de l’esprit et fournit des 
: formules analogues a celles du premier pour vaincre 

les puissances ennemies. — Puis, a la suite de ce pre- 
" mier ecrit en vient un second, mutile au commence

ment, et qui semble etre une description de Forigine 
du monde suprasensible et du cosmos visible 3.

3
y

4. Edition Schwartze-Petermann, Berlin, 4851 ; traduct. frangaise d’E*. 
Auelixeau, Paris, 4895 ; traduct. allem ande de C. Schmidt, Koptisch-gnos- 
txschen Schriften, i, Leipzig, 4905.

2. Edit. d’E. Amelineau (lexte et trad , fran^aise), dans Notices et 
extraits des manuscrils de la Bibliotheque nationalc, etc., xxix, 4, Pa
ris, 4891 ; et de C. Schmidt, Gnostischen Schriften in koptischen Spraclie 
aus dem Codex Brucianus, Leipzig, 1892 (Γ. J7., viii, 1*2); et dans Kop* 
lisch-gnostischen Schriften. i.

3. Outre ces ouvrages, un papyrus copte de Berlin du ve (?) sifccle con
tient trois autres Merits gnostiques non encore dditds : un tvangile de
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Tous ces ecrits coptes sont traduits du grec et 
datent du me siecle. Par rang d’anciennete, il faut 
mettre d’abord le second ecrit du papyrus de Bruce, 
puis les Livres de Jeu et le livre xve de laPistis Sophia, 
enfin les trois premiers livres de ce dernier ouvrage.

III. M a r c i o n i s m e .  — M a r c i o n , ne a Sinope dans le 
Pont, vint a Rome et s’y fit recevoir dans l’Eglise vers 
l ’an 135-140. Mais il ne tarda pas (avant l ’an 150-155) 
a rompre avec l’orthodoxie et 1'onda une secte tres forte, 
tres repandue et qui dura longtemps. Sa mort doit se 
mettre au plus tard vers Pannce 170.

La doctrine fondamentale de Marcion etait l’opposi- 
tion de la Loi, oeuvre du Dieu juste, et de l’Evangile, 
oeuvre du Dieu bon. Pour appuyer cette doctrine, il 
publia des A n t i t h e s e s , collection de textes de l’Ancien 
et du Nouveau Testament, qui paraissaient se contre- 
dire, et donna a ses disciples un Nouveau Testament 
de son cru. Ce recueil comprenait l’unique evangile de 
saint Luc £courte et alterc, et dix epitres seulement 
de saint Paul. Tertullien lui attribue dgalement une 
lettre dans laquelle il faisait l’apologie de sa deser
tion.

Le plus connu des disciples de Marcion est A p e l l e . 

D’abord son second a Rome, Apelle quitta son maitre 
pour aller a Alexandrie, modifia sa doctrine et revint 
a Rome ού il mourut peu apres Pan 180. 11 avait ecrit 
des S y l l o g i s m e s ,  cit0s par saint Ambroise { D e  p a r a 

d i s e >, 28, d’apres Origene probablement), ouvrage fort 
long et dont le but etait de demontrer que les livres 
de Moyse ne contiennent que des erreurs; puis des 
R e v e l a t i o n s  (φ ανερώ σεις), contenant les pretendues reve
lations d’une visionnaire de la secte, Philomene.

On sait enfin que les marcionites se servaient de
Marie que saint Ir£u6e a connu, un Apocryphe de Jean et u n e Sagesse 
de Jisus-Christ.
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psaumes speciaux, distincts des psaumes davidiques, et 
d’un ouvrage destine a remplacer les Actes des Apo- 

>tres et portantle titre obscur de Liber propositi finis. 
) j  IV. Encratisme. — Les encratites ne paraissent pas 
sjavoir forme une secte a part : on en trouve un peu 

fejpartout, caracterises par la tendance a rejeter l’usage 
[j|de la chair et le mariage. Entre ceux qui se signalerent 
jpar leurs ecrits, il faut mentionner le valentinien dis
sident J u l iu s  C a s s ia n u s , qui florissait vers l’an 170 a 
Antioche ou a Alexandrie. Clement d’Alexandrie a cite 
de lui deux ouvrages, des ’Εξηγητικά (Commentaires) 
comprenant plusieurs livres, et un Περί ε’γκρατείας ή περί 
εύνουχίας (Sur la continence) ού le mariage etait condamne 
\{Strom.y i, 21; h i , 13).

§ 3. — La litterature m o n ta n istel.
Bien que saint Hippolyte, dans les Philosophou- 

mena, vm, 19, parle de livres infiniment nombreux 
composes par les fondateurs du montanisme, nous ne 
connaissons que fort peu d’ecrits sortis de cette secte. 
Voici quelques indications.

Les oracles de Montan, de Maximilla, Priscilla et 
autres prophetes avaient certainement ete recueillis 
( E u s e b e , / / .  E ., v, 16, 17). On en retrouve dix-neuf —  
quelques-uns douteux — cites par les auteurs 2. 

Tertullien [Adv. Praxean , 1) suppose que des lettres 
dfurent envoyees par les communautes montanistes a 
ĵiKome pour s'en faire reconnaitre. Elies devaient dater 
de l’origine du mouvement, vers 173-180. Dans Eu- 
sebe, on trouve mentionnees une replique au livre an-
I 1. Sur ce sujet voir les deux volumes de P. de Labiuolle, La crise mon· 

Uttaniste, et Les sources de I'b.isloire du montanisme, Paris et Fribourg, 
$  1113.

2. En voir la liste et les textes traduits et expliqu^s dans P. de La
biuolle, La crise montaniste, p. 34-103.
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timontaniste de Miltiade (Η. E., v, 17, 1) et une epitre 
dite catholique d’un certain T h e m i s o n  {ibid., v, 18, 5). 
Eniin il est probable que le P r o c l u s  qui, sous Zephy- 
rin (198-217), se posait a Rome comme tenant du mon- 
tanisme, et contre qui argumentait le pr6tre Caius, 
avait aussi compose quelque ouvrage [ibid., ii, 25, 6; 
in, 31, 4). Si nous joignons a cela les traites monta- 
nistes de Tertullien qui sont conserves, nous aurons un 
aper?u a peu pres compiet des seuls ecrits de la secte 
que nous connaissions.

S 4. — La lite r a tu r e  apocryphe.
A pocryphes chr6tiens de l ’A ncien T estam ent.

Le mot apocryphe (απόκρυφος, cache) applique a un 
livre peut signifier simplement que l’auteur et la pro
venance de ce livre sont inconnus. Mais, dans l’usage 
ecclesiastique, il signifie que ce livre est ecarte de 
l ’usage ofilciel de l’Eglise, qu’il n’est pas mis entre les 
mains des fideles. Il est non-canonique, et a celte ab
sence de reconnaissance s’ajoute le plus souvent une 
note pejorative : le livre apocryphe est considere 
comme plus ou moins legendaire et d’une doctrine sus- 
pecte.

L’objet des apocryphes bibliques est de traiter a 
nouveau, de completer et d’amplifier les donnees his- 
toriques ou doctrinales des livres canoniques. On les 
divise naturellement. en apocryphes de l’Ancien et 
apocryphes du Nouveau Testament, suivant qu’ils s'oe- 
cupent des temps anterieurs ou posterieurs a la venue 
de Jesus-Christ.

Les premiers sont generalement l’oeuvre d’ecrivains : 
jiiifs. Plusieurs d’entre eux cependant ont ete retouches.f 
par des plumes chretiennes. C’est ainsi que des inter-1 
polations chretiennes se rencontrent dans le IVe livre
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ipils 9 d’Esdras, le Livre d’Henoch, l’Assomption de Moyse, 
s,5 g;les Testaments des douze patriarches, l ’Apocalypse 
ipb I'd’Elie, l’Apocalypse de Sophonie, l’Apocalvpse de Ba- 
mc:| ruch, les Livres d’Adam, les Oracles sibyllins, e tc .1. 

D’autres sont completement Γ oeuvre d’ecrivains chre- 
itiens : on en a vu des exemples deja dans la litterature 
gnoslique. C’est a cette categorie qu’il faut rapporter 

i! les Odes de Salomon.
Ces odes, recemment decouvertes dans un manuscrit 

syriaque du xvie ou du xvne siecle, sont au nombre de 
rjjquarante-deux2. D’une tres haute inspiration lyrique 
I et d’une grande beaute, elles foment un continuel 

Sjichant de reconnaissance de l’dme a Dieu qui l’a sauvee. 
^Toutefois, le personnage fictif qui y parle ne reste pas 

rjij||toujours identique a lui-meme : il represente tantdt le 
...ij chretien convert!, tantotl’elu triomphantau ciel, tantdt 
,;̂ |Jesus-Christ lui-m£me. Le ton est absolument person

nel et intime. Rien de la hierarchie ecclesiastique, ni 
du sacrifice redempteur ni des sacrements : la termi- 
nologie se rapproche de celle de saint Jean.

Comme on devait s’y attendre, les opinions les plus 
diverses se sont produites sur l’origine de cette com
position. La conclusion la plus probable est que ces 
odes sont tout entieres l’ceuvre d’un chretien qui les a 
ecrites en grec — le syriaque ne serait qu’une traduc
tion — dans la premiere moitie du ne siecle. II n’est 
pas etabli que l’auteur fut docete ni meme gnostique, 
malgre quelques indices assez vagues. Les uns le font 

t  ecrire en Syrie, ou en Asie Mineure dans le voisinage 
| |d ’Ephese, d’autres en iigypte.

ui

.4

1. Sur ces apocryphes, voir E. Schuerer, Geschichie des judischcn 
Jjj Volkes, 4® it., tome hi.

2. Texte public par J. Rendel Harris, The odes andpsalms of Solomon, 
Cambridge, 1909, 1911. Voir J. Larourt et P. Batiffol, L cs odes de Salo
mon■, traduction francaise et introduction historique, Paris, 1911. Ton· 
delli, Le Odi di Salomonc, Rome, 1914.
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S 5. — A pocryphes du N ouveau T estam ent.
Les evan giles !.

Les apocryphes du Nouveau Testament sont natu- 
rellement l ’oeuvre d’auteurs chretiens. Au point de vue 
de la forme, ils comprennent, comme la lilterature ca- 
nonique, des evangiles, des actes desap6tres, des epitres 
et des apocalypses. Au point de vue de l’origine et des 
tendances, on y pent distinguer deux groupes tres mar
ques. Un premier groupe, de provenance herelique, 
surtout gnostique, veut inculquer une doctrine, une 
erreur precise : on y met dans la bouche de Jesus- 
Christ et des apdtres des enseignements contraires & 
ceux de l’Eglise. Un second groupe, de provenance 
orthodoxe, se propose principalement un but d’edifi- 
cation : on y donne sur Jesus-Christ, la Vierge, les 
apotres, saint Joseph, etc., des details qui manquent 
dans les ecrits officials.

Cependant, quelle que soit leur origine, ces apocry
phes offrent deux caracteres communs. D’abord l’e- 
trangete et l’invraisemblance de leurs recits : ee ne 
sont que prodiges, miracles semes a profusion et sans 
motif. Les personnages s’y meuvent dans un monde 
irreel ού tout est merveilleux. Puis, le peu de fixitd de 
leur texte. Comme ces livres n’etaient pas consacres 
par l’autorite de l’Eglise et couraient dans toutes les 
mains, cliacun les modifiait et y ajoutait a son g re : les 
recensions du m6me ouvrage sont souvent fort nom-

l .S u r to u te  c e t te l i te ra tu re ,  voir O.Bardeniiewer, Gesck.der attkirchU 
Liter., i, 2® ed., p. 498-622. Sur les Evangiles : J. Variot, Les evangiles 
apocryphes, histoire tittcraire, etc., Paris, 1878. On trouvera les lextes 
gdndralem ent dans Hilgenfeld, Novum Teslamenlum extra canonem 
receptum, 2® dd., Leipzig, 1884; E. Preuschen, Antilegomena, Giessen, 
1901; C. Tischendorf, Evangelia apocrypha, ed. altera, 1876.Traductien& 
frangaises dans G. Brunet, Les Evangiles apocryphes, Paris, 2® 6d., 1863, 
e t dans Textes et documents (V. infra).
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j breuses, et on en decouvre tous les jours de nou- 
/ii velles *.
} C’est cette derniere circonstance qui rend si frd- 

jIj,, tl| quemment difficile ou meme impossible la determina- 
^ |jtion exacte de la provenance et de l’dge de ces ecrits. 
ca |J Car nous n’arrivons pas toujours a distinguer la redac- 
Tf. |jj tion primitive de ses remaniements posterieurs, pour 

}| en fixer la date. Beaucoup de ces apocryphes, hereti- 
a[ I  ques dans le principe, furent plus tard corriges dans 

II un sens orthodoxe et ne nous sont parvenus que sous 
|  cette derniere forme.
|  Des evangiles apocryphes les uns portent un nom 
|  d’auteur, d’autres n’en portent pas. Entre ceux-ci il faut 

κ |  mentionner d’abord VEvangile selon les Hebreux (το καθ’
I § Εβραίους εύαγγέλιον) dont parlent Clement d’Alexandria,
’ |  Origene, Eusebe, saint Jerome et qu’auraient connu 

I Hegesippe et saint Ignace d’Antioche. Malheureuse- 
1 ej ment ces notices manquent de nettete : elles ne per
il mettent pas notamment de saisir le rapport de cet 
r evangile avec l’Evangile des Ebionites cite par saint 
| | Epiphane (H a e r xxx, 13-16, 22). II parait certain ce- 

pendant que nous devons distinguer ces deux evangiles 
comme deux compositions distinctes. L’Evangile selon 
les Hebreux etait en usage dans cette fraction ortho
doxe des judeo-chrdtiens qu’on appelle les Nazareens. 
II etait ecrit en arameen, avec des caracteres carres,. 
et son recit suivait de pres celui de saint Matthieu. La 

t. citation qu’en fait Clement d’Alexandrie doit en faire 
jf reporter la composition au milieu du ne siecle au plus 
n. tard. Mais il remonte beaucoup plus haut s’il est vrai 
·· — comme saint Jerdme l’assure — qu’il a ete cite 
|  par saint Ignace dansUepilre aux Smyrniotes, m, 2. Il

4. Cette remarque peut s’appljquer d’ailleurs dans une certaine me 
sure aux apocryphes de l’Ancien Testament.

5.
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daterait dans ce cas au moins de la fin du ier siecle: 
c’est l’opinion de Harnack.

L·'Evangile des Ebionites etait en usage chez les 
judeo-ehretiens franchement heretiques; et les cita
tions de saint Epiphane prouvent qu’en eifet ils y 
avaient introduit leurs erreurs. II etait ecrit en grec. 
Bardenhewer y voit une compilation tendancieuse faite 
d’apres les synoptiques, et l’identifie avec Y Evangile 
des douze apotres signale par Origene comme herc- 
tique (In Lucam, homil. i). On peut le dater de la fin 
du ne ou du commencement du m e siecle.9 /

Un Evangile des Egypt lens (τ'ο κατ’Αιγυπτίους εύαγγελιον) 
est cite par Clement d’Alexandric (Strom., h i , 9; 13) 
et connu d’Origene, de saint Hippolyte, de saint Epi
phane, qui le presentent tous comme un ouvrage here- 
tique. Le mariage y etait condamne; le sabellianisme 
et la metempsycose y etaient soutenus. Cet ecrit, 
auquel certains critiques ont, a tort, donne beaucoup 
d’importance, a dtl voir le jour en fegypte vers le milieu 
du it® siecle. 11 faudrait remonter plus haut s’il etait 
certain qu’il a e t e  cite par la  Secundadementis, x i i , 2 .

h'Evangile de Pierre *, qui n’etait connu jusqu’en 
1886 que par le fragment d’une lettre de Serapion d’An- 
tioche citee par Eusebe (Η. E., vi, 12, 2-6), a dte de- 
puis retrouve en partie. Le morceau publie contient le 
recit de la passion et de la resurrection. Serapion 
caracterisait cet evangile en disant qu’il etait, dans 
l’ensemble, conforme a la doctrine du Sauveur, mais 
qu’il s’y trouvait certains traits favorables au docd- 
tisme. C’est bien l’impression que laisse la lecture de 
ce que nous en possedons. Son auteur a utilise les 
trois synoptiques et probablement aussi saint Jean. II 
a pu ecrire a Antioche vers le milieu du n® siecle.

1. Voir J.-B. Semeru, L’Evangile de Pierre, dans Revue biblique, in 
( 1 8 9 4 ) ,  S-22-S G O .
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;d? M. Harnack, qui croit que cet ouvrage a ete connu de 
f fit saint Justin [I Apol., xxxv, 6; Dial., xcvn, 3), en fait 

z* i remonter la composition en 110-130.
Les trois Evangiles de Mathias, de Philippe et de 

k’ i\ Thomas forment une trilogie d’origine gnoslique, ces 
f't cjtrois apotres etant presentes, dans la Pistis Sophia, 

is comme les trois temoins privilegies choisis par Jesus- 
i- (ί Christ ressuscite. Du premier nous ne connaissons 
ΐ mque le titre : il faut le distinguer tres prohablement 
d fci des Traditions de Mathias, pronees par les basilidiens 

net citees par Clement d’Alexandrie [Strom., ii, 9; hi, 
4; vn, 13), et mettre sa composition en Egypte au plus 
tard au debut du in0 siecle. Les Traditions remonte-ψ

Pi MUraient a 110-130. — De YEvangile de Philippe, en 
usage dans la secte des « gnostiques » d’Egypte, saint 

r,t ktlEpiphane (H a e r xxvi, 13) a donne une citation qui 
suifit a en etablir le caractere heterodoxe. II a dh 6tre 
ecrit a la fin du ri® ou au commencement du hi® siecle. 
— Quant 4 YEvangile de Thomas, saint Hippolyte 
[Pilosoph., v, 7) l’a trouve cite dans un ouvrage naas- 
senien et en a reproduit une phrase. Mais, avant lui, 
saint Irenee l’avait probablement connu (Adv. haer., 
i, 20, 1), ce qui en reporte la composition au milieu du 
ne siecle environ.

Nous n’avons plus cet evangile gnostique de Tho
mas ; mais nous avons, dans des redactions grecque, 
latine, syriaque et slave, un ecrit qui en est vraisem- 
blablement derive et qui en represente, si Ton veut, un 

t!) remaniementorthodoxe plusieurs fois retouche. Ce sont 
3 les Recits de Thomas, philosophe Israelite, sur les 
tij enfances du Seigneur (Θιυμα Ισραηλίτου φιλοσόφου £ητα εις 

τά παιοικα τοΰ Κυρίου) ’. Leur objet est de rapporter les 
merveilles operees par Jesus enfant depuis l’&ge de

1. fcdit. C. Miciif.i,, dans Tex les et documents: Evangiles apocryphes,
λ  I  A  I I
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cinq ans jusqu’a douze ans. Ces merveilles ne font pas 
toujours honneur an caractere de l’enfant, et l’esprit 
gnostique de l’0crit primitif n’a pas totalement disparu 
de l’ouvrage, malgr6 les multiples transformations 
qu’il a subies. Dans lenr texle actuel et pris dans leur 
ensemble, ces recits paraissentetreduiv'ouduv® siecle.

Le plus connu et le plus populaire des evangiles 
apocryphes est le Protevangile de Jacques', dont il 
existe nombre de manuscrits grecs et de versions en 
diverses langues. Le titre varie suivantles manuscrits, 
mais dans aucun l’ouvrage ne porte celui d'evangile. 
Son objet est de raconter la naissance de Marie, son 
enfance, scs fianQailles avec saint Joseph, la naissance 
de Jesus, le massacre des Innocents et le meurtre de 
Zacharie dans le temple. L’auteur pretend etre Jac
ques, evidemment Jacques le Mineur, frere du Sei
gneur. Telle qu’elle est, la redaction grecque ne semble 
pas remonter au dela du ive siecle. Mais c’est d’ailleurs 
une oeuvre composite qui a reuni, pense-t-on, trois 
ecrits anterieurs : 1° Un recit de la naissance, de 
l’enfanco et des fian$ailles de Marie (chap, i - x v ii , 1), 
oeuvre d’un judeo-chretien, qui date de l’an 130-140; 
2° Un recit fait par Joseph de la naissance de Jesus- 
Christ et de l’adoration des Mages (chap, xvn, 2-xxi), 
recit auquel on a donne le nom A'Apocryphum Jo- 
sephi, et qui peut 6tre du n° siecle; 3° Enfin un recit 
du massacre des Innocents et du meurtre de Zacharie 
que Ton a appele Apocryphum Zachariae (chap.xxn- 
xxiv). Le fond en remonte aussi au ii® siecle.

Le Protevangile de Jacques a conime pendant en 
latin l ’evangile du pseudo-Matthieu, Liber de ortu 
beatae Mariae et infantia Salvatoris2 dont le contenu 
est sensiblement le meme que celui du Protevangile*

1. Edit* G. Michel, loc.cit.
2. Edit* G. Michel, loc. cit.
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^gi inais quiy ajoute la matiere de l’Evangile de Thomas. 
Ί ^C’est une compilation du ve siecle. L'Evangile arabe 

ie VEnfcince et les redactions analogues en syriaque 
! en armenien sont encore de plus basse epoqueG 

pi Outre ces evangiles, nous savons (qu’il a existe en- 
nbore un Es>an<Tilc de Barnabe, un Evangile de Bar-  

'; \\ftieletny, un Evangile de Thaddee, signales par le 
ildecret de Gelase et un Evangile de Judas VIscariotk 
dont se servaient les Canutes et que saint irenee a 
mentionne (i, 31, 1). On a retrouve des fragments 
grecs, latins et coptes de VEvangile de Bartkelemy.

C’est a cette litterature des evangiles apocryphes 
que Ton peut rapporler les recits concernant Pilate et 
la descente de Jesus aux enfers, et ceux qui regardent 

:t‘hjla mort.de la Sainte Vierge etde saint Joseph.
On possede, sous le titre tardif d’Evangile de Nico- 

d£me, un ecrit dont la recension grecque — la plus 
ancienne — doit remonter a la premiere moitie du 
v® siecle. Get ouvrage comprend trois parties, qui 
formaient probablement dans le principe deux ou 
m^me trois ecrits distincts. Une premiere partie (chap. 
1-11) raconte le proces de Jesus devant Pilate, sa 
mortetsonensevelissement. Son but estdemontrer que 
Pilate etait absolument convaincu de l’innocence du 
Sauveur. Uneseconde partie (chap. 12-16) raconte les 

I debats qui eurent lieu dans le sanhedrin a la suite de 
j la resurrection de Jesus. Son but est de montrer que 

I les chefs des juifs eux-memes ont du reconnaitre la 
fjjj verite de cette r6surrection. Enfin une troisieme partie 
|  (chap. 17-27), qui etait surement d’abord un ecrit inde

pendant, raconte la descente de Jesus-Christ aux 
enfers et la delivrance des justes de l’Ancienne Loi : 
le mouvement et l’eclat du style en sontremarquables,

1. td ii. P. Peeters, dans Texles el documents: Evangiles apocryphes
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A la premiere partie on donne specialement le litre I 
d'Acta Pilati. Saint Epiphane (Iiaer., l , 1) a vu des* 
Actes de ce genre dont ceux que nous avons doivent | 
deriver. II est fort possible meme que Tertullien ait 
connu un pretendu rapport de Pilate a Tibere, de 
meme tendance apologetique (Apologeticum, 21). Le 
noyau des Actes de Pilate remonterait ainsi au ne 
siecle*.

On donne le titre de Dormition de Marie (Transitus 
Mariee, Κοίμησις της Μαρίας) a un recit de la mort de la 
Tres Sainte Vierge dontles plus anciennes recensions 
sont la recension grecque et les deux recensions sy- 
riaques B et C. Marie meurt a Jerusalem, entouree des 
apdtres, et son corps est transporte au ciel. II y a cer- 
tainement dans ce recit des elements fort anciens. 
mais la forme actuelle suppose le culte de la Sainte 
Vierge deja fort devcloppe dans l’Eglise. On ne le 
croit pas anterieur a la fin du iv® ou m6me au ve siecle.

Quant a YHistoire de Joseph le charpentier'1 2, dont 
on a deux recensions coptcs etunearabe, elle contient 
une relation faite par Jesus lui-m6me de la vie et sur- 
tout de la mort de saint Joseph. L’auleur parait avoir 
puise dans l’Evangile de Thomas et aussi dans· des 
traditions locales. D’aiileurs, le but de l’ouvrage est 
clair d’apres le chapitre 30 : e’est de fournir un sujet 
de lectures liturgiques pour la fete de saint Joseph, 
celebree le 26 du mois d’epiphi, e’est-a-dire le 20 juil- 
let. L’original grec d’oii les recensions sont derivees 
remonte tout au plus au iv® siecle, et est meme vrai- 
scmblablement plus recent.

1. VAnaphora Pilati, la Paradosis P ila ti, la Mors Pilati, que nous 
trouvons dans les recueils d’̂ vangiles apocryphes, sont des composi
tions de basse epoque.

2. Edit. p. peeters, dans Textes et documents: Evangiles apocryphes, 
i9 Paris, 1911.
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I )
$ 6. — A ctes apocryph.es des apotres

U
'ill

•:L

u:;

Plus encore peut-etre que dans les evangiles apo- 
ryphes, la fantaisie s’est donne carriere dans les Actes 
pocryplies des apotres. C’est que, en fait, elle etait 
oins contrainte par le texte officiel, les Ac tea cano- 
iques des Apotres se taisant sur le sort des Douze en 
ehors de saint Pierre, de saint Paul et dc saint Jac

ques, et ne racontant merae pas les dernieres annees 
du ministere des deux premiers.

A saint Pierre il faut rapporter d’abord une Predic
ation de Pierre (Πέτρου κήρυγμα) connue de Clementd’A- 

lexandrie, d’Heracleon le gnostique, d’Origene et d’Eu- 
sebe, etqu’il faut identifier probablement avec la Didas- 
calie de Pierre citee par saintJean Damascene. C’etait 
une suite de discours missionnaires del’apotre, relies par 
un recit. Rien ne prouve que l’esprit en fht heretique. 
On en met la composition dans la premiere moitie du 
ne siecle, en Egypte ou en Grece.

Franchement gnostiques etaient les Actes de Pierre 
(Πράξεις Πέτρου) 2. II s’en est conserve deux parties : 
d’abord la fin dans le Μαρτύριον του άγιου άποστόλου Πέτρου, 
dont le Martyrium beati Petri apostoli a Lino epi- 
scopo conscriptum n’est qu’une traduction latine am- 
plifiee; puis Γepisode de la lutte de saint Pierre contre 

! Simon le magicien dans les Actus Petri cum Simone 
du manuscrit de Yerceil. C’est la que Ton trouve les 
details connus de la chute de Simon, du Quo vadis et

4. On trouvera les textes gdn^ralem ent dans C. Tiscokndorf, Acta 
apostolorum apocrypha, Lipsiae, ISol et surtout dans R. A. Lipsius et 
M. Bonnet, Acta apostolorum apocrypha,3  vol., Lipsiae, 1891, 1898, 1903. 
l/6 tude  fondamentaie est celle de R. A. Lipsius, Die apokryphen Apostel- 
geschichten und Apostellegenden, Braunschweig, 1883-4890.

2. Voir J. Flamion, Les Actes apocryphes de Pierret dans la Revue d ’h i*  

toire ecclesiastique, ix-xji (#908-1911).
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du crucifiement de l’apotre la tete en bas. Bien que 
nos textes actuels aient ete corriges, ils portent encore 
des traces de docctisme et d’encratisme. La composi
tion primitive devait remonter a la seconde moitie du 
iie siecle. Le pape Innocent I (Epist. ad Exsuperium, 
13) dit que l’auteur en etaitle memeque celui des Acta 
Joannis gnostiques, a savoir le Pseudo-Lucius (leLeu- 
cius Charinus de Photius).

De memo qu’il y a eu une Predication de Pierre, il 
y a eu une Predication de Paul, signalee par le Liber 
de rebaptismate (17) contemporain de saint Cyprien. 
L’ouvrage semble avoir ete peu orlhodoxe; mais on 
manque sur lui de renseignements.

Tout autre a ete la celebrite des Actes de Paul 
(Πράξεις Γίαυλου)-auxquels les stichometries anciennes 
attribuent 3.560 ou 3.600 lignes. Ces Actes ont ete re- 
cemmcnt retrouves, bien qu’en assez mauvais etat, 
dans une traduction copte1; et cette trouvaille a per- 
mis de constater que leur texte primitif comprenait et 
le Martyre du saint apotre Paul, et la Correspond 
dance (apocryphe) de Paul et des Corinthiens, et les 
Actes de Paul et de Th'ecle qui en ont ete plus tard 
detaches pour former des ecrits independants. Comme 
d’aillears Tertullien {De baptismo, 17) affirmequerhis- 
toire de Paul et de Thccle a ete composee en Asie par 
un pretre enthousiaste de saint Paul, qui fut depose 
pour ce fait, il s’ensuit que les Actes de Paul tout en· 
tiers sont de ce merae auteur et ont vu le jour en Asie. 
Ils ont ete orthodoxes desl’origine; divers details per- 
meltent d’en fixer la redaction autour de l’an 170

Outre les Actes de Pierre et les Actes de Paul se« 
pares, nous avons encore — dans des textes remanies 1

1. Edit. C. ScriMiDT, A da Pauli ecus der Heidelb, kopt. Papyrushandschr 
h eratesgegLeipzig, 1904; et L. Vouaox, Les Actes de Paul et ses lettres 
apocryphcs, Introd., textes, traducL et comment., Paris, 1913.
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-  un ecrit qui s’occupe k la fois des deux apdtres, 
1 ctes des saints apotres Pierre etPaul (Πράξεις των άγιων 
ιτοστολων Πέτρου και Παύλου). Ces Actes comprenaient 
irimitivement — et· toute une serie de manuscrits a 
onserve cette disposition — un recit de la venue de 
aint Paul a Piome ou saint Pierre se trouve dej&, puis 
ne relation des travaux en commun des deux apdtres 
it de leur martyre. C’est, comme les Actes de Paul, 
me composition ortliodoxe que 1'auteur voulait peut- 
•tre substituer aux Actes gnostiques de Pierre. Bar- 
lenhewer la fait remonter k la premiere moitie du 
ii® siecle.

Des Actes de I’apotre Andr6, datant probablement 
e la seconde moitie du n® siecle, ont ete signales par 

iusebe ( / / .  E., h i , 25, 6) ct d’autres auteurs anciens, 
ui s’accordent a les presenter comme un ouvrage he- 
etique. Quelques critiques les croient de la main du· 
^seudo-Lucius. Quoiqu’il en soit, on ne possede plus 
de ces Actes que de courtes citations. Mais il s ’en est 
conserve en grec et en d’autres langues, dans des 
textes expurges et remanies, trois episodes principaux 
faisant la matiere de trois ecrits detaches: les Actes 
d’Andre et de Mathias dans la ville ddi ant hr op op h age 
les Actes des saints apotres Pierre et Andre; et enfin. 
le Martyre du saint apotre Andre A. Ce dernier ecrit, 
qui se donne pour l’ceuvre des pr£tres et des diacres 
des Eglises d’Achaie, temoins oculaires, ne remonte 
pas au dela du v® siecle.

Les m^mes auteurs qui parlent des Actes d’Andre 
iparlent aussi $  Actes de Jean, d’orig'ine heretique. 
’Innocent I les attribue au Pseudo-Lucius. Ces Actes, 

|)composes probablement, comme ceux d’Andre, dans 1

1. Voir J. Flamiox, Les Actes apocryphes de Vap6lre Andre, les Actes 
d*Andr6 et de Mathias, de Pierre el d*Andr6i et les textes apparentes, 
Louvain, 4911.
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la seconde moitie du n® siecle, sontperdus pour la plus 
grande partie. Cependant il s’en est conserve par des 
citations ou retrouvd dans les manuscrits des frag-', 
ments assez considerables qui ont permis de recons- 
tituer apeupres l’ordre de la narration. On a pu s’aider 
d’ailleurs, pour ce travail, de recensions orthodoxes 
d’&ge plus recent qui ont plus ou moins remanid et| 
corrige l’ecrit primitif. Tels, en grec, les Actes du 
saint apotre et evangeliste Jean le Theologien, ecritsv 
par son disciple Prochoros (premiere moitie du ve siecle) j 
et, en latin, les Virtutes Joannis du Pseudo-Abdias 
(fin du vi* siecle) et la Passio Joannis du Pseudo-Meli- i 
ton encore plus recente.

De tous les Actes gnostiques des apotres, les mieux 
conserves sont ceux de l’apdtre Thomas. Non pas que 
nous ayons leur texte primitif; mais les deux recen
sions grecque et syriaque qui subsistent en ont assez 
bien garde l’esprit et la forme *. On y trouve la note 
encratite nettement accusee. De la presence dans ces 
Actes de pieces de poesic dont la langue originale est 
le syriaque, et qui font d’ailleurs partie integrante de 
l’ouvrage, la plupart des critiques ont conclu que l’ou- 
vrage tout entier«a ete ecrit d’abord en cette langue.
II pourrait etre originaire d’Edesse et une production 
de l’ecole de Bardesane. Tout concourt a en fixer la 
composition au commencement du in® siecle.

Le decret de Gclase est le plus ancien document 
qui fasse mention d'Actes de Philippe apocryphes. 
Nous avons ces Actes en deux formes, l’une et l’autre 
d’origine orthodoxe, mais de peu de valeur. On y a con- 
fondu I’apotre avec le diacre Philippe. Les Actes grecs 
sont incomplets, et paraissent avoir reuni deux ecrits 
d’abord independants : ils ne remontent pas plus haut

G r e c  d a n s  L ip s iu s  e t  B o n n e t  ; s y r i a q u e  dans W . W r ig h t , Apocryphal 
Acts of the apostles, London, 4871
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> f hie la fin du ive siecle. Les Actes syriaques semblent 
;ri::ehcore plus recents.
■k 3,1 Aucun auteur n’a parle d'Actes de Matthieu. II en a 
«>: dependant surement existe en grec dont il subsiste la 

ILn, le recit du ministere de l’apotre et de son martyre 
ioi If Mvrne. Leur auteur a connu les Actes de Mathias 
;ie'·· liont il a ete question ci-dessus, si meme il n’a pas con- 
ϋ. Ijondu Mathias avec Matthieu. Sa eomnosition est du=4 {

Enfin Eusebe (Η. E., i, 13; n, 1,6-8) alu des Actes 
fe Thaddee, l’undes soixante-douze disciples, qu’il a 
Analyses en partie et dont il a donne des extraits, re- 
atifs notamment k la fameuse correspondance de Jesus 
et d’Abgar, roi d’Edesse. Ces Actes, appeles Acta 

dessena, ecrits d’abord en syriaque, pouvaient re- 
onter a la premiere moitie du in* siecle. On en pos- 

|^ede, sous le titre de Doctrine d’Adda'i, une recension 
yriaque plus developpee que Ton peut dater de 390- 
30 1. La recension grecque editee par Tischendorf est 
lus courte, et a substitue au disciple Addat ou Thad- 

iee l’ap6tre Thaddee ou Lebbee. Elle ne remonte pas 
iu dela du ve siecle.

S 7. — f ip itre s  ap o c ry p h es .

| Si Ton fait abstraction des epitres que rapportent 
jparfois les Actes apocryphes des apotres dont elles 
font partie, il n’existe relativement qu’un tres petit 
hombre d’epitres apocryphes. G’est un genre d’ecrits 
■ou l’imagination trouvait moins de matiere a s’cxercer, 
'et qu’il etait aussi plus difficile de faire passer pour 
iauthentiqucs.

|i Des fragments en partie encore inedits d’une Epitre
1. Voir J. Tixeront, Les origines de VEglise d'Edesse el la legende 

d'Abgar, Paris, 1888.
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des apotres ont ete recemment decouverts en copte et 
en latin. On y trouve un recit de la resurrection de 
Notre-Seigneur et de la delivrance de saint Pierre. 
M. Harnack en fixerait la composition entre 150-180.

On possede une Epitre de saint Paul aux Laodi- 
ceens ', rcdigee sans doutepour repondre au passage 
de l’Epilre aux Colossiens, iv, 16. Notre plus ancien 
texte actuel est en latin. C’est une composition fort 
mediocre de fond et de forme, qui n’a probablement 
rien de commun avec l’Epitre aux Laodiceens dont 
parle le canon de Muratori. Elle n’a pas d’attestation 
sdre avant le v® siecle.

Le meme canon de Muratori signale une Epitre de 
Paul aux Alexandrias forgee par les marcionites. 
Toute trace en est perdue.

En revanche, nous possedons une lettre des Corin- 
thiens a saint Paul et une (troisieme) Epitre de Paul 
aux Corinthiens, qui faisaient partie primitivement des 
Actes de Paul, et ont, par consequent, ete ecrites en 
grec. 11 n’en reste plus que des traductions latines et 
une traduction armenienne2. Les Corinthiens denon- 
cent a Paul des doctrines gnostiques qui t&chent de 
s’introduire chez eux. Paul leur repond en reaffirmant 
l ’enseignement qu’il leur a donne. Ces lettres ont joui, 
dans les Eglises de Syrie et d’Armenie, de la plus 
grande autorite. Elies datent, comme les Actes de 
Paul, des environs de l’an 170.

Quant aux quatorze lettres latines de la correspon
dence entre Seneque et saint Paul (huit lettres de Se- 
neque, six de saint Paul) que nous avons conservees3,

4. Texte dans Tn. Zahn, Geschichte des neutestamentl. Kanons, ii, 2, 
Erlangen, 4892.

2. A. Cahriere et S. Berger, La correspondance apocryphe de saint 
Paul et des Corinthiens, Paris, 4891.

3. Voir Ch. Aubkktin, Etude critique stir les rapports supposes entre 
Seneque et S. PauU Paris, 4857 ; Seneque et S. Paul, Paris, 4869; 
G. Boissier, La religion rornaine d'Auguste aux Antonins, tome ji.
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ρ|;.·| est certain qu’elles sont des faux et Γ oeuvre d’uD

3nt consequemment la composition aux annees 360- 
80 au plus tard. D’autres pensent qu’elles sont plus 
ecentes. Elies reposent, en tout cas, sur la croyance

arler des chretiens, mais il n’a certainement rien 
mprunte de leur doctrine.

$ 8. — A pocalypses apocryphes.

Le canon de Muratori a signale, et Clement d’A- 
ixandrie a cite et meme commente une Apocalypse 
e Pierre dont on a retrouve la moitie environ (131 li
nes) dans un manuscrit d’Akhmim'1. Ce fragment 
mtient deux visions, une du ciel, l’autre de l’enfer. 
n sait que l’ouvrage avait joui, dans certaines figli- 
;s, d’un tres grand credit: il a dfl etre compose au 
[us tard au milieu du ne siecle. Une Apocalypse de 

Pierre par Clementa, beaucoup plus etendue, que 
’on a en ethiopien et en arabe et qui comprend la> pre- 
niere, ne remonte pas au dela du vne on vme siecle.

!} Le passage de saint Paul dans la deuxieme epitre 
kux Corinthiens, xii, 2 et suiv., sur son ravissement 

!|au troisieme ciel et les paroles mysterieuses qu’il y

ίμ entendues, devait naturellement engager quelque 
auteur a ecrire une relation de ces merveilles. Deja

Petrus, Leipzig, 1893. V. Grtpn.urr, Ouv. suiv., tome XV, p. 198, 307, 423.
2. Edit, et traduct. S. Grebaut dans la Revue de (Orient chrelien, 

1907-1917.

i o :;^luteur fort mediocre. Lapensee en estpauvre, le style 
'k; fkide et inexperimente. Sont-elles les memes que celles 
).j; 1‘ont a parle saint Jerome dans le De viris illustribus, 

L'2? La plupart des critiques l’admettent et en repor-

u’il a existe entre saint Paul et Seneque des relations 
ont rien n’etablit la realite. Seneque a pu entendre

| 1. Texte dans V. Gebbabjdt, Das Evangelium und die Apokalypse dee
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saint Epiphane [Iiaer. xxxvm, 2) mentionne une As- 
somption de Paul (Άναβατιχον Παύλου), du ii® ou 
in0 siecle, dont se servaient les gnostiques. Nous ne i 
savons plus rien de ce livre; mais il existe, dans des r: 
recensions grecques, latines, syriaques et autres — la 
recension latine est la meilleure — une Apocalypse de 
Paul qui a eu aupres des lecteurs le plus grand! 
succes L L’apdtre y est represente visitant successive- 
ment le sejour des elus, puis celui des reprouves et 
enfm le Paradis terrestre. L’ouvrage, qui est ortlio- 
doxe, se donne comme ayant ete decouvert a Tarse, 
dans les fondements de la maison de saint Paul, sous| 
le regne de Theodose (379-395), et envoye par ce| 
prince a Jerusalem. La premiere trace s’en trouve dans 
le traite xcvm, 8 de saint Augustin sur saint Jean 
(vers 416). II doit par consequent dater de la fin duff 
iv° siecle et etre originaire des environs de Jerusalem.

Outre l’Apocalypse de Paul, le decret de Gelase 
nomme encore une Apocalypse de Thomas et une 
Apocalypse d’Etienne. On ne connait rien de cette 
derniere qu’il faut peut-etre confondre avec un docu
ment du v° siecle sur l’invention des reliques de 
saint Etienne. L’Apocalypse de Thomas, fort courte, a 
ete recemment retrouvee en latin et parait £tre un 
£crit manicheen du iv® siecle 2.

Quant a VApocalypse de Zacharie, mentionnee par 
les catalogues d’apocryphes bibliques, on se demande, 
en l’absence du texte, s’il la faut rapporter a l’Ancien 
ou au Nouveau Testament, et si le Zacharie dontelle 
porte le nom est le prophete ou le pere de saint Jean- 
Baptiste.

0
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4. Grec dans Tischendorf, Apocaltjpses apoeryphae, L ipsiae, 4866. 
Latin dans M. Rn. James, Apocrypha anecdota, Cambridge, 4893 (Texts 
and Studies, 11, 3).

2. p. Biijlmeyer, Un texte non interpoli de VApocalypse de Thomas* 
Revue bin4dicline, xxvm (4914), 270-282.
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GHAPITRE IV
i

‘ J . r

LES ADVERSAIRES DE l ' h ERESIE  AU IIe SIECLB.

8 4· — iicriva in s antignostiques. H4g6sippe.

Nous avons vu ci-dessus que laplupart des ouvrages 
nostiques ont peri. On en peut dire autant des refu- 

.ations qui leur furent d’abord opposees. Comme c’e- 
:aient en grande partie des ecrits de circonstance, 
’heresie une fois abattue, on cessa de les lire et de les 
iopier, et beaucoup disparurent avec le peril qui les 
ivait fait naitre.

De ce nombre sont les ouvrages deja signales de 
;aint Justin con Ire les heresies en general et speciale- 
nent contre Marcion, et de Theophiie d’Antioche 
jontre Marcion et contre Hermogene. Ajoutons-y ceux 
le l’apologiste M il t ia d e  (T e r t d l l ie n , Adv. Valenti- 
lianas, 5), le traite d ’AGRipPA C a st o r , qui v£cut sous 
dadrien (117-138), contre Basilide (E u s e b e , Η. E., 

] v, 7, 6-8) et les ecrits de l’asiate R h o d o n , disciple de 
ItTatien, contre Marcion, contre Apelle et peut-etre 
fcbontre Tatien lui-meme (ibid., v, 13). Eusebe nomme 
i^ncore parmi les champions de l’orthodoxie P h il ip p e , 
jiveque de Gortyna en Crete (iv, 2 1 ; 23, 5; 25), Mo- 
[)e st u s  (iv, 25; cf. 2 1 ), M u sa n u s  (iv , 28; cf. 21), a 
jnettre tous trois sous Marc-Aurele et Commode (161- 
1192); puis (v, 27), & la fin du regne de Commode et sous
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Septime Severe, H e r a c l i t e , · Μ ά χ ι μ ε  C a n d i d u s ,  , 
A p i o n ,  ces deux dorniers auteurs d’ouvrages sur 
l’hexaemeron, S e x t u s ,  qui avait ecrit sur la resur- ■ 
•rection, A r a b i e n  ; et, ajoute Eusebe, il en est une 
foule d’autres dont je ne puis dans ce livre indiquer ■ 
en detail n il’epoque, ni les ouvragesnimAmelesnoms,), 
beaucoup de ces ouvrages etant anonymes. II est sur- 
prenant toutefois qu’il n’ait pas mentionne un de ses 
predecesseurs, Z a c h e e ,  ev£que de Cesaree, signale 
par le Praedestinatus comme ayant ecrit (vers la fin 
du n® siecle) contre les valentiniens.

Mais, a cote de ees polemistes a peine connus οιί 
dont les copistes ont neglige les oeuvres, ilen est quel- 
ques-uns dont le souvenir est mieux conserve ou τηέιηο 
dont le nom est reste grand dans l’Eglise. Tels sont, 
au π® siecle, Hegesippe et saint Irenee.

De la personne d’HiicESippE 1 2 on ne sait que peu d 
•chose. C’etait probablement un juif de Palestine, n 
autour de l’an 110 ct qui sc convertit au christia 
nisme. Sous le pape Anicet (155-166), ilentreprit dans] 
la chretiente un voyage qui le conduisit a Corinthe) 
puis a Rome, et pendant lequel il s’appliqua a relevei 
l ’cnseignement des Eglises qu’il traversait pour en ve 
rifier l’uniformite. A Rome, il etablit la liste successo 
-rale des dv^ques jusqu’a Anicet. C’estapresetre reven 
dans sa patrie qu’il redigea, sous le pontifical d’EIeu 

• there (174-189), le travail dont nous allons parler. L 
Chronique pascale met sa mort vers l’an 180.

L’ouvrage d’Hegesippe portait le titre de M imoin  
(Υπομνήματα) et comprenait cinq livres. Il est presque 

•entierement perdu. On peut cependant, surtout par

1. Maxime n’est peut-ctrc qu’un personnage fictif, provenant d’unc 
meprise d’Eusfcbe.

2. Voir H. Dannreuther, Du temoignage d'Hegesippe sur l’Eg Use chri- 
iienne aux deux premier's siecles, Nancy, 1878.
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Λ .

lei.

les indications et citations d’Eusebe, s’en faire quelque 
idee. Ce n’etait pas, comme l’a dit saint Jerome, une 
histoire suivie de l’Eglise depuis la passion de Notre- 
Seigneur jusqu’au milieu du ne siecle : c’etait bien 
plutdt une demonstration contre les gnostiques, par 
les faits et aussi par le raisonnement, de la verite de 
l’enseignement officiel. Eusebe n’hesite pas a ranger 
Hegesippe entre les defenseurs de la tradition (iv, 21; 
22, 1) et dit qu’il a « raconte en cinq livres, d’une 
exposition fort simple, la tradition infaillible de la 
predication apostolique » (iv, 8, 2). Voila pourquoi 
Hegesippe s’interessait si fort, dans son voyage, a 
l’enseignement des Eglises et a la succession des 
ev£ques qui en garantissait l’integrite.

D’autre part, il ne parait pas avoir etd un homme 
fort instruit ni un ecrivain bien habile. II compose en 
grec assez gauchement et sa critique est presque 
nulle; mais c’etait un observateur attentif et un 
temoin sincere dont Eusebe a fait grand cas.

S 2. Saint ΪΓέηββ l.

V·

jf t

Saint Ιπενεε a dd naitre vers l’an 135-140 a Smyrne 
ou dans les environs de cette ville. Polycarpe en 
etait alors eveque et, de bonne heure, le jeune Irenee 
ecouta ses instructions et recueillit ses paroles. La 
profonde impression qu’il en conserva prouve qu’il 
fut, sinon un disciple proprement dit, du moins un 
auditeur assidu et reflechi du vieil eveque. II aimait 
plus tard a faire appel a son autorite. Mais du reste, 
Polycarpe ne fut pas le seul maitre qui l’instruisit.

i  1. Edition de D. Masscet dans P. G., vn, ou de Harvey, Cambridge, 
Si Voir Freppel, Saint Ιτέηέβ, Parie, 3° ^d., 4886. A. Dufourcq, Saint 

Irenee, Paris, 1904 (coll. Les Saints) et Paris, 4905 (coll, de La Pens6e 
chr4tienne).
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Outre Polycarpe, Irdnee mentionne souvent des « pres- 
bytres » asiates avec qui il avait converse et dont il 
rapporte les enseignements.

Nous ignorons a quelle epoque et par suite de 
quelles circonstances Irenee quitta l ’Asie et vint en 
Gaule. Ce que nous avons dit prouve seulement qu’a 
ce moment il avait alteint a peu pres l’age d’homme 
et que sa formation intellectuelle et religieuse etait 
achevee. En 177 nous le trouvons a Lyon, pr£tre de 
l’Eglise dont saint Pothin etait eveque. Il est delegue 
par les martyrs lyonnais encore dans les fers pour 
porter i  Rome, au pape Eleuthere, une lettre relative 
aux affaires du montanisme : une lettre speciale le 
recommandait lui-meme com me « un zelateur du tes
tament du Christ ». Peut-etre Irdnee dut-il a ce voyage 
d’echapper a la rage des persecuteurs. Quoi qu’il en 
soit, en 177 ou 178, il succedait a saint Pothin sur le 
siege de Lyon. De son activite episcopate trois cir
constances surtout sont connues : il combattit le gnos- 
ticisme; il travailla a Pevangelisation des contrees 
voisines de Lyon; il intervint, vers l’an 190-191, aupres 
du pape Victor dans la question de la P&que, pour 
maintenir la paix entre Rome et les Eglises d’Asie. 
Sa mort eet mise communemcnt en l’an 202-203. 
L’Eglise l’honore comme martyr. 11 est bien remar- 
quable cependant que saint Jer6me est le premier, 
dans son commentaire sur Isai'e ecrit entre 408-410, a 
lui donner ce litre. On explique le silence des auteurs 
anciens par le peu de relief qu’aurait eu la mort vio- 
lente d’lrenee, enveloppe, sous Septime Severe, dans 
un massacre general des chretiens lyonnais.

Il reste de saint Irenee deux ouvrages complets et 
quelques fragments d’ouvrages disparus.

Le premier ouvrage complet est le traite Contre les , 
heresies dont le vrai titre est La fausse gnose demas■



quee et refutee (Έλεγχος κα\ ανατροπή τής ψευδωνύμου 
ψ  γνώσεο̂ ς). On a perdu la plus grande partie du texte 
I' grec original, mais il en subsiste une ancienne ver-
I  sion latine tres litterale et des morceaux de traductions 
|  armenienne et syriaque. L'Adversus haereses com- 
& prend cinq livres dont l’auteur a compose et envoye 
I; au destinataire d’abord les deux premiers, puis le
j troisieme et le quatrieme et enfin le cinquieme. Lorsque 
| Irenee ecrivait le troisieme, Eleuthere (174-189) etait 

pape (rn, 3, 3) et l’Eglise etait en paix : d’ou l’on 
1 conclut que les trois premiers livres se placent entre 

les annees 180-189; les deux autres peuvent 0tre plus 
recents et dater, a la rigueur, du pontificat de Victor 
(189-198); mais ils peuvent tres bien aussi avoir ete 
composes plus tot et avoir precede la mort d Eleu- 
there.

irenee avait ecrit son ouvrage pour repondre au 
desir d’un de ses amis, peut-etre un ev6que, qui lui 
avait demande un expose des erreurs des heretiques 
qu’il connaissait mal. Dans le plan primitif de l’au- 
teur, cet ouvrage devait etre fort court, mais peu a 
peu, sous sa plume, la matiere s’est etendue. Le livre 
premier demasque (Γλε̂ χος), cn en faisant un expose 
exact, les erreurs des diverses sectes gnostiques. 
Du systeme de Ptolemee, qu’il avait d’abord princi- 
palement en vue, l ’̂ q u e  de Lyon a passe aux autres 

! formes du valentinianisme, et du valentinianisme aux 
3 autres formes de la gnose. Les livres i i -v contiennent
II la refutation (ανατροπή). Dans le deuxieme, l’auteur! 

fait appel surtout a la dialectique et aux preuves de
i raison : il montre l’absurdite des conceptions et l ’ina- ‘ 
nite des arguments dc ses adversaires. Dans le troi- 

j sieme — le plus important —, il s’appuio sur la tra- 
' dition. La regie de la foi se trouve dans l’enscignement 
des apdtres inalterablement conserve par l’Eglise.
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Or cet enseignement de l’Eglise et des apotres con- 
tredit celui des gnostiques. Au livre quatrieme, la 
demonstration est reprise « par les paroles de Jesus- 
Christ » [per Domini sermones); mais dans ces 
paroles de Jesus-Christ Irenee comprend aussi les 
enseignements de l ’Ancien Testament, puisque e’etait 
toujours le Verbe qui s’exprimait par les ecrivains 
sacres. Aussi s’applique-t-il dans ce livre a mettre en 
lumiere, contre les marcionites, l’unite d’origine des 
deux Testaments. Enfin le livre cinquieme, sans 
apporter un nouveau genre de preuves, traite surtout 
de la question des fins dernieres que l’auteur avait 
ndgligee dans les livres precedents. L’ouvrage entier 
se termine par quelques lignes sur l’liarmonie du plan 
divin dans l ’humanite.

Le traite Contre les heresies est, au point de vue 
theologique, une oeuvre capitale, et d’une portee qui 
depasse de heaucoup la question particuliere du 
gnosticisme. On peut dire que, par les principes qu’il 
y pose sur l’autorite doctrinale de l’Eglise et de 1Έ- 
glise de R.ome en particulier, l’auteur refute par 
anticipation toutes les heresies. Dans l’expose qu’il 
fait des systemes gnostiques, saint Irenee se montre 
sincere et bien informe, encore qu’il n’ait pas toujours 
tenu compte de l’£ge exact de ses documents. Dans 
la refutation, sa dialectique est souple et nerveuse. 
C’etait un esprit clair, precis, a qui les abstractions 
pretentieuses de ses adversaires n’en imposaient pas, 
et qui prend un malin plaisir a en mettre a nu le 
ridicule. Son style simple et facile ne parait, dans la 
traduction latine, long et embarrasse que par suite 
de la fidelite excessive de cette traduction a se cal- 
quer sur la phrase originale. L’eveque de Lyon, au 
debut de son livre (i, Pref., 3), exprime la crainte que 
I’habitude oh il est de parler le celtique n’influe sur



iU
tf

s

sa maniere d’ecrire le grec. 11 ne semble pas que cette 
'crainte se soit realisee.

Le second traite entierement conserve de saint Irenee 
est la Demonstration de la predication apostolique 

(('(Έττίοειζις του άποατολικοΰ κηρύγματος), retrouvee reccm- 
Iment dans une traduction armenienne tres lilterale 
| du vii® ou du vme siecleL L’ouvrage, qui est poste- 
rieur a Y Adversus haereses, est adresse a un ami de 
Γ auteur nomme Marcien. 11 contient d’abord un expose 
des principaux dogmes chretiens, puis une demons
tration, par les propheties, de la verite de ces dogmes. 
C’est une petite apologie a l’usage des fideles; mais 
paint Irenee n’y sort pas d’ailleurs du cadre des idees 
qu’il a developpees dans le traite contre les heresies.

Parmi les ecrits de l ’eveque de Lyon dont on n’a 
que des fragments, il faut mettre d’abord une lettre a 
Florin Sur la monarchie ou sur ce que Dieu n’est pas 
Vauteur du mal. Ce Florin, qui avait suivi avec 
Irenee, en Asie, les lemons de Polycarpe, etait passe 
a la gnose. Dans le fragment conserve, saint Irenee 
lui rappelle les enseignements de leur commun maitre 
(E u s e b e , Η. E ., v, 20, 4-7).

L’heresie de ce meme Florin fut de plus l’occasion 
pour saint Irenee d’ecrire un traite De Vogdoade, 
jdont Eusebe a rapporte la clause finale (Η . E ., v, 20, 
j l ,  2), et peut-etre uno lettre au pape Victor dont il 
s ’est conserve un fragment.

Signalons encore avec Eusebe une lettre a Blastus 
Sur le schisme (Η . E ., v, 20, 1; cf. v, 15); « un livre 
tres court et tout a fait utile contre les Grecs intitule
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i. fcdition K. Ter-Mekerttschian et E. Ter-Mixassiaxtz, Des hi. Irenaeus

J^Schrift « Zum Erweise der apostolischen Verkundigung » (Texte und 
\Unters.y xxxi, 1), Leipzig, 1907. Traduction lrangaise par J. Barthoulot, 

Irenee, Demonstration de la predication apostolique, avec une 
|  (introduction et des notes par J. Tixeroxt, Paris, 1917 (Extrait des 

Recherches de Science reh^ieuse^ 1916, n°* 6-6;. PalroL orient^ tom· XII.
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D e  l a  s c i e n c e  » (une apologie probablement, v, 26); 
un recueil de D i s c o u r s  d i v e r s  [ i b i d . ) ,  et enfin, a l’oc- 
easion de la question pascale, des lettres au pape 
Victor et a d’autres eveques ( I I .  E., v, 23, 3; 24, 11- 
18). Les D i s c o u r s  s u r  l a  f o i  a  D e m e t r i u s , d i a c r e  d e  

V i e n n e ,  dont il reste cinq citations, sont d’aulhenticite 
douteuse. Les quatre fragments dits de Pfaff sont 
eertainement un faux.

S 3 . — E crivains antim ontan istes e t autres.
*

Comme le gnosticisme, le montanisme rencontra 
dans l’Eglisc, et surtout dans l’episcopat, d’ardents 
adversaires qui le combaltirent par la parole et par 
la plume, mais dont les ouvrages ont disparu ou ne 
sont connus que par des citations. Tels, celui de 
l’ev6que Apollinaire d’Hierapolis entre les annees 
170-175 (Euslde, Η .  E., v, 16, 1; 19, 1 et suiv.), et 
celui de l’apologiste Miltiade, Q u ’i l  n e  f a u t  p a s  q u ’u n  

p r o p h e t e  p a r l e  e n  e x t a s e  [ i b i d . ,  v, 17, 1), qui ont 
entierement peri. En revanche, Eusebe a cit6 large- 
rnent celui d’un anonyme, eveque ou pretre dans la 
Phrygie orientale, non loin d’Ortrys, qui a dii voir le 
iour vers 192-193 [ Η .  E., v, 16-17). Ce traite, qui com- 
prenait trois livres, etait dedie a un certain Avircius 
Marcellus que nous retrouvcrons plus loin. Contre le 
montanisme encore ecrivirent, vers 196-197, Apollo
nius, asiate cite par Eusebe [ Η .  E., v, 18) et, sous 
Zephyrin (199-217), le pretre romain Caius qui, pour · 
arracher aux heretiques un de leurs principaux argu
ments, niait que saint Jean fdt I’auteur de l ’Apocalypse 
et meme du quatrieme evangile ( F I .  E., vi, 20; cf. n, 
25, 6, 7; h i , 28, 1, 2; 31, 4) D’autres refutations

Voir sur Ini P. de Labriolle, La crise montaniste, p. 278 et su it.
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plus ou moins directes pourraicnt etre encore signa- 
| lees, et rien n’empeche de ranger, si Ton veut, parmi 
|:les auteurs antimontanistes les quelques ecrivains de 

la fin du ne siecle dont il va etre question, car ils se 
:sonttous occupes del’heresie pour la condamner.

A Rome, c’est le pape V ictor (189-199) dont on 
sait qu’il sevit contre les montanistes, les quarto- 

idecimans etles adoptianistes. Saint Jerome ( V i r .  i l l . ,  

J 53) cn fait, avant Tertullien et avec Apollonius, le 
premier ecrivain ecclesiastique latin et lui attribue 
quelques opuscules ( i b i d . ,  34). On ne sait trop quelle 
portee il faut donner a ces renseignements.

En Orient, trois eveques attirent notre attention.
Le premier est D enys  de C o r ix th e  (vers 170), un 

des hommes les plus consulles de son temps. Eusebe 
(iv, 23) a connu de lui huit lettres dont il indique 
brievement le sujet. Les six premieres sont adressees 
a diverses Eglises; la septieme est adressee an pape 
Soter, et la huitieme a une chretienne nominee 
Chrysophora. Eusebe a cite des passages de la lettre 
a Soter.

Apres Denys, il faut nommer S er apio n  d’Antioche 
(191-212) dont Eusebe (vi, 12) avoue qu’il ne connait 
probablement pas tous les ouvrages. Il mentionne en 
tout cas des ecrits A  D o m n u s  (Domnus avait quitte la 
foi chretienne pour le judaisme); des ecrits A  P o n t i u s  

e t  a  C a r i o u s ,  et d’autres lettres, mais plus speciale- 
ment une lettre aux chretiens de Rossos S u r  V e v a n g i l e  

a t t r i b u e  a  P i e r r e  : l’eveque d’Antioche en interdisait 
la lecture.

De ces eveques toutefois le plus celebre et le mieux 
pourvu en titres litteraires est l’eveque de Sardes en 
Lydie, M e l i t o n . On ne sait que peu de chose de sa 
vie. Deja connu sous Antonin le Pieux (138-161), il 
i§tait, sous Marc Aurele (161-180), a l’apogee de sa
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renommee. Sa mort doit se mettre avant l’an 190. 
Eusebe a donne les titres d’une vingtaine d’ouvrages 
sortis de sa plume, entre lesquels on peut distinguer 
un ouvrage Sur la Pdque, en deux livres, d’autres 
Sur I’Eglise, Sur le dimanche, Sur le bapteme, Sur 
la prophetie, Sur Vapocalypse de Jean., Sur la corpo~ 
reite de Dieu, etc., et un livre intitule La clef. Anas- . 
tase le Sinaite (Hodegos, x i i , xm) en a signale deux J 
autres, l’un Sur la passion (de Notre-Seigneur), le 1; 
second Sur Vincarnation du Christ. De tout cela 
malheureusement, en dehors des citations d’Eusebe et 
d’Anastase, il ne subsiste que des fragments grecs et : 
syriaques qui ne sont pas tous d’une authenticity 
garantie1. On doit d’autant plus le regretter que Me- \ 
liton parait avoir 6te un auteur plus representatif de 
l ’ecole asiatique a laquclle il appartenait.

Signalons enfin, en terminant ce chapitre, et pour 
£tre moins incomplet, deux documents importants : 

D’abord la lettre de P o lyck ate , evSque d’Ephese, au a  
pape Victor (vers 190), dans laquelle il revendique le I  
droit pour les Eglises d’Asie de suivre leur tradition I 
pour la celebration de la f6te de Paques (E u s e b e , H. E .t I  
v, 24, 1-8; m i , 31, 2, 3); I

Puis l’inscription d’AnERCius2. Cette inscription, 
dont M. Ramsay, en 1883, a decouvert une grande 
partie du texte original avec le cippe funeraire qui le 
portait, est Fdpitaphe en vingt-deux vers et composee 
par lui-m0me d’un certain Abercius, citoyen de la 
ville d’Hieropolis, dans la Phrygie Salutaire. Abercius, 
dans un langage d’un allegorisme transparent, s’y | 
declare disciple du saint Pasteur, parle de ses voyages f 
ά Rome et en Syrie, et mentionne clairement le

tap1
iea:
' at
Ψ.
iW' 
(JU ^

1. Voir Ot t o , Corpus apologetarum, ix, p. 374 et suiv., 497 et suiv.
2. Voir J .  W i l p e r t , Fractio panis, Paris, 4896, p. 93 et suiv. Diction· 

naire d’apologeltque, E p ig r a p h i e , p. 4433 et suiv.
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apteme et l’eucharistie. L’inscription, sfirement.chre- 
enne, date de la fin du ne siecle, et l’Abercius qui 
a composee est probablement l ’Avircius Marcellus a 
ui l’anonyme antimontaniste dont il a ete question 
i-dessus avait dedie son ouvrage. Mgr Duchesne pense 

’il etait eveque d’Hieropolis.



CHAPITRE Y

LES ECRIVAINS ORIENTAUX DU III® SIECLE.

Jusqu’a la fin du n e siecle, les deux parties, orientale 
et occidentale, de l’Eglise etaient sans doute caracte- 
risees deja, Tune par ses tendances plus speculatives 
et philosophiques, l’autre par ses goffts et son genie 
pratiques. Cette difference toutefois, par suite peut-^tre 
de la m£lee des auteurs (saint Justin, Tatien, Irenee 
sont des orientaux qui ont vecu en Occident), n’avait 
pas ete aussi accusee de beaucoup qu'elle le devint 
dans la suite. Mais, au in·® siecle, le developpement 
que prit, sous l’impulsion de Clement et d’Origene, la 
speculation theologique en Orient fut un premier pas 
vers une distinction plus marquee des deux Eglises; 
puis, a la meme epoque, l’adoplion, par l’Eglise d’Occi- 
dent, du latin comme langue officielle en fut un second 
qui la rendit manifeste. Desormais nous devrons, dans 
cet expose, traiter a part des auteurs orientaux et des 
auteurs latins, puisque leurs preoccupations ne sont 
pas tout a fait les mSmes et que leur foi, tout en res- 
tant une, ne parle pas la m£me langue.

De plus et dans l’Eglise d’Orient m6me, un depla
cement se produit a ce moment du centre d’influence 
que nous commissions jusqu’ici. Au premier et au

C «

leja ί ’ί  
m  in!

1905-lcv, (( 
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Iguxieme siecle, les seules Eglises en vue sont celles 
ie  Syrie et d’Asie Mineure, Antioche, Jerusalem, 
r’.myrne, Ephese, Hierapolis, etc. L’Asie produit, au 
i e siecle, les ecrivains les plus nombreux et les plus 
imputes, Papias, Polycarpe, Apollinaire, Apollonius, 
iileliton, Irenee aussi. Mais, a la fin de ce meme siecle» 
ne Eglise apparait soudain dans l’histoire qui con- 

quiert immediatement lc premier rang : c’est celle

i’Alexandrie. Pendant plus de cent cinquante ans elle 
haintiendra et defendra sa preseance. Avant de parler 
[es ecrivains de la Syrie et de l’Asie Mineure, nous 
[evons traiter de ceux d’Alexandrie et de l’Egypte.

a:·
§ 1. — A lexandrine e t E gyptians. C16m ent1.

C’est a saint Marc que serait due, suivant une tradi- 
on rapportee par Eusebe (u, 16), la fondation de 
Eglise d’Alexandrie. Entre saint Marc et l’eveque 
)emetrius qui la gouvernait en 221, Jules Africain 
ompte dix eveques. De cette Eglise sont sortis, pour 
tablir leurs sectes dissidentes, Valentin, Carpocrate., 
lasilide; et cette circonstance implique qu’il y regnait 
eja au milieu du ue siecle une activite intellectuelie 
ssez intense. Une ecole catechetique s’y etait fondee, 
ependante dans une certaine mesure de l’autorite 

i  fficielle sans £tre precisement son organe, ou l’on ne 
> e contentait pas d’expliquer aux catechumenes les 
i lements de la foi, mais ou Ton donnait aux chretiens 
ulesireux de s’instruire un aliment theologique plus 
;ort, et ou Ton developpait πιέιηβ devant les pai'ens les

< 1. La meilleure edition de see oeuvres est celle d’O. Sta eh lin , Leipzig;, 
Jj 905-1909, dans la collection des Chrisllichen Schriftstellcr de Berlin. 
eHelle de Potter {M\5) est reproduite dans la Patrologie grecque, vm, 

O’jx. Voir Frf.ppel , Clement d’jilexandrie, Paris, 18G5. E..de Faye, Clement 
6dit., Paris, 1906. J. Patrick, Clement of Alexandria, Edinburgh*
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1

raisons de croire. Cette ecole devait remonter assez 
haut dans le ue siecle : elle ne se montre pas toutefois 
a nos yeux avant l’an 180, avec ses premiers maitres 
connus, Pantene et Clement.

P antene, « l’abeille de Sicile », a ete le maitre de 
Clement. Devenu directeur de Tecole d’Alexandrie 
apres avoir ete missionnaire, il y a expliqud « de vive 
voix et par des ecrits lestresors des divines Ecritures» 
(Eusebe, H. E ., v, 10). Cependant, malgrd ce temoi- 
gnage d’Eusebe, il est douteux que Pantene ait en 
effet publie des ouvrages. Pour nous, le plus ancien 
ecrivain orthodoxe d’Alexandrie est Clement.

Clement a dll naitre vers l’an 150 a Athenes, d’une 
famillo pa'ienne. Les circonstances de sa conversion 
sont inconnues : on presume seulement que, tour- 
mente par le probleme de Dieu, comme Justin, il fut, 
comme lui, attire vers le christianisme par l’eleva- 
tion et la purete de la doctrine et de la morale dvan- 
geliques. Cette conversion etaitsinon achevee, dumoinSj 
en bonne voie, lorsque Clement entreprit les voyages 
dont il parle dans ses ecrits. Parti de Grece, il visita 
la Grande Gr^ce en Italie, la Palestine et enfin 1Έ- 
gypte, recherchant partout les maitres chretiens. La 
rencontre de Pantene & Alexandrie, vers l’an 180, le 
iixa dans cette ville. il y fut dleve au sacerdoce. Dis
ciple d’abord de Pantene, il devint, vers 190, son col- 
laborateur et enseigna a ses c6tes. j

Cet enseignement de Clement prit fin en 202 ou 203,ί 
h. l’occasion de la pers6cution de Septime Severe qui> 
ferma l’ecole chretienne d’Alexandrie. Clement sei 
retira en Cappadoce chez l’eveque Alexandre qui avait| 
ete son eleve. En 211, on le voit porter aux Antio- 
chiens, de la part de cet Alexandre, une lettre ou il 
est question des services que lui, Clement, avaitrendus 
en Cappadoce (E u s e b e , H. E .} v i , 11, 5-6). En 215 ou
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216 ce m&ne Alexandre devenu dveque de Jerusalem, 
ecrivant a Origene, parle de Clement comme d’un 
mort. Clement dut done mourir entre 211-216. Les 
anciens auteurs Font qualifie de saint. Son nom cepen- 
dant n’a pas ete admis par Benoit XIV dans le marty- 
rologe romain.

Clement elait un esprit naturellement large et eleve, 
un caractere sympathique et genereux, tout penetre 
dudesir d’etre utile a ses disciples eta ses lecteurs. Son 
erudition etait prodigieuse : aucun auteur, pas meme 
Origene, n’a connu ni cite autant que lui les anciens 
ecrits pa'iens ou chretiens. Sans doute, toute cette 
erudition n’est pas de premiere main : elle vient, en 
grande partie, de florileges et recueils d’extraits qu’il 
a compulses. Elle n’en est pas moins surprenante et 
prouve, en tout cas, qu’il avait lu et retenu beaucoup. 
Que l’on joigne a cela un style coulant, agreable et 
image, et l’on aura quelque idee des qualites de 
Clement ecrivain. Malheureusement, ces qualites sont 
deparees chez lui par des deiauts considerables qui 
ont toujours rendu laborieuse l’etude de ses oeuvres. 
II ne sait pas analyser les sujets qu’il traite pour en 
presenter successivement les diverses parties. II ex
pose tout son sujet tout a la fois et, comme il ne l’e- 
puise jamais, on le voit sans cesse y revenir pour 
suppleer a ses oublis. De la une prolixite fatigante 
qu’aggrave encore l’exces des digressions et des ci
tations. C’est dans les Stromates surtout que se fait 
davantage sentir cette absence de sobriete et de plan. 
Quant au style, s'il est aise et facile, il est peu soigne 
et presente contre la grammaire et la syntaxe de l’atti- 
cisme bien des fautes. Clement ecrivait vite et se sou- 
ciaitpeu « d’helleniser ». Il est juste toutefois de re- 
marquer que beaucoup de ces fautes sont moins les 
siennes que celles de son milieu et de son temps. A la

PRECIS DE PATROLOGIE. 7
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fin du ii® siecle, le grec avait deja beaucoup perdu da 
sa purete classique.

Au point de vuetheologique, une des grandes preoc
cupations de Clement a ete de determiner les rapports 
de la foi et de la raison, de dire ce qu’a fait la philo- 
sophie pour preparer le monde a la revelation chre- 
tienne, et comment on doit s’en servir pour transformer 
les donnees de cette revelation en une theologie scien- 
tifique. La solution d’ensemble qu’il a .donnee est 
exacte. Dans le detail, on lui a reproche quelques 
erreurs qui ne sont pas cependant toujours etablies ; 
et il serait d’ailleurs surprenant qu’en un sujet si vaste 
et si nouveau il edt rencontre partout la juste mesure 
e tl’expression exacte.

La prcsque totalite des oeuvres conservees de Cle
ment d’Alexandrie est formee par une grande compo
sition en trois parties qui comprend 1 e Protreptique, 
le Pedagogue et les Stromates. L’auteur en expose 
l’economie au Pedagogue, i, 1. Dans 1 e Protreptique, 
il s’adressera au pai'cn et le fera sortir de son erreur: 
il le convertira (προτρε'ποιν); dans le Pedagogue, il lui 
enscignera a mener une vie honnete et chretienne 
(παιδαγογών); enfin dans un troisieme ouvrage, il l’ins- 
truira des dogmes de la foi et lui exposera les verites 
speculatives (έπι π«σιν εχδιδάσκων). C’etait, en somme, 
toute une theologie (apologie, morale, dogme) que 
Clement sc proposait d’ecrire.

Le Protreptique (Προτρεπτικός προς ‘Έλληνας, Exhor
tation aux Grecs), en douze chapitres, est une apologie 
qui se rattache aux Merits similaires du n e siecle. 
L’auteur y montre, d’une part, l’inanite et la faussete 
du paganisme, de l’autre, l’impuissance de la philo
sophic a nous donner sur Dieu et la religion un ensei- 
gnement sufiisant. Il en conclut qu’il faut demander 
aux prophetes et a Jesus-Christ la verit6 totale. Le

' β.
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livre, dont le fond et la forme sont acheves, a tout le 
merite des belles compositions grecques.

Avec le Pedagogue apparaissent les defauts de 
Clement. L’ouvrage se divise en trois livres. Le pre
mier commence par une polemique contre les faux 
gnostiques. Ceux-ci se regardaient comme des hommes 
d’essence superieure, et traitaient les catboliques or- 
dinaires d’enfants (νη π ιο ι) ineapables de s’elever a la 
perfection. Clement combat cctte pretention. Par le 
bapteme nous sommes les enlants du Christ, notre 
pedagogue; mais ce bapteme, qui est une illumination 
et qui nous rend capables de voir Dieu, contient en 
germe la perfection chretienne : la vraie gnose n’est 
qu’un developpement de la foi. Ce developpement 
s’opere sous l ’influence d e l’education du Yerbe, edu
cation qui a deux caracteres : c’est une education di- 
rigee par la bonte, et c’est une education aussi an- 
cienne que le monde, car le Verbe qui s’est incarne 
est le meme aui a cree l’homme et l’a instruit des 
Torigine.

Dans les deuxieme et troisieme livres du Pedagogue, 
Clement en vient a la pratique. 11 parcourt les di- 
verses circonstances de la vie quotidienne, et, sous la 
forme d’une causerie elevee et brillante, flagelle les 
vices de son temps et donne des conseils de vertu, et 
m6me de politesse et d’hygiene. Aucune theorie mo
rale proprement dite, mais une serie de peintures,

• meme de portraits, et d’exhortations au bien.
Le Pedagogue nous montre en Clement un mora- 

liste assez different du Clement speculatif qu’on 
imagine d’ordinaire. Celui-ci reparait en partie dans 
les Stromates. D’apres ce qui a ete dit, on s’attendrait 
a voir intituler ce dernier ouvrage de la trilogie Le 
Mattre (Ό  διδάσκαλος) et a y trouver un expose du 
dogme chr6tien. Au lieu de cela, on a entre mains un



112 PRECIS DE PATROLOG1E.

recueil de melanges dont le titre entier est Tapis 
(στοωματεϊς) de memoires gnostiques sur la vraie philo- 
sophie. Est-ce bien la le livre que Clement avait 
annonce ? Oui probablement, mais seulement ebauche 
et dont il n’a guere ecrit que.le commencement1. Au 
lieu d’y faire un expose didactique de la doctrine chre- 
tienne, l’auteur a prefere la presenter toute vivante en 
la personne du parfait gnostique, c’est-a-dire du par- 
fait chretien qu’il depeint avec amour. Comme dans 
le Pedagogue, la theorie est rejetee a l’arriere-plan 
des fails.

On ne possede actuellement que sept stromates et 
peut-6tre des materiaux pour unhuitieme. Le premier 
demontre qu’il est pcrmis et utile au chretien non 
seulcment d’ecrire desouvrages, mais d’etudier la phi
losophic grecque et generalement les sciences qui 
s’enseignaient alors. Le deuxieme traite des rapports 
de la foi et de la gnose chretienne; le troisieme du 
mariage; le quatrieme du martyre et de la possibi- 
lite pour tout chretien de devenir vrai gnostique, c’est- 
a-dire parfait; le cinquieme des symboles et de l’al- 
legorie; le sixieme revient sur les deux stromates 
precedents pour les completer; le septieme depeint 
la vie religieuse du gnostique chretien : c’est le plus 
interessant et le mieux composd de tout l’ouvrage.

II est certain que le Protreptique a ete ecrit avant 
le Pedagogue, et celui-ci avant les Stromates. On 
regarde generalement les Stromates comme le dernier 
ouvrage de Clement, et on ne les met pas avant 
202-203 ou m£me 208-211. Le Protreptique et le Pe
dagogue peuvent dater de 189-200.

Apres la grande trilogie de Clement, il faut nommer

1. M. de Faye lie voit dans les Stromates qu’une serie d’essais des
tines a prdparer la composition du Maitref mais nc faisant point par- 
tie deTouvrage.
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comme son plus important ouvrage les Hypotyposes 
(υποτυπώσεις, Esquisses). C’etaitun commentaire, enhuit 
livres, de passages choisis de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, notamment des epitres de saint Paul, des 
epitres catholiques (sauf la troisieme de saint Jean) et 
des Actes des apotres. L’exegese en etait surtout alle- 
gorique, etPhotius, qui avait lu l’ouvrage, a porte sur 
sa theologie un jugement dont la severite semble ex
cessive. II s’en est conserve en grec de nombreuses 
citations et, en latin, les commentaires de la pre
miere epitre de saint Pierre, de la premiere et de la 
deuxieme epitre de saint Jean et de l’epitre de saint 
Jude, sous le titre generalement adopte d'Adumbra- 
tiones dementis alexandvini in epistulas canonicas.

A cote de ce grand commentaire se place le Quis 
dives salvelur [Quel est le riche quiestsauve), homelie 
entierement conservee sur Marc, x, 17-31. Clement y 
observe que le detacliement des richesses demande 
par Notre-Seigneur n’est pas toujours le detacliement 
effectif et exterieur, mais bien le detacliement interieur 
et afTectif. Les richesses ne sont pas un obstacle au 
salut, si on en use bien : bien plus, elles peuvent de- 
venir un moyen de salut en facilitant a leur possesseur 
les oeuvres de misericorde et de charite. C’est a la fin 
de cette homelie qu’est racontee l’histoire si connue 
du voleur convert! par l’apotre saint Jean, qu’Eusebe 
a reproduite (Η. E ., ni, 23, 3 et suiv.). L’antiquite a 
beaucoup apprecie ce petit ecrit, plein d’onction et de 
reflexions justes : mais on n’en saurait fixer la date.

Quant aux autres ouvragcs contenus dans les editions 
de Clement, ce sont moins des trailts proprement dits 
de Clement que des extraits qu’il avait faits de livres 
etrangers ou des notes qu’il comptait utiliser pour ses 
travaux futurs. Le fragment edite par Potter comme 
huitieme stromate vient d’un traite de logique, et s ’oc-
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cupe de la definition, du genre, des especes, de la 
methode, etc. Les Extraits des ecrits de Theodote, au 
nombre de 86, sont des fragments recueillis d’ouvrages 
gnostiques valentiniens et surtout de Theodote. Enfin 
les 53 Eclogae ex scripturispropheticis sont des notes 
sans suite sur divers sujets, et dont il est difficile de 
determiner la provenance.

Au livre vi, 13, 3, 9 de son Histoire ecclesiastique, 
Eusebe a enumere quelques autres compositions de 
Clement : Sur la Pdque; Sur le jeiine; Sur la detrac
tion; Exhortation ά la patience ou Aux nouveaux 
baptises; Canon ecclesiastique ou Aux juda'isants. II 
reste quelques fragments de plusicurs de ces ecrits.

S 2. — O rigen e1.

Le plus celebre des eleves de Clement fut assurd- 
ment Origene. O r ig e n e  (Ωριγένης, fils d ’Horus) est ne 
en.185 ou 186 en Egypte ou raeme a Alexandrie d’une 
famille chretienne. D’abord instruit par son pere Leo
nidas, qui mourut martyr en 202 ou 203, puis disciple 
de Pantene et de Cldment, le jeune homme monti'a 
une telle precocite de savoir et de talent qu’a dix-sept 
ans il donnait deja des leQons de gr«mmaire, et a dix- 
huit ans etait choisi par l’evdque Demetrius pour suc- 
ceder a Clement dans la direction de l ’ecole d’Alexan- 
drie.

Alors commence sa vie d’enseignement qui se par- 
tage nettement en deux periodes. De 204 environ a

1. £dition de ses <ruvres par de la Rue (1733-1759) dans la Patrologie 
grecque, xi-xvn, qui y a ajout^ les Hexaples de Montfaccon e t divers 
eupplem ents. J/edition des Schriftstcller de Berlin nc compte encore 
que six volumes. Voir P. Huet, Origeniana (Rouen, 166!) dans P.G., 
xvii, ouvrage fondam ental. E. R. Redepenning, Origenes, eine Darstel- 
lung seines Lebens und seiner Lehre, Bonn, 1841-1846. Freppel, Ori
gene, Paris, 1834. Ch. Bigg, The Christian Platonists of Alexandria9 
Oxford, 1886. F. Prat, Origene (La Pcnsee chritienne), Paris, 1907.
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■230, Origene, sauf quelques interruptions, enseigne a 
Alexandrie; de 232 jusqu’a sa mort, il enseigne a Ce
saree de Palestine.

Pendant la premiere periode, il n’enseigne pas seu- 
lement, il etudie encore et n’hesite pas, a vingt-cinq 
ans, a se mettre a l’ecole du neoplatonicien Ammonius 
Saccas, pour se perfectionner dans la connaissance de 
la philosophic. 11 medite les Ecritures et apprend — 
tres imparfaitement — l’hebreu. En 212, il fait un 
voyage a Rome pour en voir «la tres ancienne Eglise ».
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En 213 ou 216, la persecution de Caracalla l'oblige a 
se refugier en Palestine, ou les deux eveaues de Ce
saree et de Jerusalem, Th<§octiste et Alexandre, le 
prient d'expliquer, lui simple laiquc, l’Ecriture dans 
i’Eglise. Un ordre de Demetrius le rappelle en 218 ou 
219 a Alexandrie pour y reprendre son enseignement. 
C’en est la periode la plus brillante. Abondamment 
pourvu par un de ses disciples, le riche Ambroise, de 
secretaires et de copistes, Origene, dans la force de 
Tige, multiplie ses compositions et ses travaux.

Un facheux incident vint les interrompre. A l’occa- 
sion d’un voyage en Achaie en 230, Origene passa de 
nouveau par Cesaree. Ses deuxprotecteurs, Theoctiste 
et Alexandre, en proiiterent pour l’ordonner pretre, 
sans avoir consulte prealablement l’eveque d’Alexari- 
drie, Demetrius. C’etait une violation des canons. De
metrius protesta et, d’autres causes peut-etre agissant, 
Origene fut, en 231-232, destituede sa charge a l’ecole 
d’Alexandrie et deposd du sacerdoce. Ces mesures 
furent notifiees aux Eglises par des lettres speciales.

Le sejour en Egypte n’etait plus possible. Origene, 
banni, se retira de nouveau a Cesaree de Palestine et 
y commenga la seconde p6riode de son enseignement. 
Parmi ses auditeurs se trouva pour un temps celui qui 
devint saint Gregoire le Thaumaturge. Le maitre tra-
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versa, sans en 6tre touche, la persecution de Maximin 
(235-237), fit, en 240, un voyage a Athenes et, en 244, 
un autre en Arabie pour y ramener a l’orthodoxie 
l’eveque Berylle de Bostra. Saisi et jete en prison 
quand eclata la persecution de Dece (250-251), il y fut 
soumis a diverses tortures qui ne le iirent pas perir 
immediatement mais qui h&terent sa fin. Rendu a la 
liberte, Origene mourut peu apres a Tyr, en Phenicie, 
en 254 ou 255, a l’age de soixante-neuf ans.

L’antiquite a de bonne heure surnomme Origene 
Adamantius ( ’Αδαμάντιος, Vhomme d ’acier), pour mar- 
quer, suivant Eusebe, la force de ses raisonnements, 
suivant saint Jerdme, l’eternelle duree de ses ecrits : 
on pourrait ajouter, pour marquer son infatigable 
ardeur au travail. Esprit d’une insatiable curiosite, 
d’une prodigieuse etendue, plus etendu encore que 
profond, il a embrasse toute la science philosophiquc, 
scripturaire et theologique de son temps. Rien d'im- 
portant ne lui avait echappe de l’ancienne litterature 
profane ou sacree. Si Ton excepte les livres des epi- 
curiens et des athees qu’il ecartait a priori, il avait 
lu tous les autres et avait fait son profit de tous. Sa 
predilection toutefois etait pour l’Ecriture. Indepen- 
damment des travaux de critique qu’il avait entrepris 
sur son texle, etdontnous parlerons, ilen avait scrute 
tous les recits et tous les enseignements, et c’est tou- 
jours sur son autorite qu’il aimait a appuyer sa propre 
doctrine. Origene est essentiellement un theologien 
bibliste, qui n’a formule presque toute sa theologie 
qu’a l ’occasion de ses commentaires sur l’Ecriture. 
Cette theologie n’est pas irreprochable, et ses defauts 
ont attire a la memoire de l’auteur bien des contradic
tions et meme des condamnations. Dans l’ensemble 
cependant, elle lui a valu le premier rang parmi les 
theologiens des trois premiers sieeles. Et l’on souhai-
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terait sans doute dans l’oeuvre d’Origene plus de fer- 
mete et de suite, mais on ne peut qu’etre etonne de la 
richesse et de la variete des apergus qui s’y ren- 
contrent.

Au point de vue du style, Origene est inferieur a 
Clement en purete, en delicatesse et en harmonie. Au 
fond, il n’a nul souci de bien ecrire et ne vise qu’aetre 
clair. Mais, de plus,il est souvent prolixe et imprecis. 
Ces defauts s’expliquent si Ton remarque que beaucoup 
de ses ouvrages ne sont que des legons ou des discours 
stenographies, et que l’enorme production de sa plume 
ne lui laissait guere le temps de soigner sa composi
tion. |

Origene en eifet a ete l’auteur le plus fecond qu’ait 
eu VEglise et meme qu’ait connu l’antiquite. Saint 
Epiphane parle de six mille ouvrages dont il serait 
Γauteur. Exageration evidente! La liste dressee par 
Eusebe, qui ne devait comprendre, il est vrai, que la 
collection faite par le pretre Pamphile a Cesaree, n’en 
comptait pas deux mille. Ce qui reste de la liste faite 
par saint Jerome n’arrive pas a huit cents numeros ; 
mais elle est surement incomplete. En somme, il est 
certain qu'une bonne partie de l’heritage litteraire 
d’Origene est perdue. Deux causes ont contribue a 
cette perte. D’abord, l’enormite meme de son ceuvre, 
dans laquelle, faute de pouvoir tout transcrire, on a 
choisi seulement ce qui semblait meilleur; ensuite 
les condemnations qui ont atteint la memoire de l’au- 
teur ct ont discredite ses livres. Plus de la moitie de 
ce qui a ete conserve n’existe que dans des traductions 
la tines du ive ou du ve siecle, « trop libres et trop 
retouchees pour qu’on puisse les prendre a la lettre* ».

1. La Philocalie esl un recueil des plus beaux morceaux d'Origfcne 
compost par saint Basile et saint Gr^goire de Nazianze. Elle a dte re6- 
dilee par Λ. Robinson, Cambridge, 1893.

7.

«
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Dans la revue qui va suivre on parlcra successive- 
ment: 1° des travaux scripturaires d’Origene ; IP de 
ses oeuvres d’apologie et de polemique: III0 de ses 
oeuvres thdologiques; IY° enfin de ses oeuvres asce- 
tiques et de ses lettres.

I. Travaux scripturaires.
En tdte des travaux scripturaires d’Origene il faut 

mettre les Hexaples (Ιξαπλα Βιβλία, Bible sextuple). Les 
hexaples contenaient le texte de l’Aneien Testament 
ecrit sur six colonnes parallelcs. La premiere presen- 
taitle texte hebreu ecrit en c'aracteres hebra'iques ; la 
deuxicme le meme texte hebreu ecrit en caracteres 
grecs : la troisieme porlait la version d’Aquila; la 
quatrieme celle de Symmaque ; la cinquieme cellc 
<les Seplante ; la sixieme celle de Theodotion. Le 
livre des Psaumes etait meme ecrit sur huit colonnes 
(octaples) parce que, aux versions susdites, Origene 
en avait ajoutd deux autres. Cette disposition per- 
mettait de comparer entre eux l’original et les ver
sions et de saisir mieux par consequent le vrai sens 
du texte. Afin de faciliter celte comparaison, 1’auteur 
avait d’ailleurs surchargd, la cinquieme colonne, 
eelle des Septante. Les mots ou passages existant 
dans les Septante et manquant dans l’hdbreu etaient 
marques d’un obele ; ceux qui existaient en hebreu 
et manquaient dans les Septante avaient ete emprun- 
tes a une autre version et introduits dans la colonne, 
mais marquds d’un asterisque. Le but d’Origene dans 
ce travail n’avait pas du reste ete precisement un but 
desinteresse de critique tcxtuelle : Origene rcgardait 
comme parfaite la traduction des Septante et lui don- 
nait le pas m6me sur le texte hebreu. Mais il avait 
voulu fournir aux controversistes qui bataillaient con- 
trelesjuifs, et k qui ceux*ci reprochaient de ne pas 
connaitre le texte hebreu, le moyen de connaitre le
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sens de ce texte et de le citer. Commences a Alexan- 
drie, les hexaples furent aeheves a Cesaree vers 245.

Ilest doutcux que cetle oeuvre colossale ait jamais 
ete copiee en entier, et qu’il ait jamais exists d’autre 
exemplaire complet que l’original mis sur pied par 
Γauteur. C’est, en tout cas, de cet original, depose 
a la bibliotheque de Cesaree, que saint Jerome s’est 
servi pour ses travaux. Mais, si on ne recopia pas 
l’oeuvre entiere, on en copia des parties, et surtout la 
cinquieme colonne, plus importante. Des autres colon- 
nes il ne reste que des fragments relativement peu 
considerables *.

En dehors des hexaples, les travaux d’Origene sur 
l’Ecriture comprennent des scolies, des homelies et 
des commentaires.

Les scolies (σχόλια) etaient de courtes explications, 
souvent d’un caractere grammatical, de certains textes 
difliciles. Origene en avail ecritsurla Genese, l’Exode, 
les Nombres, le Levitique, Isa’ie, les Psaumes et spe- 
cialement sur les quinze premiers, sur l’Ecclesiaste, 
saint Matthieu,saint Jean, l’Epitre aux Galales et ΓΑ- 
pocalypse. On n’en a que des citations.

Les homelies sont des entretiens familiers sur 1Έ- 
criture tenus devant les fideles. L’auteur y touche un 
peu a tous les genres. Tantot, comme un professeur, 
il discute le texte et en fixe le sens ; tantdt il en tire 
des legons, redevient predicateur et moraliste ; tantdt 
il traite d’une question de dogme. On connait 
l’existence d’environ cinq cents de ces homelies sur 
les divers livres de l’Ancien et du nouveau Testament, 
mais Origene, certainement, en a prononce un bien 
plus grand nombre. Beaucoup (deux cents a peu pres)

4. Edition deFe. Field, Origcnis Hexaplorum quae supersunt, Oxonii, 
4867-1873, Quelques courts fragments nouveaux ont et6 ddcouverts de- 
puis.
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se sont conservees surtout par des traductions latines 
de Rufin ct de saint Jerome.

Dans ses homelies Origene se proposait principa- 
lement d’edifier : dans ses commentaires (Τόμοι), qui 
etaient des ouvrages ecrits, il se proposait d’expliquer 
scientiiiquement etde faire comprendre le texte sacre. 
Malheureusement ces explications tournent souvent a 
l’allegorie, et ces commentaires sont presque toujours 
incomplets. Origene avait commente (avant 244) les 
quatro premiers chapitres de la Genese, un certain 
nombre de psaumes, les Proverbes, deux fois le 
Cantique des cantiques (la derniere fois en 240-242), 
les trente premiers chapitres d’Isai'e (vers 235), 
les Lamentations de Jeremie (a Alexandrie), Eze- 
chiel (acheve vers 240), les petits prophetes sauf 
Abdias, l’evangile de saint Matthieu (apres 244), celui 
de saint Luc, celui de saint Jean (a Alexandrie et a 
Cesaree, commentaire termine apres 238), les epitres 
de saint Paul sauf les deux aux Corinthiens et les deux 
a Timothee (apres 244). Mais il ne parait pas avoir 
commente les epitres dites catholiques. Aucun de 
ces commentaires ne nous est parvenu complet. Il 
en reste seulement des citations ou m0 me de notables 
parties soit en grec, soit dans des traductions latines. 
Entre tous ces commentaires, saint JerOme estimait 
particulierement le second surle Cantique, qu’ilregar- 
dait comme le chef-d’oeuvre de l’auteur.

Ce qui a cause en grande partie la perte des com
mentaires d’Origene est sa negligence a expliquer le 
sens litteral du texte et son abus de l ’exegese allego- 
rique. Convaincu que le sens moral ou spirituel est le 
principal, et que le sens litteral ou historique importe 
relativement peu ou meme ne saurait parfois £tre 
acccpte, il n’accorde a celui-ci qu’une demi-attention 
et developpe le premier a outrance. Or si, parmi ces
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leveloppements, il s’en trouve de justes et de raison- 
tables, il en est aussi qui sont exageres et arbitraires. 
j’ecole d’Antioche est venue qui a montre le peril de ce 
ubjectivisme exegetique, et en a detourne le goiit des 
ecteurs.

II. Apologie et polemique.
L’ouvrage principal d’Origene apologiste est le 

raite Contre Celse, en huit livres. Celse etait un lettre 
tlatonicien, fermement attache a la religion nationale, 
[ui ecrivit, vers 177-178, un livre d’attaques contre le 
shristianisme intitule ’Αληθής λόγος, Discours veritable, 
>u plutot Demonstration de la verite. Dans cet ecrit. 
lont nous possedons, grace a Origene, environ les 
leuf dixieraes en substance et les sept dixiemes mot a 
not, Γauteur fait preuve d’une connaissance du chris- 
ianisme a peu pres unique parmi les paiens de son 
emps. Bien qu’il n’en ait saisi ni l’originalite ni la 
iroi'ondeur, Celse a vraiment etudie la religion qu’il 
tttaque. Il a lu les Livres Saints ; il en a releve les· 
iifficultes et les contradictions apparentes : il sait qu’il 
j a des sectes parmi les chretiens et il en tire argument 
jontre la verite de leur croyance : a la maniere de Vol
taire, il est caustique et moqueur. Son ouvrage toute- 
'ois ne semble pas avoir eu grand succes au moment 
du  il parut, et il serait probablement reste dans l’oubli 
si Origene, cedant aux sollicitations d’Ambroise, ne 
’en avait tire en le refutant vers les annees 244-249. 
Aux quatre livres du Discours veritable Origene en 
opposa huit, mais qui suivent d’ailleurs pas a pas ceux 
de I’adversaire. Sauf au commencement, l’apologiste a 
simplement cite par tranches l’ouvrage qu’il combat, 
en y ajoutant ses refutations et les preuves de la ve
rite du christianisme. L’antiquite a beaucoup apprecie 
ce travail d’Origene, celui de ses ecrits en effet qui 
met le mieux en evidence sa prodigieuse erudition.
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On est aussi tres frappd de la fermete de foi qu’y mon- Φ 
tre Γauteur, et de la tranquillite sereine avec laquelle 0 
il aborde et resout les objections de Celse.

Le Contra Celsu/n est le seul ouvrage d’apologie et 
de polemique d’Origene qui subsiste. On a conserve 
seulementle souvenir d’un certain nombre de discus
sions qu’il soutint soit contreles juifs, soit contre cer
tains heretiques et dont les proces-verbaux avaient ete 
dresses. II se peut aussi que, en dehors des refuta
tions des principales heresies qu’il a eu l’occasion de 
faire dans ses ouvrages, il ait dirig£ contre telle ou telle 
de ces erreurs des traites speciaux. Si ces traitcs ont 
existe, nous ne les avons plus.

111. Theologic.
Le plus important dee ecrits theologiques d’Ori

gene est le Περί άρχων [De principus), Sur les principes. 
Le texte grcc en est perdu : il n’en reste, en dehors 
des citations, que deux grands morceaux comprenant 
le commencement du livre ni etcelui dulivre ivdans la 
Philocalie. Mais nous avons l’ouvrage entier dans une
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traduction latine de Rufin, traduction peu fidele 
malheureusement, ού Rufin a modifie ou m&me sup- 
prime certains passages peu orthodoxes, et en a intro- 
duit d’aulres pris ailleurs dans l’ceuvre d’Origene. Une 
traduction litterale par saint Jerdrne n’estplus connue 
que par vingt-sept courts fragments.

Le De principiis a ete ecrit a Alexandrie peu avant 
231, par consequent vers 229-230. Origene en a 
declare dans sa preface 1’objet et le but. Partant de 
la predication apostolique ct ecclesiastique comme de 
la source de toute la foi chretienne, l’auteur don- 
nera des enseignements fondamentaux (ά ρ χα ί)  de cette 
foi un expose lie et systematique, ou il s’efforcera d’en 
synthetiser les elements dpars, d’en dclaircir les obs- 
curites et d’en completer les simples indications. C’est
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•^ ute l’idee d’une somme de theologie, idee qu’un 
mme de genie seul pouvait concevoir a cette epoque. 
Origene a divise le Periarchon en quatre livres. Le 
emier a pour objet Dieu, son unite, sa spiritualite, le 
rbe, le Saint-Esprit et les anges. Le deuxieme s’oc- 
pe du monde et de sa creation, de l’homme etde son 
igine, de la renovation de l’homme par I’incarnation 
des fins dernieres. Le troisieme livre expose la 

ture de la liberte humaine, la lutte qu’elle soutient 
itre le bien et le mal et le triomphe final du bien. 
ans le quatrieme, l’auteur traite de l’interpretation 
s Livres saints et propose ses theories exegetiques. 
L’essai de synthese tente par Origene etait prema- 
re, et l’auteur y a glisse des erreurs qui ont nui, 
ns la suite, a la reputation de son ouvrage. L’opi- 
on de saint Jerdme qui y trouvait « plus de mal que 

bien » est cependant fort exageree. On est bien 
us frappe par la proiondeur des vues que ce livre 

oppose que par la temerite mallieureuse de certaines 
es hypotheses qu’il contient.
Anterieurement peut-etre au Deprincipiis, Origene 

vait compose a Alexandrie des Stromates, connus 
eulement par quelques citations. C’etait, semble-t-il, 
on ouvrage ού il exposait, a l’aide de l’Ecriture, les 
ogmes chretiens en montrant, d’une part, en quoi 
5  different des doctrines paiennes, mais, de l’autre, 
omment aussi ils trouvent un appui dans les ecrits 
es philosophes.
Mentionnons enfin deux ouvrages Sur la resurrect

ion., le premier, en deux livres, compose a Alexan- 
Irie, le second egalement en deiix parties, sous forme 
lialoguee. II s’en trouve quelques fragments cites par 
Methodius d’Olympe, Pamphile et saint Jerdme.

IV. (Euvres ascetiques et Correspondance. 
Origene a laisse deux ouvrages ascetiques : Sur la

,ie
se
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a-'

T)!'

lilt
priere et Exhortation au m artyre. Le premier sijin 
(livise en deux parties : les chapitres 1-17 traitent d: nai; 
la priere en general, de sa necessite et de son eflica; ieur 
cite; les chapitres 18-30commententl’oraison domini mti 
cale. Ce petit livre est un des plus estimes parmi ceu:i asf 
de l’auteur. II est posterieur a 231. — L'Exhortation, 
au m artyre , qui date de 235, debut de la pers£cutionaeitr 
de Maximin, est adressee a Ambroise et a un prStr< 
de Cesaree nomme Protoctete. Origene les encourage 
a confesser leur foi jusqu’a la mort, s’il le faut. C’es 
une composition chaude, forte, qui traduit bien set ioi 
sentiments intimes vis-a-vis du martyre.

La celebrite d’Origene lui avait valu une corres·; 
pondance enorme, et l’antiquite a connuen effet pla-̂ hti:' 
sieurs collections de lettres ecrites par lui ou qui lu: 
avaient ete adressdes. Eusebe, pour son compte, er 
avait reuni plus de cent (H.E., vi, 36, 3). Deux seu-|>tetn 
lement sont conservees entieres : la lettre a saint Gre. 
goire le Thaumaturge, ecrite probablement a Nicome- 
die entre les ann^es 238-243, ct la lettre a Jules 
Africain, ecrite vers l’an 240. Dans la premiere, Origene 
exhorte simplement son ancien disciple a ne pas aban- 
donner l’ctude de l’Ecriture, et a subordonner tou- 
jours la science humaine a la science sacree. Dans 
la secondc, plus importante, il defend la canoni- 
cite de l ’bistoire de Suzanne, de l’episode de Bel et du 
dragon ct de la priere d’Azarias et des trois enfants, 
contenus dans le texte grec de Daniel. — Ajoutons 
que, dans certaines lettres mentionnees par saint Je- 
r6 me et par Rufin, Origene se plaignait qu’on eut 
falsiiie ses ecrits, et qu’on lui ebt ainsi impute des er- 
reurs qu’il n’avait pas soutenues.

En somme, Origene, malgre les defaillances doc

ent. :
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1,1trinales qu’on peut lui reprocher, reste une des plus! 
grandes figures de l’antiauite ecclesiastique. II a aimejl
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rdemment la verite chretienne et lui a consacre tout 
^  ®[)n genie et toutes ses forces. D’autre part, il n’a ja~ 
uientdt iais separe, dans savie, l’ardeurde s’instruire de l ’ar- 
ntiaca-eur dese sanctifier lui-m£me et de porter les autres 
feu'd bien. Sa religion et sa piete ont ete a la hauteur de 
miceK a science; et s’il n’a pas ete martyr, ce n’est pas faute 
ηύνavoir confesse sa foi, c’est faute d’un bourreau pour 
eciiiioD lettre fin a ses tortures. 
p;ilre
mrcje 
. C'est 
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3. — D enys d’A lexandrie e t auteurs m oins im portants.
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L’ordre des successeurs d’Origene dans la direction 
u Didascalee d’Alexandrie jusqu’au debut du ive sie- 
e est probablement le suivant : Heraclas, Denys, 
heognoste, Pierius, Pierre.
II ne parait pas qu’Heraclas (f vers 247-248) ait rien 

■· fujcrit. Son successeur D enys, surnomme le Grand1 * *, a 
te un des personnages les plus influents vers le mi- 
eu du in* siecle, et merite qu’on s’y arrete un peu. 
e vers l’an 190 de parents pa'iens, il se convertit a la 
nite de ses lectures et de ses reflexions et suivit les 
Sons d’Origene. En 231-232, il prenait la conduite de 
ecole et, en 248-249, devenait eveque d’Alexandrie. 

a-bes lors, sa vie ne fut plus qu’une lutte contre la per- 
cBS icution et des diflicultes de tout genre. Deux fois 
i· rrete sous Dece etValerien, exile en Libye, puis dans 
]α i Mareotis, il revient dans son Eglise sous Gallien 
is, 262), mais pour la voir affligee encore par la guerre, 
ns i famine et la peste. Sa mort se place vers 265. 

ommede gouvernement et noble caractere, indulgent 
entierement devoue a son peuple, esprit cultive 

’ailleurs et d’une grande hauteur de vues, Denys

1. L’cdition deP. G., x, est insuffisante. Il faut consulter celle de Cn#
Ιεττ Feltoe, The letters and other remains of Dionysius of Alexandria

S imbridge, 1904. Voir J. Buhel, Denys d'Alexandriet ?ss\s^ 1910. 9
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•a joui, parmi ses contemporains, d’une universelbl ;«ti 
•consideration. L’Eglise d’Orient l’honore comme mamle 
tyr.

II avait beauconp ecrit, surtout sous forme delettres 
•mais ses ouvrages se sont mal conserves. Parmi set 
travaux de plus longue haleine, Eusebe mention™ i 
(vn, 26, 2 , 3) : un ecrit Surla  nature, dont l’objet etai 
de refuter la theorie atomistique de la formation di 
mondeet d’etablirlafoichretiennedelacreation: Eusebi 
en a cite plusieurs grands morceaux (Preparatioi 
evangelique, xiv, 23-27). Puis un ecrit (perdu) Sur lei 
tentations, c’est-a-dire surlcs epreuves et les persecu 
tions exterieures. Puis un commentaire surle commen
cement del’Ecclesiaste, dont il reste des fragments. A 
cote de ce commentaire, il faut mettre les deux livret 
Sur les promesses dont Eusebe (//. E., vn, 24) a Ion· 
gucmcnt parle. Dans le premier livre, Denys refutai 
le millenarisme ; dans le second, il donnait de l’Apoca- 
lypse une interpretation mystique et, ala fin, contestai 
qu’elle fut l’oeuvre de saint Jean l’evangeliste. L’ 
vrage peut 6 tre de 253-257. Puis, entre 257-262, s« 
place l’afTaire du sabcllianisme'egyptien. Denys ecrilje 
a divers ev^ques de la Pentapole des lettres ού il laiss  ̂
echapper des expressions malsonnantes sur l’unite d4 

la Trinite et la divinite dp Fils. Il est repris par Denyh 
de Rome, et compose,, pour se defendre, quatre livre  ̂
de Justification et d ’Apologie (Έ λεγχος καί απολογία) qu 
sont connus surtout par saint Athanase [De sententi 
Dionysii).

Les lettres de Denys ont 6te nombreuses et le mon> 
trent m£de a tous les grands dvenements de l’Eglis« 
de son temps. Eusebe cite ou mentionne douze lettre| 
relatives au novatianisme; sept lettres concernant 
querelle baptismale entre saint Cyprien et le pa 
Etienne; une lettre aux ev^ques duconcile d’Antioc
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Paul de Samosate; d’autres encore a diverses 
^'alrsonnes et notamment plusieurs de ses Lettres pes

tles. Une lettre a l’eveque Basilide a trouve place 
^iJtns la collection canonique de 1’Eglise grecque et y a 
•5l 3<fle divisee en quatre canons. Elle traite de la duree du 
κ :οφηβ du careme et de la purete de corps necessaire 
;i laftur la communion.
t oj d a Le successeur de Denys au Didascalee, T h e o g n o s t e  
::'-i|64-230) \  avait ecrit des Hypotyposes ou Essais, 
fi!olnnus surtout par Photius (Codex 106). C’etait, en 
•ri|pt livres, un expose systematique de toute la dog- 
'.;rcijjatique chretienne, d’une inspiration sensiblement 
iieafigeniste. Photius en loue le ton noble et le style 
i!·. Ample et pur.
w e a P iE R iu s 2 , qui succeda a Theognoste, fut unpredica- 
ion|ur celebre sous l’eveque Theonas (282-300). On con- 
®ajkit, par saint JerOme, Philippe de Side et Photius (Co- 
y>mz 119), les titres et quelques morceaux de quelques- 
;A s de ses discours. II s’en trouve un Sur la Mere de 
'.mien (Περί της Οεοτοκου), choso assez remarquable pour 
Jipoque. Photius estimait dans Pierius I’originalite 
ties pensees et la facilite d’improvisation.
•sjjAvec P ierre3, qui devint eveque d’Alexandrie en 
J )0 et mourut martyr en 311, nous trouvons le pre- 
jiiier opposant qui se soit nettement declare contre 
?i rigene dans cette ville. II reste de lui une ou deux 
n ttres entieres et quatorze canons extraits d’une lettre 
!i stale ecrite en 306. Mais, de plus, il avait compose 

i ouvrage Sur la divinite (11 £ pi της θεότητος), cite par le
n

1. Pair. grecquey x, a qnoi il faut a jou ter Fn. Dif.kamp, dans Theolo- 
sche Quarto. Uchrifly lxxxiv, *902. Sur Theognoste e t les deux auteurs 
ivanis, voir L. B. Radford, Three leathers of Alexandria, Theognos· 
s, Pierius and Peter, Cambridge, 4908.
2. P. G., x, 241-246, e t C. de Boor, Neue Fragmente, dans Texte und 
nters.y v, 2, Leipzig, 4888.
p. P, G., xviii, et Pitra, Analecta sacra, iv, 489-193,426-429.
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»

concile d’Ephese et, contre Origene, deux ouvragesfrc 
l’un Sur la non-preexistence des dines, l’autre Sur U 
resurrection. On en a quelques fragments.

Apres avoir parle des ecrivains successeurs d’ 
gene au Didascalee, nous en nommerons simplemen 
ici quelques autres d’Alexandrie ou de l’Egypte qui n 
remplirent pas les m6 mes fonctions, et qui n’ont pa 
eu, comme ecrivains, la ιηέπιβ notoriete : le protecteu 
d’Origene, A m broisb  (·{* 248-253)·, auteur de quelque 
lettres; l’eveque D e m e t r iu s  dont on connait auss 
quelques lettres : 1 ’alexandrin T r y ph o n , qui avail ecri 
nombre de traites ou d’opuscules surtout d’exegese 
un, deux ou peut^tre merae trois A m m onius auxquel 
on attribue une Harmonie entre Moyse et Jesus 
une synopse evangelique; A n a t o l iu s  d’Alexandrie 
eveque de Laodicee vers 268, auteur d’un livre Sur l  
Pdque et d’ouvrages theologiques;l’evequed’Arsinoe 
N e p o s , dont Denys d’Alexandrie refutales vues mille 
naristesetle traite Contre les allegoristes; P iiilea s  
eveque de Thmuis et martyr en 306, dont on a deui 
lettres ou fragments de lettres ; IIe sy c h iu s  (fin di 
m e siecle — debut du ive), qui revisa le texte des Sep· 
tante et des evangiles et que.saint Jerome a fort mal 
mene; et enfin H ieracas (vers 300), chef d’une nom 
breuse communaute de moines des deux sexes a Leon 
topolis, et le premier auteur ecclesiastique qui ait ecri: 
en copte. Saint Epiphane (Haer. l x v ii), par qui uni 
quement nous le connaissons, mentionne de lui ui 
ouvrage sur l’hexaemeron et de nombreux psaumet 
nouveaux.
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Wr5  ̂>rment trois groupes : un premier groupe qu’on ren- 
Mitre autour de Cesaree et de Jerusalem et qui s’est 
•ouve en rapport plus ou moins intime avec Origene; 

‘ iOti· n deuxieme groupe qui appartient a Antioche; et eniin 
?!ίΕ®η troisieme groupe d’auteurs anonymes dont on ne 

ait pas exactement ou ils ont ecrit. Le present para- 
oa!pa< raphe s’occupera des deux premiers.
)lê i Jules Africain4 dut naitre vers 170 au plus tard, 

eut-etre en Libye, et en 195 fit campagne avee les 
rasi'oupes de Septime Severe en Osrhoene ou il se lia 

ilc-’rit vec le roi d’Edesse, Abgar IX. Apres de multiples 
V oyages, i ls ’etablit a Emmaiis Nicopolis, a six heures 
i'i'-eiie Jerusalem, et y mourut entre ,240-250. On ignore 
S5-ei’il etait ne chretien : il est certain seulement qu’il 
[l-ifi3Sta toujours lai'que et que le christianisme s’allia 
whiez lui a la plus grossiere superstition. C’etait un 
Esprit curieux qui s’interessait a tout et prenait de 
Crates mains, sans y trop regarder.

Le plus important de ses ouvrages est sa Chrono- 
i-Rraphie en cinq livres. Aucun de ces livres ne s’est 
iConserve entier; mais, comme l’ouvrage a ete beau- 
i;?*oup utilise par Eusebe, saint JerOme et les chroni- 
r -̂ueurs plus recents, on en connait assez bien le con
s'mu. Partant de cette idee que dans la Bible se 
}»· Ouve l’exacte chronologie du monde, Jules Africain 
ril iscrit, en face des dates et des faits donnes par l’Ecri- 
;ii-ire, les evenements synchroniques de I’histoire des 
csivers peuples connus. C’etait la la seconde partie de 
:$ouvrage, les canons, qui etaient precedes naturelle- 

lent d’une premiere partie theorique oil dates et 
liffres sacr6 s et profanes dtaient discutes. La Chro-

4 1. P. G., x et xi, et indications dans A. Harnack, Geschichte dcr 
tchristl. L i t e r i, 508-511. Voir H. Gelzer, Sextus Julius Africanus 

die byzantinische Chronographie, Leipzig, 1880-1898. G. Salmon,
* ms D. C. B.t art. Africahus.
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τίοgraphic s’arretait a la troisieme annee d’Elagaba 
5723e du monde, 221® de notre ere.

Un second ouvrage de Jules Africain est intitui 
Broderies (Κεστοί), livre de melanges, ού sont abord 
toute espece de sujets (guerre, medecine, agricultur: 
magie, etc.), quelques-uns fort inattendus sous ui 
plume chretienne. On en possede d’assez longs extrait 
L’ecrit est posterieur a la Chronographie.

Mentionnons enfin deux lettres. Dans l’une, enti 
rement conservee, a Origene, l’auteur contestait 
canonicite de l’bistoire de Suzanne dans Daniel. Dai 
l ’autre, adressee a un certain Aristide et dont on coi 
nait le fond, il resolvait le probleme que presente! 
double genealogie de Joseph dans saint Mattkieu 
saint Luc.

Un autre correspondant d’Origene et son ami a e! 
cet ancien disciple de Clement, l’evdque Alexaxde 
qui accueillit chez lui Clement fugitif et confera ! 
sacerdoce a Origene. II etait probablement ne e 
Asie Mineure vers 160-170 et fut d’abord eveque 
Cappadoce ou en Cilicie. Venu en pelerinage a Jen 
salem en 2 1 1 , il y fut retenu de force par les elm 
tiens de cette ville et installe coadjuteur du vie 
eveque Narcisse, a qui il sncceda vers 216. Alexandi 
a ecrit des lettres, mentionnees par Eusebe et sail 
Jdrome.

Le memesaint Jerdme [Vir. ill., 60) parle d’une coi 
respondance entre Origene et l’eveque de Bostn 
Berylle, quOrigene avail ramene a l’orthodoxii 
Be-rylle vivait sous Caracalla (211-217). Sa retractatio; 
se place sous Gordien (238-244). Outre des lettres, 
avait compose une Philocalie ou recueil d’extrait 
d’ouvrages Strangers.

Quant au pretre Pamphile, le dernier des auteur 
palestiniens du in® sidcle dont nous ayons a parler, i
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friisfea point connu personnellement Origene, mais il a 
e un de ses plus fervents admirateurs. Ne a Beyrouth, 

liLiita'i Phenicie, de parents riches, il etudia la theologie 
i &b$ Alexandrie sous Pierius, puis se fixa a Cesaree de 
ticsiUK destine. Il y re gut le sacerdoce, ouvrit ecole. de 
«as in ience sacree et travailla surtout a enrichir la magni- 
stnfcpie bibliotheque qu’Origene y avait fondee. La per- 

cution de Maximin en fit un martyr en 309. Eusebe,. 
eT$ n collaborateur et son ami, qui avait ecrit sa vie, l’a 

1 ipeint comme un pretre parfait, orne de toutes les 
a:5Ertus.
a« dehors de lettres que nous n’avons plus, Pam- 
::i:eliile avait compose, etant deja en prison, une A polo- 

pour Origene en cinq livres, auxquels Eusebe en- 
outa un sixieme. Tons les reproches faits a Origene 

;iE{ etaient discutes. Le premier livre seul s’est conserve 
riy J une traduction latine de Ruiin1. Une autre des 

:1 pcupations de Pamphile etait de revoir lui-meme, 
e >ur en corriger les fautes, les nombreuses copies de 

, .e Bible qu’il faisait executer sur le texte etabli par 
;;ra rigene. Mais il n’a pas fait, comme on l’a cru quel— 
mjj lefois, de nouvelle recension du texte. ·
it
jr Les ecrivains d’Antioche delameme epoque ne mdri- 

at, au point de vue litteraire, qu’une courte mention, 
est G e m in u s , pretre sous Alexandre Severe (2 2 2 - 

sr|5), dont saint Jerome (Vir. ill., 64) dit qu’il avait 
mpose quelques ecrits. C’est l’eveque d’Antioche, 
k.UL de S am osate (260-268), juge par trois conciles 
finalement depose, apres que le pretre Malchion 
ut convaincu d’erreur. Paul semble avoir ecrit des 
scours a Sabinus dont il reste cinq citations. C’est le 
artyr L u c i e n , mis a mort en 312, le maitre d’Arius et. *

M
Df
Ψ.

lit

IP
ri * Oa le  irouve <laae P. G ., xva, 521-616.
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suspecte lui-m£me pour sa doctrine, l’inspirateur de la i 
premiere ecole exegetique d’Antioche. II fit du texte | 
biblique une recension qu’on trouve en usage aue 
ive siecle en Syrie, en Asie Mineure, a Constantinople | 
et dans la Thrace. Saint Jerome (Vir. ill., 77) lui attri-· 
bue en outre des professions de foi (de fide libelli) et: 
des lettres.

S 5. — ficrits anonym es e t d iscip linaires.

L’ecrit intitule De j'ecta in Deum fide (De la fo i< 
orthodoxe en Dieu) 1 est un dialogue que Ton possede; 
en grec et en lalin, le latin etant une traduction de* 
Rufin, mais plus fidele que ne sont generalement ses: 
traductions. C’est une discussion entre l’orthodoxe: 
Adamanlius d’unepart et, d’autre part, les marcionites: 
Megethius et Marcus, lc bardesanite Marinus et les: 
valentiniens Droserius et Valens. L’orthodoxe sort! 
vainqueur de la discussion, et le pa'fen Eutropius, quii 
•en etait l’arbitre choisi, se convertit. L’ouvrage estl 
d’une dialectique et d’une theologie solides, mais gau- · 
chement compose.

De bonne heure on l’attribua a Origene. A tort,, 
puisqu’on y trouve cite Methodius d’Olympe qui ecri-· 
vait cinquante ans apres lui. On peut meme douter: 
qu’Origene soit design^ sous le nom d’Adamantius.. 
En somme 1 ’auteur reste inconnu. Seulement il parait 
sfir qu’il ecrivait dans la Syrie du nord, entre les: 
annees 295-305.

C’est vraisemblablement dans la Syrie du nord aussi: 
qu’il faut mettre l’origine de la Didascalie des Apotres2, ,
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\ . P. C., tome xi. Meilleure Edition par W. H. V an  d e  s a n d e  B a k u u y z e n , 
Der Dialog des Adamantius, Leipzig, 1901. Voir H o r t , dans D. C. B.9l 
art. Ad a m a n t i u s .

2. Edit. P. d e  L a g a r d e , Didascalia apostolorum $yriacet Lipsiae*,
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le p rem ier des ecrits d isc ip linaires don t nous avons a 
p a rle r ici. Son tex te  o rig in a l g rec  es t perdu , ou du 
m oins n ’existe que profondem ent rem anie dans les six  
p rem iers liv re sd es  C onstitu tions aposto liqu es; m ais il 
s ’en est conserve en en tie r une trad u c tio n  syriaque et, 
en partie , une traduction  latine*, cette  dern ie re  peut» 
e tre  du iv® siecle. E lies son t, l ’une et l ’au tre , exactes e t 
fideles. Le tex te  syriaque es t divise en v in g t-s ix  ou 
v ing t-sep t chap itres  dont l’ob je t e s t le su ivan t. A pres 
quelques conseils concernan t tous les ch re tien s  e t sp e - 
cialem ent les gens m aries (ch. ι -m ), l ’au teu r s ’occupe 
de l ’eveque. qui tien t dans son oeuvre une p lace cap i- 
ta le  (ch. iv-xn). Le ch ap itre  x m  tra ite  de l ’ass is tan ce  
aux offices de l ’E g lise ; les chap itres  x iv  e t xv des 
v eu v es ; le xv ie de T ordination des d iacres e t des d ia - 
c o n e sse s , les ch ap itres  xvii- xix p a rlen t du soin des 
enfants e t des o rp h e lin s ; le xx® du soin des confesseurs 
de la  f o i ; le xxi® de la  resu rrec tio n  des m o r ts ; le x x ii® 
de la  P&que e t du je h n e ; les ch ap itres  x x m  e t xxiv  des 
heresies et des schism es. E n fm le s  chap itres  xxv- xxvii 
tra ite n t des ra p p o rts  de la  Loi e t de l ’E vang ile , e t 
racon ten t com m ent les apd tres  on t p o rte  les p resen tes  
ordonnances.

L a Didascalie sem ble avo ir e te  ecrite  p a r l ’eveque de 
quel que g rosse  bourgade de cam pagne, un m unicipo 
de la  Syrie su p erieu re , dans la  deuxiem e m oitie du 
m® siecle. Les tendances ju ives e t le r ig o rism e  nova- 
tien  y sont vivem ent com battus : la  liie ra reh ie , b ien 
q u ’il y so it une fois (ix) question  de sous-d iacres, y  
p a ra it encore p eu  developpee.

4854. Traduct. fran^aise par F. Nau, La Didascalie des douze apotres, 
2® it., Paris, 4912. Madame Marg. Dunlop Gioson adonnd unenouvelle 
Edition syriaque et unc traduction anglaise, Londres, 1903. Voir 
M. Viard, La Didascalie des apdtres, Langres, 1906.

4. On lrouY«ra cette traduction dans F. X. Funk, Didascalia et Con· 
stiHttiones apostQlQrum, i.

8
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On peut rapprocher de la Didascalie un autre ou- 
vrage disciplinaire beaucoup moins etendu, edite d’a- 
bord par Bickeli, et qui porte le titre d'Ordonnances 
transmises p a r  Clement- et Canons ecclesiastiques des 
saints apotres \  La seconde partie du titre toutefois 
semble seule authentique. Bickeli nomme l ’opuscule 
Apostolische Kirchenordnung, et Mer Batiffol propose 
l’appellation de Constitution apostolique egyptienne, 
qui a l’inconvenient de trancher d’avance la question 
d’origine.

L’ecrit comprend trente divisions. Si l’on met a part 
l’introduction (1-3) et la conclusion, il se partage net- 
tement en deux parties : une partie morale (4-14) qui 
ne fait que reproduire, en les remaniant, les chapitres 
i - iv , 8  de la Didache, et une partie disciplinaire (15- 
29), qui conticnt divers reglements relatifs aux eve- 
ques, aux pretres, aux lecteurs, aux diacres, aux 
veuves diaconesses, aux laiques et au ministere de 
charite des femmes. Chaque ordonnance morale ou 
disciplinaire est mise dans la bouche d’un apotre en 
particulier, en sorte que le livre est l’ceuvre de tout le 
college apostolique.

Get ecrit est probablement le m£me que celui que 
saint Jer6 me (Vir. ill., 1 ) appelle Liber judicii, et 
Rutin (Comment. in symbol, apostol., 38) Duae viae 
vel judicium secundum Petrum, parce que Pierre y 
dirige les decisions. M. Hauler en a retrouve un mor- 
ceau de version latine qu’il fait remonter a la seconde 
moitie du iv° siecle. L’original grec doit etre de la: 
deuxieme moitie du me. On en avait mis d’abord Γο- 
rigine en Egypte, parce que l’ouvrage est entre 
comme element dans une compilation, VOctateuque, 
qui paraissait avoir vu le jour en Egypte. MaislOc-
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tateuque s’est retrouve depuis dans des textes syria- 
ques et, comme il a ete compose sur le modele des 
Constitutions apostoliques, on incline plut6 t mainte- 
nant a le croire d’origine syrienne. Les Canons eccle- 
siastiques des saints apotres seraient de me me pro
venance.
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L’Asie Mineure, qui avail fourni au n® siecle de si 
nombreux et brillants ecrivains, fut beaucoup moins 
feconde au m® siecle. Quand nous aurons mentionne 
l’eveque F ir m il ie n  de Cesaree ( 7  en 268), dont saint 
Basile a signale des ecrits (perdus) et qui a laissd une 
lettre importante a saint Cyprien, relative a la querelle 
baptismale \  deux auteurs seulement solliciteront 
notre attention, saint Gregoire le Thaumaturge et saint 
Methodius d’Olympe. -

G regoire  1 2, dont le nom primitif etait Theodore, 
naquit vers 213 a Neocesaree dans le Pont, de parents 
riches, mais paiens. Apres avoir termine ses etudes 
litteraires et juridiques, il se disposait, vers 233, a 
aller a Beyrouth lorsqu’une circonstance providentielle 
le conduisit a Cesaree. il y entendit Origene, s’attacha 
a lui, et suivit pendant cinq ans son enseignement. 
Revenu dans sa patrie en 238, il ne tarda pas a £tre or- · 
donne, jeune encore, le premier ev^que de Neocesaree. 
Des lors sa vie devint celle d’un apotre. Il traversa 
indemne la persecution de Dece, assists, en 264, au 
eoncile d’Antioche qui jugea Paul de Samosate et

1. On n’en a qu’une traduction latine faite par saint Cyprien : entre 
les lettres de S. Cyprien, Hartkl, Jetlre lxxv.

2. OLuvres dans P. G x. Le traits a TJitfopompe e s td a n s  P. de La 
CAitbE) Anecdota syriaca, Lipsiae. 1858. Voir Kyssel, Gregorius Thauma- 
iurgus, sein Leben und seine Scliriften, Leipzig, 4880.
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mourut, d’apres Suidas, sous Aurelien, entre 270-275. 
De bonne heure on lui attribua de nombreux miracles, 
preuve indiscutable de la profonde impression que la 
saintete de sa vie avait faite sur son peuple.

Nous possedons de Gregoire cinq ouvrages authen- 
tiques:

1 ° Le Discours de remerdement a Origene (Ε?ς 
’ίίριγενην προσφωνητιχόζ). C’cst un discours que Gregoire 
pronon^a en 238, a Cesaree, devant Origene, avant 
de le quitter et pour le remercier de ses soins. Piece 
academique, d’un ton sincere pourtant et d’une 
emotion vraie, precieuse pour les rcnseignements 
qu’elle contient sur la methode et le programme du 
muitre.

2 ° Un Symbole de foi qui aurait ete revele au Thau
maturge par saint Jean l’Evang61iste, et dont l’authen- 
ticite ne semble pas douteuse. Formule courte, mais 
tres importante pour l’histoire du dogme trinitaire. 
Elle peut etre de 260-265.

3° Une lettre canonique, ecrite, vers 254-258, a l’oc- 
casion d’une invasion de Goths et de Borades dans le 
Pont. Gregoire indique comment on doit traiter, au 
point de vue penitenliel, les auteurs des divers mefaits
commis en cette circonstance. La lettre est entree

\

dans les collections canoniques grecques.
4° Une paraphrase de l’Ecclesiaste, qui n’est en 

eflet qu’une reproduction, sous une forme plus librc, 
du contenu du livre inspire.

5° Un ouvrage dedie a Th^opompe Sur la passibilite 
et I’impassibilite de Dieu, conserve en syriaque seule- 
ment. L’auteur y dcniontre que Dieu, tout impassible 
qu’il est en soi, n’est pas pour cela indifferent aux ac
tions humaines; d’autre part, que Dieu, qui a souffert 
en Jesus-Christ, s’est montre cependant impassible e 
triompliant de la mort. L’ecrit, d’allurc philosophique,
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remonte aux premieres annees de l’episcopat de Gre- 
goire.

Outre ces ecrits conserve's, on sait par saint Basile 
[Epist. ccx, 5) que saint Gregoire avait compose une 
discussion contre un paien nomme Aelianus, dans 
laquelle les sabelliens pretendaient, a tort, decouvrir 
leur erreur. Saint Jerome (Vir. ill., 65) a egalemenfc 
signale des lettres de Gregoire. Toutes sont perdues* 
sauf la lettre canonique ci-dessus mentionnee.

La vie de M e t h o d iu s 1 est a peu pres inconnue : 
comme il avait ecrit contre Origene, Eusebe l’a passe 
sous silence. On sait seulement par saint Jerome 
(Vir. ill., 83) qu’il etait eveque d’Olympe (et non de 
Patare), en Lycie, et qu’il fut martyrise sous Diode» 
tien, en 311. G’est un ecrivain poll, qui compose avec 
soin et vise au beau style et qui, dans ses ouvrages, 
presque tous presentes sous forme de dialogues, cher- 
che a imiter Platon. Bien qu’il soit reste fort loin de 
son modele, on ne peut lui refuser un vrai talent litfce- 
raire. Sa theologie, qui rappelle celie d’lrenee et de 
Meliton, est traditionnelle et ferme. C’etaitun adver- 
saire irreductible d’Origene.

On peut diviser en deux categories les ecrits de 
Methodius : ceux que l’on a conserves en grec, du 
moins en grande partie, et ceux dont il ne reste que 
des traductions slavonnes. Ces traductions, decou- 
vertes par M. Bonwetsch, sont generalement litterales, 
mais souvent incompletes.

I. Le seul des ecrits grecs qui subsiste entierement 
est Le Banquet ou De la virginili. C’est plutot une 
serie de discours qu’un dialogue. Dix vierges y pren- 
nent successivement la parole et font l’eloge de la

i. Pourle Banquet, 6dit. de P. G., xvni; pour le tout, ddit. de N. Boh- 
•wetscu, dans les Christl. Schriftsl. de Berlin, Leipzig, 1917. VoirC- 
Carel, S. Methodii Patarensis Convivium decern virginum, Paris, 1890.

8.
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virginite, perfection de la vie chretienne, moyen de 
ressembler au Christ, etc. Thecle, la huitieme vierge, 
remporte le prix et, a la fin, entonne une hymne de 
vingt-quatre strophes coupees par un refrain. Malgre 
sa virtuosite, l'auteur n’a pu eviter la monotonie dans 
un sujetou les mem.es idees reviennent necessairement 
dix fois de suite.

De l’ouvrage Sur le libre arbitre (Περί του αυτεξουσίου) 
on a de longs fragments grecs qu’une traduction slave 
permet de completer. L’ouvrage est dirige contrele 
dualisme gnostique qui admettait .deux principes, l’un 
bon, l’autre mauvais, et contre le determinisme.

Le dialogue Aglaophon ou Sur la resurrection, en 
trois livres, existe aussi incompletement en grec et en 
slave. Compose contre Origene, il etablit que le corps 
qui ressuscitera est bienle corps actuel, et non pas un 
corps nouveau, pneumatique, ayant seulement la forme 
de l’ancien.

II. Les ecrits existant principalement ou seulement 
en slave sont les suivants :

De la v ie : exhortation a se contenter de ce que la 
Providence nous donne en ce monde et de ce qu’elle 
nous promet en 1’autre.

Puis trois explications allegoriques et symboliques 
de divers passages de l’Ecriture : De la distinction des 
aliments et de la jeune vache dont le sang purifiait· 
les pecheurs: les aliments sont nos oeuvres; la jeune 
vache rouge est le Christ. A Sislelius, De la lepre : la 
lepre, avec ses formes diverses, est le peche dont il 
faut se purifier. De la sangsue et sur ces paro les: Les 
cieux proclament la gloire de Dieu : explication alle- 
gorique de ProverbeSj xxx, 45 et suiv. et de Psaume 
xvin, 2 .

Outre ces ouvrages, on sait que Methodius avait 
dcrit contre le philosophe Porphyre plusieurs livres
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font saint Jerdme faisait grand cas, mais dont il ne 
subsiste que cinq fragments; de plus un opuscule 
contre Origene Sur la pythonisse; des commentaires 
(perdus) sur la Genese et le Cantique des cantiques; 
an commentaire sur Job; un discours sur les martyrs, 
site par Theodoret; et enfin un dialogue intitule Xenon, 
ju’il faut sans doute identifier avec le livre Sur les 
creatures (Περί των γενητών) que Pliotius a longuement 
;ite (Codex 235). Methodius y refutait Γ opinion dOri- 
?ene sur la creational aeterno.
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CHAPITRE VI

LES iCRIVAlNS OCCIDENTAUX DU III® SIECLE.

On a deja dit un mot ci-dessus du caractere positii 
et pratique qui distingue en general les ecrivains de 
l’Occident, par opposition a I’esprit philosophique et 
speculatif qui convient a ceux de Γ Orient. Tandis quei 
les Grecs agitent les problemes de metaphysique reli- 
gieuse, les Latins s’appliquent plus volontiers auxi 
questions de morale chretienne ou d’organisation ec- 
clesiastique. Cette difference a sa source dans la dif
ference m6me des races et de leurs qualites propres. 
D’autre part, au in® siecle, Origene est, en Orient, un: 
centre litteraire autour duquel tout gravite : presque: 
tous les auteurs sont des amis ou des ennemis du: 
grand alexandrin. En Occident, ce centre n’existepas : 
il n’existe que des divisions geographiques, et, a ce: 
point de vue, les ecrivains y forment trois groupes bien: 
distincts : le groupc des Africains, celui des Romains, 
et un troisieme groupe, infime, d’ecrivains de Gauleet 
de Pannonie. Nous les parcourrons successivement.
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$ 1. — E crivains d’Afrique. T ertu llien 1.

Les ecrivains d’Afrique sont de beaucoup les plus
1. OEuvres dansP. L.,mii; meilleureEdition parF.OEh l e r , Q.S. F. Ter·
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nombreux et les plus importants. C’est en Afrique 
qu’a pris reellement naissance la litterature latine de 
’Eglise, et c’est en Afrique qu’elleaatteint, avec saint 
ugustin, son apogee. En attendant, son premier re- 
resentant ou l’un de ses premiers representants 
ans ce pays est deja un maitre : c’est Tertullien., 

Q u in t u s  S e p t im iu s  F lo rens  T e r t u l l ia n u s  est ne a 
arthage, vers l’an 160, d’un officier romain en garni- 

|son dans cette ville. Son pere etait pai'en, et sa jeu- 
esse, a lui, fut peu vertueuse. Mais elle fut labo- 

[rieuse. Tout ce que Tertullien a pu etudier et lire, ϋ 
’a lu et etudie : son erudition est considerable. En 
>articulier, il possede une connaissance approfondie 

'du droit romain: s’il n’a pas exerce la profession de 
’urisconsulte ou d’avocat, il en a certainement le tern- 

j. Iperament et l’esprit. Sa conversion au christianisme 
peut dater de 193-195 environ. On ignore les motifs 
precis qui la provoquerent : mais elle fut sincere et 
[complete. Vers l’an 2 0 0  il regut, quoique marie, le sa- 
cerdoce, traversa, sans etre inquiete, la persecuiinn 
de Severe etatteignit,tout en bataillant toujours oontre 
lie paganisme et l’heresie, l’annee 213. C’est a ce mo- 

Mment qu’il rompit definitivement avec l’Eglise. La 
cause de la rupture fut la condamnation par Rome du 
montanisme, et plus particulierement peut-etrel’auto-
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risation des secondes noces, reprouvees par la secte. 
Retourne contre les catholiques, Tertullien les com- 

. battit avec la meme violence qu’il avait mise dans ses 
c luttes contre l’heresie. Mais on remarque, a partir de

tulliani quae super sunt omnia, Lipsiae, 1853-1854. L’ddition du Corpus 
Jde Vienne est incomplete. Dans les Textes et documents ont paru : De 
paenitentia, Depudicitia (1906), De praescriptione haereticorum (1997)f 
lexte latin et traduct. frangaise de P. de Labmolle. J. P. Waltzing a pu
blic une traduction frangaise et un commenlaire de VApologeticum, 
Liege, 1919. Voir Freppel, Tertullien, Paris, 1804; G. Boissif.h, La fin 
du paganisme, i, 259-304; P. Monceacx, Ilisl. litter . de VAfrique chre- 
tienne, i, Paris, 1901; A. d’Ales, La thcologie de Tertullien,,Paris,.190&
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cette epoque, un notable ralentissement de son acti 
vite litteraire. Son dernier ouvrage connu, le De pu  
dicitia , est de 217-222. Apres cette date on perd sa 
trace. On sait seulement qu’il finit par se brouiller 
avec le gros des montanistes, et devint le chef d’un 
petit parti qui prit le nom de tertu Ilian is tes. Saint Je 
r6 me dit qu’il parvint a l’extreme vieillesse, ce qui 
suppose que sa vie se prolongea jusque vers 240-250.

Tertullien etait nd pour la lutte. Esprit vigoureux, 
caractere ind&pendant, logicien implacable qui pouss© 
ses principes a l'extr£me, volonte de fer qui entend 
que tout plie devant elle, il a combattu toute sa vie 
pour ce qu’il a cru <Hre la verite, le bien et le droit. 
Malheureusement il a les defauts de ses qualites. 
C’est un homme excessif en tout. Son esprit raison 
neur va jusqu’au paradoxe. Emporte par sa passion 
de vaincre, il exagere les principes, il fausse, presque 
sans s’en douter, les textes et les faits, il ramassei 
tous les arguments qui se presentent et, sans prendre 
le temps d’en faire le triage, les prdcipite p61e-m£le 
contra l’adversaire. Sa fermete est le plus souvent 
raide et dure. Il outre la morale chretienne; il la rend 
impraticable parce qu’il ne voit jamais les verites voi- 
sines de celles qu’il developpe, et parce qu’il applique 
aux problemes complexes de la vie pratique la logi 
que rectiligne et abslraite qui ne convient qu’aux pro
blemes de la pensee pure : c’est un detestable ca~ 
suiste.

Il y avail evidemment dans son caractere un fond 
notable d’orgueil. Lui-meme a confesse que l’impa- 
tience etait son grand defaut. L’impatience! c’est-a- 
dire l’impossibilite d’attendre, de traiter les choses 
posement, de laisser, dans la conduite des affaires et 
des consciences, une part au temps et aux influences 
divines et humaines.
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on acti. Quant a l’ecrivain, il est en lui de tout premier 
ordre. Ce n’est pas que Tertullien n’ait des defauts 

perij jj considerables et evidents. II est souvent neglige ou 
fnjjjjj, neme affecte et maniere. Son excessive concision et 
efdim sa recherche de l’antithese le rendent obscur. C’est un 
jjl 'heteur qui court apres l ’effet, et pour qui d’ailleurs la 
ce ^ purete de la langue ne compte pas. II emprunte ses 
(ι.·)·|) mots de tous cotes et n’hesite pas, quand il en sent le 
iP!!I besoin, a en forger de nouveaux. Pdais, d’autre part, il 

compose avec soin; ses ecrits sont exactement ordon- 
^  nes et, dans ses plus grands ecarts, il ne perd jamais 
? de vue le but a atteindre. Son style, absolument ori- 
jr.jl ginal, a de la precision, de la couleur, du relief, de la 
ljl 5’ variete et surtout de la vie. Un mouvement irresis- 
: D] tible entraine sa phrase et, avec elle, le lecteur qu’il 
'j ne laisse pas respirer. Ses neologismes memes ont 
j souvent lour raison d’etre. Oblige d’exprimer dans un 
a‘ise idiome ancien et pa’ien des idees chretiennes et nou- 
 ̂ velles, Tertullien a dh introauire, dans la langue qu’il 
,je parlait, des mots nouveaux ou modifier le sens des an- 

ciens pour leur faire rendre toute sa pensee : il est le 
a(j vrai createur de la langue theologique latine.
. On possede de Tertullien trente et un ecrits authen-

LES ECRIVAINS 0CC1DENTAUX DU III· SlfcCLE. 143

rae
i-
ro·

tiques, dont quatre ont ete composes de 197 a 200; 
dix, de 200 k 206; douze, de 206 a 216; cinq, de 213 a 
2 2 2 . Toutefois, au lieu de suivre, pour les enumerer, 
cet ordre chronologique, nous les partagerons en 
1 ° Ecrits apologetiques; 2 ° Ecrits contre les heresies; 

 ̂3° Ecrits dogmatiques; 4° Ecrits moraux et discipli- 
laires. Les ecrits perdus seront mentionnes a la fin. 

I. Ecrits apologetiques.
Les ecrits apologetiques de Tertullien sont au 

nombre de cinq. 1 ° L’ecrit A d nationes (Aux pa'iens) 
an deux livres, critique des mceurs des pa’iens (livre i) 
et des croyances paiennes telles que Varron notam-



344 PRECIS DE PATROLOGIE.

ment les avaient presentees (livre n). L’ouvrage dat 
de 197 et annonce : 2° ΓApologeticum qui parut a la 
fin de 197 et dont il sera plus au long question. 3 ° Le 
De testimonio animae (Du temoignage de I’dme), si 
chapitres seulement, que Ton peut considerer comme 
un appendice de ΓApologetique et qui en deve 
loppe un des arguments (entre 197 et 2 0 0 ). 4° La 
lettre ouverte A Scapula {Ad Scapulam), vers 2 1 2 ,|  ̂
dans laquelle l’auteur menace ce mauvais gouverneuiJ  ̂
des chatiments divins, s’il persiste a persecuter les 
chretiens : idee que Lactance reprendra plus tard 
Enfin 5° VAdversus Judaeos (Contre les juifs) 
demonstration, par les propheties, de la verite dv 
christianisme (2 0 0 -2 0 0 ). L’ouvrage compte quatorzt 
chapitres : il n’y a aucune raison decisive de rejete 
Fauthenticite des six derniers.

De toulcs ces apologies la plus remarquable evi 
demment cst ΓApologeticum. Les precedents apolo 
gistes s’etaient borncs generalement a protester d 
1’innocence des chretiens et, par represailles, a ba 
fouer le paganisme. Tertullien ne rejette pas ces pro 
cedes, mais il inaugure une nouvelle tactique. Dan 
VApologetique il va contester, du point de vue juri 
dique, la legitimite des lois de persecution, et s’ap 
puyer sur les idees m6 mes qu’impliquent ces loi 
pour montrer l’injustice des mesures prises contre le 
chretiens. Tout son ecrit peut se ramener aux quatr ®',ίι'

et·
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propositions suivantes : 1 ° La procedure employe| 
contre les chretiens est irreguliere et absurde (1-3

tCf-;. 1 
Iferili

2 * Les lois en vertu desquelles on poursuit les chrrj ^  
tiens sont contraires au droit commun ct au droj^Mi 
naturel (4 -6 ). 3 ° Les infamies secretes, les crimel^Wr 
d’impiete et de lese-majeste qu’on leur impute n’exijj ^ ' 4  

tent pas et sont imaginaires (7-38). 4° L’associatio 
des chretiens est une association licite; leur doctric a4 4
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est vraie; leur eonduite publique et privee est irre- 
prochable (39-50). La partie la plus neuve est dans 
les premiers chapitres : l’apologiste y a mis en pleine 
evidence l ’inconsequence que commettent les persecu- 
teurs en ne recherchant pas les chretiens qu’ils sup- 
posent coupables et en les relachant quand ils apos- 
tasient. Tout l’ouvrage est d’ailleurs ecrit avec une 
verve et une force que 1 ’auteur n’a jamais depassee· 
Comme il se trouvait en plein dans la verite, Tertul·· 
lien n’a eu qu’a suivre son genie pour produire un 
chef-d’oeuvre.

II. JEcrits contre les heresies.
1° En t£te de ces ecrits vient le traite De la pres

cription (Depraescriptione haereticorum), refutation 
general e de toutes les nouveautes dogmatiques, dans 
dans laquelie Tertullien, sous une forme juridique, 
reprend l’argument de saint Irenee au livre trol- 
sieme de son traite Contre les heresies, et oppose aux 
heretiques l’autorite de la Tradition et de l’Eglise,

L’ouvrage peut se divisor en trois parties. Dans la 
premiere (1-14), Tertullien s’adresse aux fideles et les 
met en garde contre l’heresie et les heretiques. Les 
heresies sont une epreuve de 1 ’Eglise et un danger 
pour les faibles : il faut les fair en evitant les curio- 
sites temeraires et en s’attachant a la regie de foi.

C’est ce que ne font pas les heretiques. Ils preten- 
dent corriger la regie de foi en s’appuyant sur l’Ecri- 
ture. Mais on ne doit pas les admettre a discuter par 
l’Ecriture. Avant m&me qu’ils n’entament leur plai- 
doirie, Tertullien leur oppose la prescription, c’est-a- 
dire non pas une possession de longue duree au sens 
de notre droit actuel, mais une exceptio ju ris , une 
diiliculte prealable qui leur rend la plaidoirie impos
sible en leur arrachant l’instrument de preuve dont ils 
comptaient se servir. Pour que les heretiques en effet

PRECIS DE PATROLOCIE. 9
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fussent admis a se servir des Ecritures, il faudrait que' 
les Ecritures leur appartinssent. Or elles n’appartien- 
nent qu’a ceux qui ont la vraie foi. Et les heretiques 
n’ont pas la vraie foi; car cette foi ne se trouve que· 
dans les Eglises fondees par les apOtres ou derivees 
d’elles, et qui ont re<ju par les apotres la doctrine de 
Jesus-Christ. Partie de Dieu, la verite est venue a nous- 
par Jesus-Christ, les apotres, les Eglises apostoliques. 
Or les heretiques sont precisement hors deces Eglises: 
ils ne peuvent done ni posseder la vraie foi, ni poss^der 
les Ecritures. Ce sont des intrus et des voleurs; ils sont 
refutes d’avance. C’est la seconde et principale partie 
du traite (15-37).

La troisieme (38*44) est consacree a depeindre les 
divergences doctrinales et l ’absence de discipline qui 
rfegnent chez les heretiques. Apres avoir triomphe de 
ses adversaires, Tertullien les raille et les bafoue.

Le traite De la prescription est un des meilleurs de 
Tertullien, un de ceux dontlaportee est la plus grande, 
et oil l’auteur est le plus maitre de lui-meme. 1 1 a dii 
§tre ecrit autour de l’an 2 0 0 .

2 ° Apres le traite De la prescription vient, par ordre- 
d’importance, le traite Contre Mar cion, Adversus 
Marcionem libri V. L’ouvrage a eu, du temps de hau
teur, trois editions successives dont la derniere seule 
nous est parvenue (208-211). Le premier livre demon- 
tre, contre Marcion, l’unite de Dieu bon et juste a la 
fois; le second, l’identite de ce Dieu avec le createur; 
le troisieme, l’unite de Christ; le quatrieme et le cin- 
quieme livre refutent les Antitheses de l’heretique et 
prouvent que l’dvangile de saint Luc et les epitres de 
saint Paul admis par lui condamnent son syst£me.

3° Marcion avait a Carthage un disciple nommd 
Hermogene, qui insistait surtout sur hopposition de 
Dieu et de la matiere, et faisait de celle-ci un seconii
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principe, eternel comme Dieu. Tertullien dirigea contre 
lui d’abord un De censu animae qui est perdu et, entre 
les annees 200-206, le traite Contre Hermogene [Ad· 
versus Hermogenem). C’est une refutation solide, melee 
de railleries a l’adresse de son adversaire, aussimauvais 
philosophe quemauvais peintre.

4° Quant au traite Contre les valentiniens (208-211), 
c’est le plus faible des ecrits polemiques de Tertullien. 
Tertullien, n’ayant pas etudie personnellement le va- 
lentinianisme, a resume tant bien que mal sur ce svs- 
teme les donnees fournies par les auteurs qui l’avaient 
precede, et notamment par saint Irenee. La refutation 
est remplacee par des plaisanteries faciles sur les aven- 
tures des eons. L’dcrit tout entier n’est guere qu’un 
pla giat sup erficiel.

111. Ecrits dogmatiques.
Ces ecrits auraient pu, a la rigueur, ^tre ranges en 

grand nombre parmi les ecrits contre les heresies, car 
ils ont presque tous pour but de revendiquer quelque 
verite niee par les dissidents. Cependant, comme l’ex- 
pose du dogme y tient la place principale, nous en 
avons fait une categorie a part.

1 ° De baptismo. Le traite Du bapteme a ete ecrit 
entre les annees 200-206 pour les neophytes, et afm de 
les premunir contre la propagande d’une certaine 
Quintilla qui s’efforgait dele discrediter. L’auteur y rd- 
sout a peu pres toutes les questions que Ton peut se 
poser a propos de ce sacrement : necessite, unite, ce
remonies, ministre, sujet, efTets du bapteme chretien; 
valeur de celui des heretiques, etc.

2 ° Scorpiace, Remede contre la morsure des scor
pions: ecrit en 2 1 1 - 2 1 2  contre les gai'anites, qui niaient 
qu’on eht le devoir de confesser sa foi jusqu’a la mort 
et de subir le martyre, s’il le fallait. L’idoldtrie, re- 
prend Tertullien, est defendue, et done aussi l’apos-
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tasie : le martyre s’impose quelquefois; et il est 
d’ailleurs, pour le chretien, le gage de la gloire eter- 
nelle.

3° De came Christi. Le traite De la chair du Christ 
et celui De la resurrection de la chair dont il sera 
question ci-dessous sont, dans lapens^e de l’auteur, les 
deux parties d’une m£me demonstration. Le dogme 
de notre resurrection, en effet, a son fondement dans 
le fait de la resurrection de Jesus-Christ. Or, cette re
surrection de Jesus-Christ n’a ete possible que parce 
que sa chair etait reelle. Il faut done, avant de prouver 
le fait de notre propre resurrection, etablir la realite 
de la chair de Jesus-Christ. C’est de cette these prea- 
lable que Tertullien s’occupe dans le De came Christi. 
L’ouvrage, qui est de 208-211, comprend deux parties. 
La premiere (1-16) refute les diverses formes de doce- 
tisme dans Marcion, Apelle, Valentin, Alexandre. La 
seconde (17-25) expose les preuves de la croyance 
chr^tienne. On y trouve, kc6 te de passages merveilleux 
de profondeur et d’elan, des details vulgaires et d’un 
realisme penible.

4° Le Dc resurrectione carnis suivit de pres (208- 
2 1 1 ). Les adversaires 6 taient a la fois les pai'ens et les 
gnostiques. Apres un eloge dela chair et du role qu’elle 
joue dans l’oeuvre de notre sanctification, l’auteur 
prouve que la risurrection de la chair est possible a 
Dieu; qu’elle est convenableet necessaire; que, en fait, 
l’Ecriture en enseigne I’existence. Il examine ensuite 
dans quelles conditions pratiques se fera la resurrection. 
C’est un des meilleurs ouvrages de Tertullien : le rai- 
sonnement est fort et bien lie ; la forme relativement 
calme et moderee.

5° Le traite Contre Praxeas [Adversus Praxean, 
213-217) est dirige contre un des chefs de l’heresie pa- 
tripassienne et contre ses partisans. Praxeas avait in-



troduit son erreur en Afrique, mais, de plus, il avait, a 
Rome, prevenu le pape Victor contre les montanistes 
et emp ĉhe qu’il ne leur accordat sa communion. Dou
ble grief qui doubla contre lui la haine de Tertullien, 
alors montaniste declare, et lui fit produire une ceuvre 
d’une controverse &pre, dure, hautaine, mais d’une force 
theologique singuliere, sur l’unite de substance et la 
distinction des personnes dans la Trinite. Rien d’aussi 
clair ni d’aussi concluant n’avait έ ΐ έ  ecrit avant lui. 
L’auteur y a frappe, a propos de la Trinite et de l’in- 
carnation, ses formules les plus heureuses et qui sont 
restees classiques.

6° On peut rattacber auxtraites dogmatiques le traite 
D e  I ’d m e , le plus long apres l’Antimarcion. Trois 
questions y sont examinees : Qu’est-ce que r&me? 
Quelle est son origine? Que devient-elle apres la mort? 
L’auteur repond a ces questions en s’appuyant, d’une 
part, sur l’Ecriture, de Γautre, sur la philosophie, mais 
de preference sur la philosophie sto'icienne. *\ussi ses 
reponses ne sont-elles pas toujours heureuses. Par 
exemple, il admet nettement que l’&me est corporelle, 
qu’elle vient, comme le corps, e x  t r a d u c e .  A la mort, 
les 4mes, sauf celles des martyrs, descendent aux en- 
fers pour y attendre la resurrection de leur corps pour 
la retribution finale. La psychologie de Tertullien est 
une des plus faibles parties de sa doctrine : il etait,

1 d’instinct, sensualiste.
! IV. E c r i t s  d e  m o r a l e  e t  d e  d i s c i p l i n e .

Dans les ecrits de cette categorie, l’auteur traite ou 
bien d’un point de discipline ecclesiastique, ou bien 
d’une question de morale individuelle, ou bien encore 
s’efforce de resoudre les difficultes pratiques qui nais- 
saient pour les chretiens de leurs rapports avec les 
paiens.

1° Le D e  o r a t i o n e  ( D e  l a  p r i e r e ) f compose entre 200-
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206, est, pour une partie du moins, une instruction 
faite aux neophytes, et comprend trois sections. La 
premiere (1-9) explique en detail l’Oraison dominicale; 
la deuxieme (10-27) precise les conditions morales, 
physiques et liturgiques de la bonne priere; la troi- 
sieme enfin (28-29) releve l’excellence et les effets mer- 
vcilleux de la priere, sacrifice perpetuel qui obtient 
tout.

2 ° De paenitentia. Sur la Penitence nous avons deux 
traites de Tertullien, le De paenitentia et le De pudi- 
citia. Le premier est orthodoxe et doit se mettre entre 
200-206. L’auteur y traite d’abord de la penitence qui 
doit se faire avant le baptdme (1 -6 ), puis de la pdnitence 
postbaptismale (7-12), penitence possible, penitence la- 
borieuse et penible, mais salutaire et qu’il faut gene- 
reusement accomplir s’il en est besoin.

3° Le De pudicilia {De la chastete) est d’un autre 
ton. C’est une protestation contre un acte du papc 
(Calliste pense-t-on) declarant que, pour lui, il accor- 
dera, apres un certain temps de penitence, leur pardon 
aux pdcheurs coupables de fornication ou d’adultere. 
Tertullien, alors montaniste, nie que le pape et cn 
general les eveques puissent remettre ce genre de 
fautes aussi bien que l’apostasie et l’homicide. Seul, 
un spirituel pourrait les remettre en vertu d’un cha- 
risme ou privilege special que Dieu lui en donnerait; 
mais ce charisme, Dieu, en fait, ne l’accorde pas. En 
definitive, Tertullien refuse a l’Eglise le pouvoir d’ab- 
soudre de certaines fautes. Le traite a paru entre 
217-222.

4° Cette question de la chastetd preoccupait a bon 
droit Tertullien. Aussi luia-t-il consacre cinq ouvrages 
dont les trois derniers visent surtout les secondes 
noces. Ce sont les traites Sur la toilette des femmes 
{De cultu feminarum, 200-206), Sur le voile des vierges
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\ D e  v i r g i n i b u s  v e l a n d i s , 208-211), A  s a  f e m m e  ( A d  

u x o r e m ,  200-206); E x h o r t a t i o n  a  l a  c h a s t e t e  (D e  

■ e x h o r t a t i o n e  c a s t i t a t i s ,  208-211), e tD e l a  m o n o g a m i e  

( D e  m o n o g a m i a , 213).
Le D e  c u l t u  f e m i n a r u m  est une exhortation aux 

femmes a pratiquer la simplicity dans leur vetement 
et leur toilette. L’ouvrage est fait a la fois de satire, 
•de reproches et de conseils. II est difficile d’en donner 
une analyse. Le premier livre s’occupe surtout 
du vetement, le second des soins du corps et du 
visage.

5° Un detail particulier de la toilette feminine etait 
le port du voile. Les femmes mariees se voilaient a 
l ’eglise et dans les rues; pour les jeunes filles, l’usage 
variait. Tertullien, dans le D e  v e l a n d i s  v i r g i n i b u s ,  veut 
absolument qu’elles se voilent et en apporte les rai
sons. II y en a de bonnes : d’autres sont de purs 
sophismes.

6 ° Avec les deux livres A d  u x o r e m  commence l’ex- 
pose des idees de Tertullien sur le mariage et les se- 
condes noces. Tertullien a toujours considere le ma
riage comme un etat bien inferieur et un pis-aller, et 
les secondes noces comme a peine licites. Dans le 
traite A  s a  f e m m e , il l’exhorte done, s’il meurt avant 
elle, premierement a ne pas se remarier (liv. i), et se- 
•condement a ne pas, en tout cas, epouser un pai'en, 
les mariages mixtes etant pleins d’inconvenients 
(liv. n).

7° Ce m^me conseil de ne pas se remarier est en
core celui qu’il donne, dans le D e  e x h o r t a t i o n e  c a s t i 

t a t i s , a I’un de ses amis devenu veuf. Ici, le ton contre 
les secondes noces devient plus vif. Si saint Paul pa- 
rait les permettre, il ne parle pas a cet endroit comme 
interprete de l’Esprit-Saint, mais d’apres son propre 
esprit, humain et faillible.
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8 ° Enfin, dans le D e  m o n o g a m i a , Tertullien fait le 
dernier pas vers l’erreur. Contre les p s y c h i q u e s  (ca- 
tholiqucs), il soutient l’illicity absolue des secondes 
noces. Le Paraclet ici a corrigd l’Ancien Testament 
et saint Paul : les la’iques doivent 6 tre monogames 
commc les clercs, Plaidoyer d’avocat retors, mais ou 
fourmillent les & peu pres et les sophismes. Pour at- 
taquer les secondes noces, l’auteur n’hesite pas a 
attaquer le mariage lui-m6 me et la famille.

9° Le traitd D u  j e i t n e  c o n t r e  l e s  p s y c h i q u e s  est en
core un traitc montaniste (apres 213), dans lequel 
Tortullien defend, contre les critiques dee catholiques, 
la multiplicity et la rigueur des jeunes dc sa secte. 
On y trouve des ryflexions generates qui sont justes, 
mais deparees par de grossieres injures a l’adresse de 
ses adversaires.

1 0 ° Le trait6  ou plutdt la letlre A u x  m a r t y r s  [ A d  

m a r t y r a s ) est le plus ancicn ouvrage de Tertullien] 
que nous possedions. II date de 197. Certains confes- 
seurs emprisonnes ensemble etaient, parait-il, divisds 
entre eux sur des sujets que l’auleur ne precise pas. 
Tertullien leur 6 crit pour les exhorter k garder la 
paix, et a braver courageusement la mort. Cette lettre, 
d’oy la rltetorique n’est pas absente, contient cepen- 
dant des sentiments delicate ct de vraies beautes.

1 1 ° D e  p a t i e n t i a  (200-206). Ce que Tertullien entend 
par la patience n’est pas tout a fait ce que ce mot si- 
gnilie en frangais : e’est, d’nne maniere generate, la· 
disposition a soulTrir les maux que la Providence nous: 
enverra, persecutions, maladies, injures, etc. L’auteurj 
en fait l’eloge, et remarque qu’il ne la faut pas con-· 
fondre avec I’apathio stoioienne.

Le D e  p a t i e n t i a  0 tait un ycrit de morale indivi 
duelle : les ouvrages suivants sont des ouvrages del 
casuistique, qui resolvent certaines difllcultys venantj
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pour les chretiens de leur contact quotidien avec lea 
paiens.

1 2 ° D e  s p e c t a c u l i s .  Un chretien peut-il assister aux 
spectacles du cirque, du stade, du the&tre, de l’amphi- 
the&tre, spectacles d’un caractere officiel, donnes la 
plupart du temps a l’occasion de la fete d’un dieu ou 
dans les dependences d’uu temple, et accompagnes de 
ceremonies religieuses paiennes? Sans faire aucune 
des distinctions qui auraient pu 6 tre faites, Tertullien 
repond : non, jamais! II interdit tous les spectacles au 
nom de l’JEcriture, et parce qu’ils sont inseparables de 
l’idolatrie et immoraux. Le livre est de l’an 2 0 0  en
viron.

13° Le D e  c o r o n a  est plus particulierement la so
lution d’un cas de conscience qui se posa a l’occasion 
du fait suivant. Les soldats qui se presentaient pour 
recevoir les liberalites en argent faites par l’empereur 
devaient, d’apres ies reglements, porter sur la tete 
une couronne de lauriers. Un soldat chretien, en 2 1 1 , 
se presentant pour recevoir le d o n a t i v u m , refusa de 
se soumettre a ce rite et, sur les observations qu’on lui 
fit, jeta ses armes et alia, en prison, attendre la mort. 
Son zele fut generalement bl&me comme excessif et 
compromettant pour la communaute. Tertullien l’ap- 
prouva. Dans le D e  c o r o n a ,  il soutient que la cou
ronne est un symbole idol&trique et palen qu’un fidele 
ne peut porter, et, incidemment, que le metier des 
armes est incompatible avec la profession du christia- 
nisme.

14° Le traite D e  l a  f u i t e  d a n s  l a  p e r s e c u t i o n  est 
une ceuvre analogue. Consulte par un chretien catho- 
lique, en l’annee 213, Tertullien y examine s’il est 
permis de fuir pendant la persecution ou de payer au 
fisc une somme pour detourner de soi les pour- 

| suites. II condamne comme une apostasie equivalente
9 .
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ces deux manieres de se soustraire au danger. La per
secution est voulue ou permise par Dieu : il la faut 
affronter.

15° Les trois traites precedents n’envisagent que 
des difficultes particulieres de la vie des chretiens au 
milieu des paiens. Vers 2 1 1 - 2 1 2 , Tertullien entreprit 
de les resoudre dans leur ensemble. Ce fut l’objet du 
traite De I’idolatrie [De idololatria).

Nulle part, peut-6 tre, Tertullien n’a mieux montre 
combien il etait incapable, grace aux exces de son tem
perament, de donner aux problemes pratiques une so
lution acceptable. Pour ecarter des chretiens le peril 
d’idolatrie, il ne leur interdit pas seulcment de fabri- 
quer des idoles et de construire des temples : il leur 
interdit d’etre commergants, maitres d’ecole, soldats, 
fonctionnaires; il les isole de la societe et meme de 
leur famille et les condamne, ou a peu pres, a mourir 
de faim. C’est le triomphe d une logique qui part de 
Drincipes incomplets.

16° Enfin, mentionnons, en dernier lieu, le traite 
Du manteau (De pallid), qu’il est difficile de faire en- 
trer dans aucune des categories precedentes. L’occa- 
sion de sa composition fut la suivante. Vers l’an 206- 
20S), a l’epoque ou il inclinait vers le montanisme, 
Tertullien imagina de quitter la toge pour adopter le 
pallium, velement ordinaire des philosophes et des 
rheteurs. On s’en etonna et on en rit. Tertullien 
voulut prouver qu’il avait bien fait et ecrivit son livre 
Du manteau. Ce n’est qu’un badinage spirituel, un 
exercice de rhetorique sur un rien.

V. Outre les ecrits que nous venons d'enumerer, 
l’oeuvre de Tertullien en comprenait quelques autres 
dont nous connaissons l’existence par lui-m6 me ou par 
les auteurs plus recents.

D’abord, le De spectaculis et le De velandis virgi-



n i b u s  n’avaient pas seulement paru en latin ; 1 ’auteur, 
qui ecrivait couramment le grec, en avait fait encore 
une redaction en cette langue.

De plus, nous savons, par Tertullien, qu’il avait 
compose sur le bapteme, en grec, un ouvrage diffe
rent de celui que nous possedons; un livre D e  s p e  

f i d e l i u m  contre les juifs; un autre S u r  l e  P a r a d i s ;  un 
quatrieme contre les sectateurs du marcionile Apelle 
(.A d v e r s u s  A p e l l e i a c o s ) · ,  un cinquieme surl’originede 
V&me { D e  c e n s u  a n i m a e )  contre Hermogene; un 
sixieme S u r  l e  D e s l i n  [ D e  f a t o ) .

A son tour, saint Jerome mentionne : un ouvrage 
montaniste, en grec probablement, S u r  V e x t a s e  [ D e  

e c s t a s i  ou Περί εχστάσεως); un amusement de jeunesse 
A d a m i c u m p h i l o s o p h u m ,  sur les inconvenients du ma
nage ; un livre S u r  l e s  v e l e m e n t s  d ' A a r o n  (L i b e r  d e  

A a r o n  v e s t i b u s ) % et peut-etre quelques autres ecrits.
Enfin un ancien catalogue des oeuvres de Tertullien, 

contenu dans un manuscrit du ixe siecle, lui attribue 
trois autres ouvrages : D e  c a m e  e t  a n i m a ; D e  a n i m a e  

s u b m i s s i o n e  ;  D e  s u p e i ' s t i t i o n e  s a e c u l i .
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S 2. — Saint C yprien 1.

Caecilius Cyprianus (le nom de Thascius est un 
sobriquet dont on ignore l’origine et la signification) 
est ne a Carthage, probablement vers l’an 2 1 0 , d’une 
famille fortunee, mais paienne. Apres une education 
soignee et complete, il enseigna la rhetorique, plaida, 
semble-t-il, au barreau,s’aequitbientot une reputation

i. Edition G. Hartel, dans le Corpus script, eccl. latin, de Vienne, 
1δ68-1871. Voir Freppel, Scint Cyprien, Paris, 1865. P. Moxceaux, Hist, 
litter, de VAfrique chretienne, n, Paris, 190*2, et S. Cyprien (dans la col 
lection Les Saints), Paris, 1914. E. λ\\ Henson, Cyprian, his life, his 
limes, his work, Londres, 1897. A. d’Ales, La thiologie de S· Cyprien, 
Paris, 1922.
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meritde, et se lia avec ce que la ville comptait de plus 
distingue. Cependant, tout ce bonheur humain ne rem- 
plissait pas son 4me. Vers l’an 245, sous l’influence 
d’un pr£tre venerable nomme Caecilianus, il se con
verts au christianisme. Sa conversion fut parfaite. Peu 
de temps apres il 0 tait eleve au sacerdoce, et, au com
mencement de 249, succedait, comme ev6 que de Car
thage, a Donatus. Son episcopat ne dura que neuf ans, 
qui furent bien remplis. Au debut de 250 eclata la per
secution de Dece. Cyprien, par prudence etpour eviter 
d’attirer sur son peuple, par sa presence, la violence 
des persecuteurs, dut se retirer aux environs de Car
thage. Il y rentra au printemps de 251, et s’y occupa 
immediatement de Γ affaire des lapsi, c’est-a-dire de 
ceux que la persecution avait entraines a une apos- 
tasie plus ou moins explicite. Un melange de modera
tion et de force permit a l’eveque de la mener a bien. 
Puis, entre 252-254, une peste desola Carthage; en 
255, la querclle commen?a qui divisa Cyprien et le 
pape Etienne sur la question de la valeur du bapteme 
confere par les heretiques; et le silence sur cette 
question etait a peine fait qu’une nouvelle persecution 
commentjait au mois d’aoht 257. Cyprien exile a Cu- 
rubis y resta un an. Rappele en 258, il fut arrete le 
13 septembre dans sa villa, somme de sacrifier et, sur 
sonrefus, decapite lelendemain. Nousavonsleproces- 
verbal authentique de son martyre.

Une tradition rapportee par saint J0 r6 me nous 
apprend que saint Cyprien lisait assidhment les 
ecrits de Tertullien et l ’appelait « le maftre » [Da ma- 
gistrum). Pourtant, on imaginerait difficilement deux 
hommes d’un caractere plus dissemblable que saint 
Cyprien et Tertullien. Autant le second etait emporte 
et violent, autant le premier etait maitre de soi, pa
tient et equilibre. Saint Cyprien, remarque son bio-
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graphe Pontius, s’imposait par sa distinction et sa 
superiority; mais il se faisait aimer par sa simplicity, 
sa charitd et la cordialite de son accueil. Son activite 
prodigieuse, a laquelle rien n’dchappait, n’etait ni em- 
pressee ni turbulente. Homme d’autoritd, il est de la 
race des grands ev£ques administrateurs et conduc- 
teurs deleur peuple, Basile, Ambroise, Leon, Grdgoire. 
Par son ascendant personnel il a groupd autour de 
son siege tout l’episcopat de PAfrique et en a dte le 
primat effectif, sans en avoir le titre.

Ces qualites de mesure et de clartd, saint Cyprien 
les a portdes dans ses compositions litteraires. Chez 
lui, nulle recherche* du style ni de l’effet a produire, 
sinon celle qu’il garde involontairement de son tem
perament africain et de son ancien metier de rhd- 
teur. Tout est pour Futility pratique de ses lecteurs. 
Par la rdgularitd et l’harmonie, e’est un classique. Sa 
langue, moins riche, moins expressive que celle de 
Tertullien, est plus correcte, encore qu’elle accuse 
sensiblement la ddcadence et qu’elle ait un godt pro- 
nonce de terroir. Les siecles qui l’ont suivi ont beau- 
coup admire son style et Pont beaucoup imite. Bien 
que ce fht un modele imparfait, leur choix, en somme, 
etait heureux.

Saint Cyprien a laisse treize ouvrages authentiques, 
auxquels il faut joindre ses lettres.

Les treize ouvrages sont ou bien des oeuvres apolo- 
getiques, ou bien des traitds de morale et de discipline 
ecciysiastique.

1. Parmi les premieres il faut mettre d’abord 
Pdcrit A Donat [Ad Donatum), composd vraisembla- 
blement peu apres la conversion de l’auteur. Saint 
Cyprien y ddcrit la transformation morale que le 
baptdme a operee en lui, et presse son ami de s’aban- 
donner & la grftce chretienne.
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L’ecrit A Demetrianus est d’un autre caractere. Ce 
Demetrianus, pa'fen vicieux et malfaisant, ne cessait 

. de calomnier les chretiens et de fatiguer l’eveque lui- 
meme de ses visites insolentes. Le jour vint ou celui-cr 
.jugea bon de lui reoondre. Apres l’avoir stigmatise 
comme le plus vil des hommes, il fait remarquer que; 
Demetrianus accuse a tort les chretiens d’etre la: 
cause des fleaux qui desolent le monde et l’Afrique. 
La vraie cause de ces maux est l’obstination des 
pa'iens qui provoque la colere de Dieu.

Outre ces deux ouvrages rediges, on peut faire 
entrer dans l’eeuvre apologetique de saint Cyprien les: 
trois ecrits suivants, qui sont de' simples recueils de 
materiaux et de textes.

Quod idola non sint dii (Les idoles ne sont pas  
des dieux), suite de notes tiroes parfois litteralementf 
de Minucius Felix et de VApologetique de Tertullien, 
et rangees de fa<jon a prouver la 1‘aussete de l’ido- 
Mtrie et la verite du christianisme. L’ouvrage est pro- 
bablement anterieur a 250. On en a conteste l’authen- 
ticite, mais cependant ce genre de recueil est bien 
dans la maniere de saint Cyprien. Tres occupy, l’e- 
v^que de Carthage aimait a se preparer ainsi d’avance 
des materiaux qu’il pht rapidement utiliser, le cas 
echeant. On en a deux autres exemples : les Testi- 
monia ad Quirinum e tl’ouvrage A d Fortunatum. Les 
Temoignages, en trois livres (249-250), presentent les 
textes de l’Ancien et du Nouveau Testament qui eta- 
blissent le caractere provisoire de la Loijuive (i), la 
realisation des propheties en Jesus-Christ et sa divi- 
nite (n), et qui concernent la foi, les devoirs et les 
vertus du chretien (h i ). L’ecrit A Fortunat (automne 
de 257) groupe specialement les textes scripturaires 
relatifs au devoir du chretien durant la pers6 cution. 
On comprend assez de quelle importance sont ces deux
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cueils pour l’histoire de la Bible latine en Afrique 
c^Jlant la Vulgate.

II. En tete des ouvrages moraux et disciplinaires 
saint Cyprien, il faut mettre les deux traites De

nalise Ps ŝ De imitate catholicae ecclesiae, qui ont etd 
ir(]iles tous deux au concile de 251. L’objet du premier 
ire'ja t de montrer que, avant d’etre reconciles, les apos- 
j.qjj ts de la persecution de Dece doivent faire une se- 
, jesj Buse penitence. Gelui du second est de prouver qu’il 

! peut y avoir dans le monde et dans chaque diocese 
l’une seule vraie Eglise, et que, dans cette Eglise, 
mite doit re'gner par la communion des fideles entre 
ix et avec 1’eveque; que le schisme par consequent 
;t un crime des plus graves. L’ouvrage est dirige 
mtre Novatet ses partisans. De bonne heure, le texte 
subi des retouches que quelques critiques ont attri- 
iiees a saint Cyprien lui-m^me.
Parmi les traites moraux de saint Cyprien, le plus 

’iginal et le plus vivant est celui De la mortalite, 
)rte de lettre pastorale publiee pendant la peste de 
52-253, pour relever le courage des habitants de 
arthage terrorises. Le De opere et eleemosynis fait 

' eloge de l’aumone; le De zelo et livore flagelle l’en- 
o; les autres traites De kabitu virginum (249), De 
'atione (vers 252), De bono patientiae (256) ne sont 
uere que des imitations assez pales des traites cor- 
spondants de Tertullien. Inferieur par le style et 

ar le trait a son modeie, saint Cyprien lui est cepen- 
ant superieur comme moraliste : ses peintures sont 
lus vraies parce qu’elles sont mieux observces, et 
es conseils plus sages, parce qu’ils sont empreints de 
loderation.
III. Les lettres de saint Cyprien constituent la plus 
portante partie de son oeuvre. On sait que lui-meme

n avait garde des copies, et avait form6 des dossiers
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de celles qui concernaient lemfeme objet. II s’en eiif 
conserve cinquante-neuf, qui s’occupent de question flit 
dogmatiques ou disciplinaires, mais qui offrent toutdcei- 
un interet historique de premier ordre. Pearson {A? sec· 
nales cyprianici, 1682) est le plus ancien auteur qi| rea« 
les ait exactement datees : les travaux subsequent hit 
n’ont que tres peu modifie ses conclusions. leu

vers
$ 3 . — Commodien 1 et anonym es contem porains. te«.

r eal:
On a beaucoup discute sur l’epoque et le pays ού 

vecu C o m m o d i e n , '  « le mendiant du Christ », comme 
se nomme lui-meme. II parait certain cependant qu’i 
v6 cut en Afrique, et plus probable qu’il a ecrit enti. 
les annces 251-258 sous l’episcopat de saint Cyprier 
II etait ne de parents pa'fens, chercha pendant quelqu 
temps la verite un peu de tout cdte, enfin se conver 
tit et re?ut le bapteme. A la suite de quelque faute, 
dut faire penitence, et devint chretien fervent. Mais 
resta toujours lai'que. On a suppose seulement, pou 
expliquer la qualite de gasaeus qu’il se donne, qu’ 
avait ete tr6 sorier de l’Eglise k laquelle il appartenait 
C’etait, au point de vue moral, un personnage d’u. 
caractere independant, d’une franchise un peu brus 
que, mais desinteresse et genereux; au point de vui 
intellectuel, un homme peu instruit, ignorant des clas 
siques, nullement philosophe, une sorte de demi-lettr; 
sorti du peuple et 6 crivant pour lui.

Les oeuvres de Commodien offrentcette particularly
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1. Edition B. Dombart, Commodiani carmina, Vindobonae, 1887 (C. i 

E. L.)\ Traduction francaise et commentaire des Instructions par . 
Dorel, Les Instructions de Commodien, Paris, 1912. Voir G. Boissiei 
La fin du paganisms, π; P. Monckacx, Hist, Uttir. de VAfrique chn 
tienne. m, Paris, 1905; 1, Dorel, Commodien, Paris, 1912. Sur l’ige oi 
Qeurit Commodien, voir A. d’Ales, Commodien et son temps, dans Ri eherches de science religieuse, 1911, n015 et 6.
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Sfii i’ltre eerites en vers, mais en vers d’une allure spd- 
l'Jtiti(iliiale. L’auteur a voulu faire des hexametres. Pour 

ela, il pratique exactement la cesure a la suite du 
econd pied, et donne aux deux derniers pieds l ’appa- 

ijrijAence d’etre, au moins dans la prononciation, un dac- 
yle et un spondee. Mais du reste, il neglige com p l
ement la valeur prosodique des syllabes. Surles 1.060 
irers du Carmen apologeticum, 26 seulement sontjus- 
es. Et cette negligence n’est pas intentionnelle : en 
•ealite Commodien, comme le people dont il parle la 
angue, ignore la prosodie. 11 lui est reste seulement
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•ana

sen
iseidans l’oreille un vague souvenir du rythme virgilien, 
tioijet il le reproduit tant bien que mal. Son style est des 

îrjplus defectueux : non pas que l’auteur manque d’ima- 
viffllgination et de vie, mais sa syntaxe est incorrecte et 
eiijojson art de composer nul. « Ses oeuvres, dit P. Mon- 
iwjceaux, renferment la plus belle collection de barba- 
te, ilrismes qu’ait pu rever le plus mauvais latiniste. »
;iai| 11 reste de Commodien deux ouvrages, les Instruct 
ροηέ/ons et le Carmen apologeticum ou Poeme apologetic 
mque. Les Instructions sont un recueil de quatre-vingts 
tailpieces contenant chaeune de six a quarante-huit vers, 

etdivis^es endeux livres. Toutes les pieces, sauf deux, 
•oijsont acrostiches, c’est-a-dire que les premieres lettres 
rot des vers, mises a la suite Tune de l’autre, donnent le 
asjtitre du morceau. Le premier livre est dirige surtout 

contre les palens et les juifs; le second s’occupe de 
questions morales et disciplinaires. — Le Ροέ/ne apolo- 
getique contre les ju ifs et les patens est, en realite, une 
sorte d’expose de la religion chretienne. La derniere 
partie (vers 791-1060), ού sont decrits le millenium et 

' 1  la fin du monde, est la plus remarquable par la viva- 
cite et le relief.

lndependamment d’un certain nombre de lettres
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:stadressees a saint Cyprien et qui, dans les editions,; 
ont trouve place parmi les siennes, il faut rapportei 
egalement au milieu du h i ® siecle quelques ouvrages 
rediges en Afrique et dont les auteurs sontinconnus1 2: 
-une Exhortatio adpaenitentiam\ un traite Ad Nova< 
tianum, oeuvre d’un ev£que qui 6 crivait vers 253; unrre 
•traite De rebaptismate, qui est probablement de 256 
et qui soutient, contre saint Cyprien, la these romaine; 
un traite de la P&que (De pascka computus), paru en 
-243, qui reedite, en le corrigeant, saint Hippolyte; un 
De laude martyrii, assez pauvre de fond, qui doit etrej-f1 

de 252 ou 253; un De spectaculis et un De bono pudici- 
■tiae, pdles imitations de Tertullien et pretendant, a 
faux, etre de la plume de saint Cyprien; enfin un ser
mon Sur les joueurs (De aleatoribus), oeuvre incor- 
recte, mais forte et vivante, et beau specimen de la 
pr£dication populaire.

ror
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S 4. — Arnobe e t Lactance.
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On sait peu de chose dela vie d’AttNOBE l’Ancien3. 
Ne vers 255-260, il professa la rhdtorique a Sicca, 
petite ville de la Numidie proconsulate, et eut pour 
eleve Lactance. Arnobe dtait alors un paien pratiquant, 
devot jusqu’a la superstition, ennemi declare des chrd- 
tiens. Puis, brusquement, vers l’an 295-296, il se con
verts au christianisme. Ce changement surprit telle- 
ment ceux qui l’entouraient que l’eveque, craignant 
une feinte, exigea, avant de l’admettre parmi les cate- 
chumenes, une preuve de sa sincerite. Arnobe la four- 
nit en composant les deux premiers livres du traite

1. Ces ouvrages se trouvent parmi les spuria de saint Cyprien, edit.
Hartel, in.

2 . OHuvres dans P. L., v, et mieux Edition Reipferscheid dans le Cor- 
pus de Vienne, 1875. Voir P. Monceacx, Hist. litt. de VAfrique chretienne,
h i, Paris, 1905; Freppel, Commodien, Arnobe, Lactance, Paris, 1893.
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nt il va etre question, et re?ut le bapteme. A partir 
ce moment, nous ne savons plus rien de lui. Saint 
6 me semble mettre sa mort en 327.

L’unique ouvrage chretien d’Arnobe est son apolo- 
Contre les pa'iens [Adversus nationes) en sept 

res. Dans les deux premiers qui datent de 296 envi- 
dln, Arnobe repond a ceux qui accusent le christia- 

5me d’6 tre la cause de tous les maux qui desolent 
mpire. Dans les cinq autres, prenant a son tour 
ffensive, il fait le proces du paganisme, officiel et 
pulaire, et aussi de la philosophie. Ici et la, Arnobe 
t preuve d’une habiletd reelle et d’une erudition 

nt ^ndue. Sans avoir son genie, il a quelque chose des 
alites litteraires de Tertullien, du relief, de la cou- 
ir, du mouvement et de l’esprit. Mais il connait mal 
religion qu’il veut defendre : le christianisme n’est 
iere pour lui qu’un spiritualisme eleve. Une defiance 
ageree de la valeur de la raison et un pessimisme 
tier lui font rabaisser l’liomme outre mesure. Son 
vie meme est frequemment emphatique, redondant, 
correct. Il a trop souvent manque a Arnobe la juste 
btion des choses dont il parle et le terme exact pour 
3 dire.lit

i

]·
e·
it

Lucius C a e c i l i u s  F i r m i a n u s  —  L a c t a n t i u s  est u n  
rnom 1 — est ne aux environs de Cirta ou de Mas- 
ila, dans la Numidie, probablement entre les annees 
t0-250. Ses etudes se terminerent sous la direction 
Arnobe. Devenu maitre a son tour, il enseigna la 
i6 torique d’abord en Afrique, puis, vers 290, a Nico- 
edie ou l’avait appele Diocletien. C’est a Nicomedie 
ι’ϋ devint chretien vers l’an 300. 11 put traverser

1. OEuvres dans P .  L., vi, vii, et m ieux Edition Brandt et Laubmann 
ins le Corpus de Vienne, 1890-1897. Voir R. Pjchon, Lactance, Paris» 
01; P. Monceaux, Hisl. lilt· de VAfr. c h r e t in, Paris, 1905.
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indemne la persecution, fut temoin, en 311, de la palL 
nodie de Galere et, au plus tard vers 317, fut nornnc#] 
par Constantin precepteur de son fils Crispus. 11 et j * 
probable que des lors il ne quilta plus la cour; maqjn 
on ignore la date et le lieu de sa mort. y

Au point de vue moral, Lactance est une natui Q 
calme, ponderee, amie de la paix, un chretien sincerei 
qui accomplit sans bruit son devoir. Au point de v iip  
intellectuel, c’est le type du rheteur et de l’homir: , 
d’ecole. Bien ecrire pour lui n’est pas traduire d’un 
fagon originale et forte des idees personnelles : c’et,^ 
imiter du plus pres possible les grands modeles djicY 
l ’antiquite latine, surtout Ciceron, en mettant partoi: 
dans ses phrases l’ordre, la mesure, l’barmonie. C’es 
un classique. II compose clairement et reste purist; 
dans sa langue autant que son sujet et son temps 1 

lui permettent; mais il reste aussi fo raiment froid t 
compasse. Quant a sa theologie, elle est m ediocre:^  
comme Arnobe, ilconfond a peu pres le christianism: [j(jK 
avec le deisme. Le dogme de la Providence est le set 
qu’il se soit perseveramment applique a mettre e: 
lumiere.

Si Ton fait abstraction des ouvrages ecrits p a i^  
Lactance avant sa conversion et de ses deux livres d:^. \ 
Lett res a Demetrianus, ecrites pendant la period: 
chretienne et que nous n’avons plus, nous connais: 
sons de lui quatre ouvrages d’apologetique, un 
oeuvre historique et probablement un poeme.

Ij’oeuvre apologetique maitresse de Lactance porti|C:r. e( 
le titre d'Institutions divines {Divinae institutiones) e ̂  
compte sept livres. Le premier parait avoir ete achevi n  ̂
cn 307 et tout l’ouvrage en 311. Le but de l’auteu 
etait d’etablir la veritd du christianisme et d’en expose: 
les croyances et la morale sous une forme elegante e L,* 
qui pldt aux lettrds. Pour le realiser, il a, dans 1<>
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re ier, prouve l’unite de Dieu et refute le polytheisme; 
' a P* us le π®, etabli la necessit0 d’une religion et demontre 
^  e les cultes paiens ne sauraient etre le vrai culte 
s'“{ a Dieu; dans le in®, montrd que la philosophic 
r' ; impuissante a donner aux hommes l’enseignement 

igieux dont ils ont besoin. Qui done leur donnera 
B3m enseignement? C’est le christianisme, dont le 
‘p’®! re iv fait ressortir la verite, et dont les livres v-v ii  
^ p o sen t la morale, la discipline et les croyances sur 

fin du monde et la vie future.
: lj 1111 A.ux I n s t i t u t i o n s  d i v i n e s  Lactance avait donne une 
• ces rte d’introduction par le petit traite D e  o p i f i c i o  D e i ,  

 ̂i date probablement des derniers mois de 305, et 
nt l’objet est de prouver l’existence de Dieu par les 
rveilles du corps humain. II leur donna un comple- 

ΒΠΡ mt dans 1 e D e  i r a D e i  { D e  l a  c o l b r e  d e  D i e u , 310-311), 
i montre Dieu punissant le crime comme il recom- 
nse la vertu. Enfin il en donna, dans ΓE p i t o m e ,  

sterieur a 311, un resume ou mieux une seconde

i l tO I l

C'b

ps 
i l l  i

)ire
®ition tres abregee, a l’usage de ceux que rebutait 
^ longueur du premier ouvrage.
®Dans le D e  i r a  D e i  cependant, l’auteur n’avaitpas 

uis6 l ’idee d’un Dieu vengeur des crimes; il avait 
Pa se seulement le principe de l ’existence d’une retri- 
^‘ tion. Vint un moment ού, apres le triomphe de 
^mstantin, cette vengeance de Dieu sur les persecu- 
si5, irs lui parut manifeste et eclatante, et lui fit eerire, 
*tre 314-320, le D e  m o r t i b u s  p e r s e c u t o r u m .  Le 

lite D e  l a  m o r t  d e s  p e r s e c u t e u r s  est a la fois une 
rtfjtoire et une apologie : une histoire — d’une remar- 
t able exactitude — des evenements qui se succede- 
« it, et surtout des persecutions qui sevirent depuis 
m commencement du regnede Diocletien jusqu’en 313; 
ej e apologie qui montre, dans la fin miserable des 
t ans, le juste prix de leurs cruautes. On a conteste
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a Lactance la parente de cet ecrit, mais sans apporter;  ̂
en somme d’autre raison serieuse de cette opinion: ^ 1 

que le contraste que l’on saisit entre le style ordinal··^ 
rement froid et regulier de Lactance et le style colorA^ 1 

et vivant du De mortibus. Et il est vrai que ce contrastep 
existe; mais il s’explique suffisamment par la difference·ώ· 
des sujets et par la passion profonde qui, dans cejla5, 
dernier ouvrage, a souleve malgre elle r&me natu4pJr 
rellement calme de 1’auteur des Institutions. 2Π

Enfin on a attribue a Lactance un petit poeme 
Sur le Phenix {De ave Phoenice), qui raconte lq 
legende de cet oiseau telle que le iv® siecle la connais» 
sait. Cette attribution est vraisemblable sans £trd 
certaine.

S 5. — L es ecrivains de Rome. Saint H ippolyte 1

el·
done
t a i l
lap.
chef?
f i r a 1;
la fe
t e

La litterature chretienne de Rome, au in® siecle.: mil 
est representee surtout par deux noms, ceux d’Hippo- recc-L 
lyte et de Novatien. ' ΓΕρ

Peu de memoires ont ete autant obscurcies par lagrtrl 
legende que celle de sa in t  H ip p o l y t e . C’est dans ces 
derniers temps seulement que l’on a pu reconstituer. 
d’une fa^on bien imparfaite, la carri6 re de cet homme 
considerable.

dar?
13 af«

On pense qu’il etait ne vers l’an 170-175 : oirfeJc 
exactement, on l’ignore. 1 1 se designait lui-meme 
comme disciple de saint Irenee; mais cela peut s’en· 
tendre de sa formation intellectuelle dans les livres

1. Edition de Fabricius dans P. G., x, trfcs insutfisante. Pour lei: 
oeuvres scripturaires surtout, ddit. N. Bonwetsch et H. Aciielis, Hippo\ 
lytus* Wcrke, i (dans les Schriftsleller de Berlin), Leipzig, 1897. Pou 
les Philosophoumena, ddit. P. Cruice, Paris, 1860, ou bien P. G., xv 
(entre les oeuvres d’Orig&ne), ou encore P. Wendland, dans Hippolytm\|! 
Werke, dritt. Band, Leipzig, 1916. Pour les Chroniques, 6dit. Bauei 
(Texte und Unters., xxix, 1 ), Leipzig, 4905. Voir A. d’Ales, La theologi 
de S. Hippolyte, Paris, 1906.
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l’eveque de Lyon. Quoi qu’ilen soit, saint Hippolyte 
°piiijmus apparait, vers l’an 2 1 2 , pr£tre de l’Eglise 
'‘̂ afomaine et docteur deja estime. Origene, venu a 
‘̂ «jlome a cette epoque, eut Toccasion de l’entendre. A 
^J|ette date, Zephyrin etait pape ct avait pour conseiller 
'^JCalliste. Hippolyte ne s’entendait pas avec eux sur 
<is Ha solution a donner aux difficultes doctrinales soulevees 

>ar le patripassianisme. L’avenement de Calliste en 
17 amena la rupture complete. Hippolyte fit schisme, 
t constitua, a Rome m£me, une eglise dissidcnte 
ont il devint l’eveque. Cette situation dura dix- 
uit ans, jusqu’en l’annee 235. A ce moment eclata 
a persecution de Maximin, dirigee surtout contre les 
hefs de l’Eglise. Sans distinguer entre les deux 
ivaux, le pape et l’antipape, l’empereur fit saisir a 
a fois et deporter Pontien et Hippolyte dans Pile 
nsalubre de Sardaigne, ού ils ne tarderent pas a 

H ĵnourir. Mais, avant son depart, Hippolyte avait
Dwlreconnu sa faute et, revenant lui-meme a l’unite de

/

’Eglise, avait recommande a ses partisans de reinte- 
*rer le vrai bercail. Rien ne s’opposait des lors a ce 

Mju’il fut considere comme un martyr legitime et 
«r, lonore comme tel. La Depositio martyrum  inseree 
jJlans le Catalogue liberien de 354 marque, au 

13 aofit d’une annee qu’elle ne precise pas, la deposi- 
oition de son corps sur la voie Tiburtine : Ypoliti in 
•aa Tiburtina et Ponliani in Callisti. II est peu probable 

cependant que la statue d’Hippolyte, retrouvee en 1551· 
espres de sa sepulture, lui ait etd elevee par l’Eglise 

romaine officielle : elle a dd l’dtre plutot par ses· 
p partisans, de son vivant ou peu apres sa mort.
*r A en juger par le nombre et la variete de ses 

oeuvres, saint Hippolyte etait evidemment tres riche- 
?ment doue. Son esprit a embrasse toutes les formes 
^de la science sacree, exegese, apologie, dogmatique,.
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morale, discipline, histoire et geographie, peut-etre 
meme poesie religieuse. 11 est cependant d’abord et 
avant tout exegete. Inferieur a Origene, dont il nei 
possede ni l’erudition ni la penetration, il lui ressemblei 
pourtant par son gotit pour l’allegorisme, mais pour 
un allegorisme plus sobre et plus rationnel. C’est, 
malgre tout, un occidental. Thdologien, il a bataille 
aux cdtes de Tertullien contre les gnostiques et les: 
sabelliens. Predicateur et homeliste, il a temoign î 
d’un vrai talent oratoire. Pliotius trouvait son style 
clair, noble, sans recherche. En fait, saint Hippolyte 
s’est peu preoccupe de bien ecrire : il vise surtout aux 
idees et au fond, et le mouvement que Ton remarque 
dans sa phrase vient plus de la vivacite du sentiment 
que de l’effort litteraire. Ajoutons d’ailleurs que, sur 
beaucoup de points, nous ne pouvons que tres impar- 
faitement juger de son talent. Bien que vivant a Rome, 
saint Hippolyte a ecrit en grec, au moment ού le 
latin allait devenir la langue de l’Eglise romaine; et 
cette circonstance, jointe au souvenir f&cheux que son 
schisme avait laisse, a fait que le plus grand nombre 
de ses dcrits se sont perdus.

Nous connaissons par leur titre ou nous possddone 
environ trente-cinq ouvrages de saint Hippolyte. Le 
liste en est fournie en partie par un catalogue gravi* 
sur sa statue, en partie par Eus^be, saint Jerome. 
Theodoret, Pliotius et autres auteurs. On peut les 
diviser en ouvrages scripluraires, — ouvrages contrc 
les heresies, — ouvrages d’apologie et de dogmatique. 
— ouvrages d’histoire et de chronologie, — enfic 
ouvrages de discipline et d’edification.

I. Ouvrages scripluraires.
Les oeuvres scripluraires de saint Hippolyte n’affec 

tent pas, la plupart du temps, la forme de commentaim 
suivis : ce sont plutdt des homelies sur des morceaux
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choisis du texte sacre. C’est ainsi qu’il a commente 
certaines parties de la Genese, des Nombres, du Deu- 
teronome, de Ruth, du premier livre des Rois, des 
Psaumes, d’Isa'ie etd’Ezechiel. Mais il avait commente 
entierement les Proverbes, l’Ecclesiaste, le Cantique 
des cantiques, Daniel et Zacharie. De tout cela il ne 
reste guere que des fragments. Seuls se sont conserves, 
pour une bonne part le commentaire sur le Cantique, 
et presque en entier le commentaire sur Daniel. Ce 
dernier, qui est de Tan 204 environ, se trouve dtre le 
plus ancien commentaire sur l’Ecriture que Ton con- 
naisse.

Pour le Nouveau Testament, saint Hippolyte eemble 
avoir explique des textes epars. Son seul ouvrage 
suivi est un commentaire sur ΓApocalypse, mentionnd 
par saint Jerome (Vir. ill., 61) et dont il reste quelques 
citations.

II. Outrages contre les heresies.
Contre l’ensemble des heresies signalees de son 

temps saint Hippolyte a ecrit deux ouvrages. Le pre
mier, que Photius represente comme une refutation 
abregee de trente-deux heresies (Σύνταγμα κατα αφέσεων 
λβ'), est perdu, mais on en retrouve le fond dans le 
Pseudo-Tertullien, Philastrius et saint Epiphane qui 
y ont puise. Le second, Κατ& πασών αίρέσειον Ιλεγχος, 
auquel on donne le titre abrege de Philosophoumena, 
est conserve presque en entier. Le plan de l’auteur y 
est magnihque. Π veut, dit-il, exposer tous les sys- 
temes des anciens philosophes et de la sagesse grec- 
que. Apres quoi, il fera connaitre ceux des heretiques 
et montrera que c’est dans la doctrine des philosophes 
que ceux-ci ont pris leurs erreurs. Les heretiques 
apparaitront ainsi comme les continuateurs des philo
sophes palens et les tenants de la raison devoyee 
contre la sagesse divine. L’execution repond en effet

10
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a ce plan* Sur les dix livres dont l’ouvrage se com
pose, les quatre premiers (nous n’avons plus les livres 
i i  et h i ) s’occupent des philosophes et des theories 
astrologiques. Les livres v-vm fontconnaitreetrefutent 
les heresies chretiennes jusqu’a celle des encratites. 
Dans le livre ix, l’auteur traite de Noetetde Sabellius 
et raconte ses demeles avec Zephyrin et Calliste. Le 
livre x recapitule tout l’ouvrage. La partie qui con- 
cerne les philosophes est, en somme, assez faible. On 
a eleve des doutes (Salmon, Staehlin) sur la valeur des 
documents heretiques depouilles par saint Hippolyte; 
et surtout les rapprochements qu’il etablit entre les 
heresies et les systemes philosophiques grecs appa- 
raissent souvent fantaisistes et forces. On voudrait 
plus de shrete dans cette erudition tumultueuse. Les 
Philosophoumena sont posterieurs a l’an 2 2 2  ; peut-£tre 
faut-il les mettre dans les dernieres annees de l’auteur.

Outre ces deux compositions, d’un interet general, 
on possede un tres important fragment Centre Noet, 
que Ton soupQonne avoir fait partie, avec l’ecrit Contre 
Artemon cite par Eusebe (//. E.} v, 28,1), d’un ouvrage 
plus considerable contre l’h^resie monarchienne. On 
connait encore unerefutation de Marcion (Προς Μαρχίωνα), 
que Ton identifie volontiers avec le livre Sur le bien et 
d’oii vient le mat; puis un ecrit Sur les charismes, 
dirige probablement contre le montanisme. L’ouvrage 
Sur I’evangile de saint Jean etsur ΓApocalypse visait 
les aloges, et les Capita adversus Caium revendi- 
quaient pour saint Jean l’evangeliste la paternite de 
l’Apocalypse. On a quelques citations de ces deux 
ecrits.

HI. Outrages d’apologie et de dogmatique.
Le seul ouvrage de dogmatique de saint Hippolyte, 

et le seul meme de tous ses ecrits que nous ayons en 
entier, est la Demonstration -fapres les saintes Ecri-
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tures de ce qui regarde le Christ et VAntechrist, gene- 
ralement designee par le titre De antichristo. II est de 
l’an 2 0 0  environ, et expose, d’une fa^on vivante, les 
diverses circonstanees de la venue, du triomphe tran- 
sitoire et de la mine de l’antechrist. — Les ouvrages 
suivants sont totalement perdus ou connus settlement 
par des citations : une apologie Contre les Grecs et 
contre Platon ou sur Vunivers, en deux livres ( P h o -  
t iu s , cod. 48); un Discours sur la resurrection a Vim- 
peratrice Mammaea, qu’ilfaut identifier probablement 
avec l’ouvrage Sur Dieu et sur la resurrection de la 
chair, signale sur la statue et par saint Jerdme (Vir. 
ill., 61); une Exhortation a Severina; un traite sur. 
l’incarnation, mentionne par Ebedjdsu; et enfin une 
Demonstration contre les ju ifs , dont l’authenticile 
n’est pas sure.

IV. Ouvrages d’histoire et de chronologie.
II y en a deux indiques dans le catalogue de la sta

tue. Le premier est intitule Chroniques (Χρονικά). On 
en possedait deja des remaniements latins, mais on en 
a recemment decouvert une partie en grec. C’etait une 
sorte de manuel d’histoire et de geographie profane 
et sacree, compile d’apres les livres de l’epoque et 
d’assez peu de valeur scienlifique. Le second compre- 
nait un calcul de l’epoque de la Pdque et un canon 
pascal (Άπο'δειξιςχρόνοίντοΰ πάσχα καί τά Ιν τω πίνακί). On y 
trouvait done deux parties : une introduction theori- 
que, dans laquelle Hippolyte expliquait son comput 
pascal et le justifiait; et des tables ou canons qui pre- 
sentaient le resultat de ses calculs. Une partie de ces 
tables a ete gravee sur la chaire qui supporte la statue. 
Hippolyte partait de ce principe faux qu’une periode 
de seize ans correspond a un nombre entier et fixe de 
mois lunaires, et, par consequent, que la P&que revient 
& la ιηέιηβ date tous les seize ans. II se trompait de
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trois jours, et il fallut, des 242-243, corriger son corn- 
put et plus tard l’abandonner. On pense qu’il l’ayait 
compose vers l’an 224.

V. Outrages de discipline et d ’edification.
Parmi les ceuvres disciplinaires d’Hippolyte, il faut 

signaler les deux ecrits que saint Jerdme lui attribue 
sur cette question : Faut-il jeuner le samedi? et sur 
cette autre : Doit-on communier chaque jou r?  D’autre 
part, on possede, dans une traduction arabe, une col
lection de canons en 261 numeros, qui se donne comme 
l ’ceuvre d’Hippolyte. Ces Canones IlippolytD  sont 
de la plus haute importance pour l’histoire des insti
tutions chretiennes, mais, sous leur forme actuelle du 
moins, ne sauraient etre consideres comme l’ceuvre du 
docteur romain. Quant aux Odes sur toules les Ecri- 
tures mentionnees par le marbre de la statue, on 
ignore completement, a supposer que la lecture de ce 
titre soit exacte, ce que pouvait dtre cet ouvrage.

En somme, cette revue rapide des ecrits de saint 
Hippolyte coniirme bien ce que nous avons dit plus 
haut de la varietd de ses aptitudes et de la fecondite 
de son genie.

S 6. — N ovatien  et le s  papes du III” sidcle.

Les debuts de N o v a t ie n 2 sont connus principalement 
par les lettres du pape Corneille a Fabius d’Antioche 
dont Eusebe a donne des extraits, Η. E., vi, 43. Origi- 
naire probablement de Rome ou de l ’ltalie, Novatien 
iut considere pendant quelque temps comme possede

4. Traduction latine de Hanebkrg reproduite par E. Achelis, Texte 
und O u te r s vi, 4, Leipzig, 1894, et parL. Duchesne, Ortgines du culte 
chrctien, 3· £dit., Paris, 4*905.

2 . OEuvres dans P. L., m. Pour le De irinitatey ddit. de W. Yojike 
Fausset, Cambridge, 4909. Pour les lettres, edit, de S. Cyprien par 
Hartel.
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du demon et exorcise; puis, etant tombe gravement 
malade, regut le bapteme des cliniques sans la consi
gnation episcopale, c’est-a-dire sans la confirmation. 
Cette circonstance le rendait irregulier pour l’ordina- 
tion. Mais Novatien avail des qualites intellectuelles 
remarquables. Malgre I’opposition du clerge et de 
beaucoup de la'iques, le pape d’alors, Fabien on memo 
Pontien, le promut au sacerdoce et, en 250, nous le 
trouvons jouissant a Rome d’une situation conside
rable. C’est lui qui, pendant la vacan.ce du stege, 
ecrivit a saint Cyprien, au nom du clerge romain, la 
lettre xxxi et presque sdrement aussi la lettre xxxvi 
entre celles de l ’eveque de Carthage. Des lors, Nova
tien pouvait se croire designs pour succeder a Fabien. 
Cependant le choix du clerge et du peuple tomba sur 
Corneille (mars 251). Depite, Novatien se fit sacrer 
par trois eveques de la campagne et fonda une eglise 
scliismatique que Ton trouve florissante encore en 
Orient au ve siecle. Apres cet eclat on ne sait de lui 
presque plus rien de certain. Socrate (.H . E . f  iv, 28) 
ditqu’il mourut martyr dans la persecution de Valerien 
(257-258); mais cette donnee est sujette a caution. ■

Saint Jerdme ( V i r .  i l l . ,  70), sans pretendre enumerer 
toutes les oeuvres de Novatien, rapporte qu’il avait 
ecrifc sur la Pdque; sur le sabbat ; sur la circoncision; 
sur le [grand-]pretre; sur la priere; sur les aliments 
juife; sur la persecution; sur Attale et sur la Trinite. 
De tous ces ecrits il nous reste seulement les deux 
lettres a saint Cyprien dont il a ete question ci-dessus, 
le D e  t r i a i t a t e  et le D e  c i b i s  j u d a i c i s .

Les leltres, qui datent de 250-251, ont pour objet de 
communiquer a saint Cyprien le sentiment du clerge 
Tomain sur l’affaire des lapsi. Ce sentiment est, en 
somme, conforme a celui del’dveque de Carthage.

Le traite D e  l a  T r i n i t e  est l’oeuvre maitresse de No
10.
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vatien. C’est le commcntaire d’une forraule de foi 
moins longue que le symbole des apdtres, plus longue 
que la simple formule baptismale. Les chapitres 1 - 8  

traitent de Dieu et de ses perfections, de la creation et 
de la revelation mosai'que; les chapitres 9-28 de Jesus- 
Christ, vrai homme et vrai Dieu, et de sa distinction 
d’avec le Pere; le chapitre 29 du Saint-Esprit et de son 
action dans l’Ancien et le Nouveau Testament; les 
chapitres 30 et 31 reviennent sur le Pere et le Fils, 
pour montrer qu’ils ne sont qu’un meme Dieu. Le De 
trinitate etait le premier ouvrage ecrit a Rome, en la- 
tin, sur un sujet theologique, et il l’a ete avecun ordre 
iogique et une netlete de style qui en ont fait poui 
longtemps le modele des ouvragcs de ce genre. Sa 
composition est anterieure a Pan 230.

Quant au traite Sur les aliments ju ifs  (.De cibis ju -  
daicis), c’est une oeuvre de Novatien schismatique, une 
sorte de lettre pastorale qu’il adresse a ses fideles, et 
dans laquelle il explique allegoriquement la distinction 
des aliments imposee aux juifs. On y remarque certai- 
nes idees philosophiques qui confirment ce que saint 
Cyprien a dit de la tournure d’esprit stoicienne de son 
auteur. 11

11 ne s’est conservd aucun ouvrage proprement dit des 
papes du h i* siecle. Tout ce que nous avons se borne 
a quelques lettres ou fragments. Entre les documents 
plus importants, il faut citer l’edit d’indulgence de 
Calliste (217-222) dont il a ete question ci-dessus; quel
ques lettres de Corneille (251-253) a saint Cyprien et a 
Fabius d’Antioche; les lettres d’Etienne (254-257) a. 
saint Cyprien et aux Eglises d’Asie sur le bapteme des 
hereliques; et enfin la lettre du pape Denys (259-268) 
a son homonyme d’Alexandrie sur la divinite de Jesus- 
Christ.
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S 7. — flcrivains de Gaule et de Pannonie.
V ictorin de Pettau.

L’unique ecrivain de la Gaule que nous connaissions 
au in* siecle est l’evdque Reticius d’Autun. Son epis- 
copat se place avant l’an 313, car il assista cette an- 
nee-la mdme au concile de Rome tenu sous le papc 
Miltiade et, au mois d’aodt 314, au grand concile d’Ar- 
les qui s’occupa du donatisme. Quelques auteurs met- 
tent sa mort en 334.

Saint Jerdme (Vir. ill., 82) connaissait deux ecrits 
de Reticius : un Commentaire sur le Cantique dont il 
appreciait fort le style, mais dont le fond lui paraissait 
tres mediocre (Epist., xxxvn); et un grand ouvrage 
Contre Novatien. On croit que c’est a ce dernier ecrit 
ifue saint Augustin a emprunte les citations qu’il fait 
de Reticius dans le Contra Julianum, i, 7 et le Contra 
Julianum opus impevfectuni, i, 55. Les deux ouvrages 

i ont peri.
Le temps a un peu moins maltraite l’oeuvre de Vic- 

torin 1, eveque de Pettau, dans la Pannonie superieure 
(actuellement en Hongrie). Yictorin etait probablement 
grec d’origine, car saint Jerdme ( Vir. ill., 74) remar- 
que qu’il savait mieux le grec que le latin. C’est en 
latin cependant qu’il a dcrit, vers la tin du me siecle, 
dans unelangue obscure et embarrassee, des ouvrages 
dont saint Jerdme ne faisait pas grand etat, car il trou- 
vait a 1’auteur plus de bonne volonte que de science 
(Epist., l x x , 5). Victorin mourut martyr, dans la per
secution de Diocletien probablement (303-311).

Son ceuvre etait surtout exegetique. 11 avait com- 
mente les livres, ou du moins des passages choisis de

i .  P. L., v, et J. Hacsslf.iter, Corp. script. cccles. latinorum , XLhi, 
Wien, 1916, Voir deux articles de D. Moiun, dans Journal of theologic- 
Studies, vii (1906).
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la Genese, de l’Exode, du Levitique, d’Isa'ie, d’Eze- f C 
chiel, d’Habacuc, de l’Ecclesiaste, du Cantique, de 
l’Apocalypse et de saint Matthieu. En dehors de quel- 
ques maigres indications, il ne s’est conserve de tout 
cela que la fin du commentaire sur 1 ’Apocalypse, de- 
couverte en 1895. Victoria s’y montre nettement mille- 
nariste.

Apres ces commentaires, saint Jer6 me mentionne de 
l’eveque de Pettau un ecrit Contre toutes les heresies,, 
ou plusieurs critiques ont voulu voir le Libellus advert 
sus onines haereses imprimd a la suite du De prae- 
scriptione de Tertullien; mais cette identification sou- 
leve des diflicultes.

Quant a Pidee de D. Morin que le fragment de Mu- 
ratori, c’est-a-dire le celebre catalogue des Livres 
saints du Nouveau Testament decouvert en 1740 pour- 
rail bien, dans sa forme actuelle, etre l’oeuvre de Vic-Jf6' 1 

torin, c’est, jusqu’ici, une simple hypothese dont la

I

justification reclame de nouvelles etudes.

APPENDIGE A LA PREMIERE PARTIE

LES ACTES DES MARTYRS1.

De bonne heure on se preoccupa, dans les commu·

4. Les Actes authen tiques des anclens m artyrs ont etd r6unis p a rt)  
Th. R ujnart, Acta primorum martyrum sincera et selecta, Parisiis 
4689, souvent r^im prim es. II y au rait lieu seu lem en td e  supprim er dan 
ce recueii certaines pieces e t d’en a jou ter quelques autres rdcemmem 
decouvertes. Deux recueils A*Actes choisis oat ei€ donnes par 0. vo 
Gerhardr, Ausgewaelte Marlyreracten, Berlin, 1902, et par R. Knop 
(meme titre), Tubingue, 1901. Traduction franoaise publide par D. I  
Leclf.rcq : Les Martyrs, recueii des pieces authentiques... depuis Ιέ 
origines du christianisme jusqu'au XX° siecle,* Paris, 4902 et suiv. Voi 
A. DtirounQ, aludes sur les Gesta martyrum remains, Paris, 4900-190’. 
Id., Article Actes des martyrs grecs et latinsdans le Dictionnaire d*his
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d'ĵ flautes chretiennes, de recueillir, sur les derniers mo- 
ijp Jpents des martyrs, les details qui devaient faire hon- 
>q2i>|ieur a leur memoire et interesser la piete des fideles. 

les details, mis par ecrit, etsouvent communiques sous 
tte forme aux Eglises voisines, constituent ce que 

ous appelons les A c t e s  d e s  m a r t y r s .  L’importance de 
es ecrits est grande, on le comprend, aussi bien pour 
’apologie que pour l’histoire; et il ne sera pas inutile 

E’en dire ici un mot.
On peut diviser en trois categories les Actes des 

nartyrs. II y a d’abord les A c t e s  proprement dits, a 
savoir les proces-verbaux officiels, dresses par les gref- 
lers du tribunal, de la comparution, de l’interrogatoire 
i t  de la condamnation des martyrs. Ces pieces, gene- 
•alement courtes et seches, sont assez rares: on en a 
dependant quelques-unes que les Chretiens ont pu co
pier et qu’ils ont simplementreproduites en les faisant 
irecdder d’une breve introduction et suivre d’une con
fusion que Ton distingue tree bien du corps du proces- 
irerbal. Tels sont, par exemple, les Actes de saint Jus- 
,in et de ses compagnons; ceux de saint Cyprien, etc. 
Evidemment, Γ autorite de ces documents est de pre- 

J nier ordre.
II y a, en second lieu, des relations de martyres qui ne 

sont pas des proces-verbaux officiels, mais qui ont ete 
ecrites par des temoins oculaires ou absolument con- 
 ̂temporains des faits qu’ils racontent. Tel le recit de 
la mort de saint Polycarpe ecrit au lendemain de sa 

ri· mort au nom des chretiens de Smyrne, ou encore le recit 
’j’des combats des martyrs lyonnais adresse par l’Eglise 
»|de Lyon et de Vienne aux Eglises d’Asie et de Phry- 

gic. Pour n’avoir pas le caractere officiel des Actes de

:ce
hies,
h r .

me·
,ϊΟΟ'

Ma·
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Vic· 
it la'

T0> 
0 ?i

e* de gtogr. ecclesiastique, i. P. Deleiiaye, Les legendes hagiographi· 
M ques, Paris, 2° 6dM 190tf; Les origines du culte des martyrs, Bruxelles, 

1912.
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la premiere categorie, il est clair que ces ecrits ne leurpj 
sont pas inferieurs en autoritd et meritent, comme eux,':r 
toule creance. p[

Viennent enfrn les Actes qui ne sont plus des pieces* 111 

ofiicielles ni l’oeuvre de temoins oculaires et contempo- 
rains, mais des compositions posterieures souvent de 

\)lusieurs siecles aux faits qu’ils raeontent. Ce sont def1 

beaucoup les plus nombreux. Ces documents ne sau- 
raient evidemment pretendre a la meme autorite que 
ceux des deux premieres categories; mais on con^oiti 
que cette autorite varie a l’infini selon qu’ils repron  ̂
duisent plus ou moins fidMement une tradition an-" 
cienne ou des relations primitives. Suivantles cas, elle 
sera considerable ou presque nulle.

Eusebe avait ecrit, aussitot apres la persecution dc 
Diocletien, vers 312, l’histoire des martyrs qui avaienlJte 
souffert en Palestine pendant cette persecution, efcOM 
Favait ajoutee en appendice a son Histoire ecclesias 
tique. Nous l’avons encore. Mais de plus, il s’etait ap
plique, et cela des avant l’an 303, a constituer un recuei: 
de tout ce qu’il avait pu se procurer de recits authen 
tiques sur les martyrs des trois premiers siecles 
Malheureusement, ce recueil, auquel il fait lui-mem< 
plusieurs fois allusion, a peri; et c’est par d’autres voie 
que Ton a conserve quelques-unes des pieces qu’il con 
tenait.

On possede, pour les persecutions des trois premier! 
siecles, une quarantaine environ d’Actes de martyr,· 
qui rentrent, dans les deux premieres categories signa 
lees, ou qui, s’ils sont, dans leur forme acluelle, d’um 
epoque plus tardive, reproduisent cependant dans leu: 
redaction une partie au moins des Actes primitifs *. Men 
tionnons seulement, parmi les plus anciens et les plu

l. On en trouvera la liste complete dans Bardenhewer, Gcsch. der ah 
kirchlichen Litcratur, n, 015-041.
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onnus, le Martyre de saint Polycarpe, ecrit en 155- 
57, et dont il a ete deja question; les Actes des saints 
larpus, Papylus et Agathonices (-j- 161-169), oeuvre 
’un temoin oculaire; les Actes de saint Justin et de ses 
ompagnons (*f- 163-167), proces-verbal officiel; la let- 
e de l’Eglise de Lyon et de Vienne sur les martyrs de 
77, ecrite en 177 ou 178; les Actes des martyrs scilli- 
ins (-f* 17 juillet 180), oeuvre d’un temoin oculaire si ce 

’estle proces-verbal lui-meme; les Actes d’Apollonius 
180-185) qu’Eusebe avait inseres dans sa collection 
. E ., v, 2 1 , 5); la Passion des saintes Perpetue et. 

elicite (-J- probablement le 7 mars 203) dont la recen- 
ion longue, oeuvre d’un temoin oculaire, est la plus 
ncienne; les Actes proconsulaires de saint Cyprien 
f  14 septembre 258), proces-verbal officiel, etc. Dans 
ous ces recits — par opposition aux compositions plus 
u moins legendaires, — l’attitude des juges et des 
artyrs nous apparait telle qu’elle a do etre en effet, 

elle de magistrate qui appliquent la loi souvent a 
ontre-coeur, mais parce qu’ils s’y croient obliges; et 
elle de chretiens qui meurent simplement, sans bra- 
ades ni recriminations, pour leur foi.



DEUXIEME PERIODE

APOGEE DE LA LITTfiRATURE PATRISTIQUF
(313-461)

La periode qui va d’Eusebe a saint Leon est regardee, 
a bon droit, comme l’age d’or de l’ancienne litterature 
ecclesiastique. Jamais cette litterature ne jeta un plus 
vif eclat. Au premier rang des causes qui l’ont com 
duite a cet apogee, il faut mettre sans doute le genie 
meme des ecrivains qui ont paru a cette epoque. Mai? 
des circonstances exterieures aussi favoriserent le de-

P

veloppement de ce genie: la liberte dont jouit l’Eglise 
lepuis l’an 313, et qui donna aux Chretiens plus de 
acilites de tout genre pour se livrer a l’etude; la ma- 
jnificence des ceremonies et des edifices sacres; un 
Dublic et des auditoires plus lettres et plus inslruits, 
mxquels dut repondre necessairement, de la part des 
scrivains et des orateurs, une parole plus cultivee; 
me defiance moindre contre les modeles pai'ens de
tenus intellectuellement inoffensifs par suite de la 
lefaite du paganisme ; en consequence, une fusion in
line chez quelques auteurs de la forme classique et du 
ond chretien, qui a toujours ete depuis le caractere de 
a grande litterature; l’importance capitale eniin des 
iontroverses qui agiterent cette epoque et qui eleverent

PRECIS DE PATROLOCIE. 11
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naturellement a leur niveau I’esprit des eombattants: 
tout cela a ete pour quelque chose dans Pefflorescence , 
theologique et litt^raire qui se produisit alors et qui : 
dura environ un siecle et demi. j ^

Dans ce grand mouvement, si Ton met a part saint' I 1 
Augustin, les Grecs occupent le premier rang. Ils le. I 
doivent a leur genie plus spdculatif, a leur culture plus I f 
raflinee, a leur langue plus souple etaussi a leur plus j 1 
grande originalite. 11s n’ont que tres peu connu et uti- I t: 
lise les Latins, tandis que ceux-ci ont beaucoup connu, !| 1 
traduit et utilise les Grecs. Et cependant il est remar- I 
quable que les formules adoptees pour clore les con- I w 
troverses ont ete finalement des formules latines. Rome j t?i 
et l’occident, avec leur esprit positif, ont ferme d’un J pit 
mot des discussions que la subtilite grecque auraitj fp. 
cternisees.

Quant aux divers genres dela litterature sacree, ils j 
sont tous represents dans la longue serie d’ouvragesl 
que nous aurons a enumerer : exegese, dogmatique, J 
apologie et polemique, liturgie, discipline et morale,J 

•predication etascetisme. L’histoire fait son apparition| 
avec Eusehe, et la poesie religieuse avec Juvencus etl 
Prudence. Dans ce dernier domaine meme, les Latinsj 
precedent les Grecs et les surpassent.· I

Parlons d’abord des Grecs. I
Au point de vue des tendances, les ecrivains grecsj 

Jes ive et v® siecles se divisent nettemenfc en deuxj 
ecoles : les ecrivains d’Alexandrie qui cultivent, em 
exdgese, Tallegorisme et insistent, en christologie,: 
sur l’unite de Jesus-Ghrist; et ceux d’Antioche quir 
s’appliquent a degager le sens litteral de l’Ecriture et 
etudient, de preference, le c0te humain de la personnr t 
du Sauveur. Ce sont des tendances qui, poussees i t 
l’exces, conduiront quelques-uns des representants d<| 
ces deux eGoles a l’herdsie, mais qui seront d’ailleuri||
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maintenues dans de justes homes par les meilleurs 
d’entre eux. Entre ces deux ecoles, les ecrivains de 
l’Asie Mineure occupent une place intermediaire : par 
leur formation les Cappadociens se rattackent cepen- 
dant plutot a celle d’Alexandrie.

Au point de vue geographique, les auteurs grecs se 
partagent, comme nous venons del’insinuer, etcomme 
nous l’avons deja constate dans la section precedente, 
en ecrivains alexandrins et egyptiens, ecrivains de 
l’Asie Mineure et de la Thrace et ecrivains d’Antioche 
et de la Syrie. C’est cette division que nous suivrons, 
en faisant preceder cette etude d’un chapitre sur les 
ecrivains keterodoxes, et en la faisant suivre d’un cha
pitre sur les ecrivains de langue syriaque de cette 
epoque.
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GHAPITRE VII

LA LITTERATURE GRECQUE HETERODOXB.

SI. — Les ariens.

Arius etait ne probablement en Libye, versle milieu 
du h i ® siecle (256?) et, apres avoir etudie a Antioche 
sous la direction du martyr Lucien, se trouvait charge, 
en 313, de la direction de l’eglise de Baucalis a Alexan 
drie. Intelligent, instruit, d’un exterieur austere et 
grave, il conquit rapidement une popularity dont il 
devait abuser. C’est en 318 qu’il parait avoir emis sur 
le Verbe les erreurs qui portent sonnom : le Verbe est 
un etre cree, non eternel, different du Pere en subs
tance, changeant. Condamne par un concile d’Alexan- 
drie en 320 ou 321, il duts’exiler et se retira d’abord en 
Palestine, puis a Nicomedie chez l’eveque Eusebe, son 
ancien condisciple. Le concile de Nicee (325) le con- 
damna de nouveau et l’empereur le bannit dans ΓΙ1- 
lyricum; mais il parvint a rentrer dans les bonnes 
grdces de Constantin, et allait 6 tre solennellement 
reconcili ,̂ avec l’Eglise quand il mourut subitement 
a Constantinople en 336, a lAge de plus de 80 ans.

Le plus cdlebre des ecrits d’Arius est sa Thalie 
(θάλεια, banquet), composee a Nicomedie entre 321 et



325. C’etait, semble-t-Π, un melange de prose et de 
pieces versifiees, chants populaires pour les voyageurs 
et les gens de metier, dans lesquels il avait glisse ses 
erreurs. On en a conserve seulement quelques cita
tions par S. Athanase (Contra arianos, i, 5, 6 , 9; De 
synodis, 15). — En revanche nous avons en entier 
deux lettres d’Arius : l’une a Eusebe de Nicomedie,

9

ecrite vers 321 (S. E p i p h a n e ,  Haer. l x i x , 6 ); l’autre a 
l'eveque d’Alexandrie, Alexandre, anterieure de peu au 
concile de Nicee (S. A t h a n a s e ,  De synodis, 16, et 
S. E p i p h a n e ,  Haer. l x i x , 7, 8 ). — Enfin Socrate (H.
E ., i, 26) et Sozomene (H. E ., ii, 27) ont reproduit la 
profession de foi adressee par Arius a Constantin en 
330 ou 331.

A peine nee, la doctrine de l’heresiarque trouva un 
Γ1 chaud partisan dans le sophiste A s t e r i u s  de Cappa- 

doce, ancien disciple, comme Arius, de Lucien d’An- 
tioche. Saint Jerome rapporte de lui [Vir. ill., 94) 

“ qu’il avait compose, sous Constance, des commentaires 
| sur les Psaumes, sur les Evangiles, sur l’epitre aux 
| Romains et d’autres ecrits estimes de son parti. Parmi 

ces ecrits il faut mettre sous doute un recueil de textes 
" (συνταγμάτιον) destine a prouver que le Verbe est cree, 

et dont saint Athanase a cite et refute quelques pas- 
' sages (Contra arianos, i, 30-34; i i ,  37; nr, 2 , 60; De 
J decretis, 8 , 28-31; De synodis, 18-20, 47). Marcel 
3 d’Ancyre attaqua aussi cet ouvrage, ce qui lui attira 

une reponse d!Asterius {Vir. ill., 8 6 ). A part les cita
tions d’Athanase, l’ceuvre du sophiste a peri.

: Un autre partisan de la premiere heure d’Arius fut
| l'eveque de Nicomedie, E u s e b e , dont il a e t e  ci-dessus 
1 question. En 339, il devint evέque de Constantinople. 

C’etait un des hommes les plus habiles et les moins 
:onsciencieux de son temps. De sa correspondance, qui 

’ dut etre assez vaste, il reste en entier seulement une

LA LITTERATURE GRECQUE HETERODOXE. 185
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lettre a Paulin de Tyr, donnde par Thdodoret (Η. E ., 
ϊ, δ )1.

Eusebe a cte, a la suite du concile de Nicee, le vrai 
chef politique du parti arien et, jusqu’en 341 ou 342, 
annee de sa mort, il parvint έ y maintenir a peu pres 
la cohesion. Mais apres lui, et surtout apres l’annee 356, 
on vit eclater les divergences doctrinales reelles qui se 
dissimulaient dans la secte et que, seules, les necessites 
de la lutte avaient jusque-la emp£chees de se produire. 
Trois groupes se formerent : celui des ariens purs ou 
anomeens, proclamant que le Fils n’est pas semblable 
au Pere (anomoios); celui des semi-ariens rejetant 
Yhomootisios, mais se rapprochant d’ailleurs autant 
que possible des orlhodoxes pour le fond des choses, 
et regardant le Verbe comme semblable au Pere en 
substance eten lout (homoiousios); et enfin un Iroisieme 
groupe dit des homeens, groupe surtout politique qui 
voulait menager lout le monde et se contentait de dire
vaguement que le Verbe est semblable au Pere (ho-  
moios).

Au premier groupe apparticnt P hottn, ev6 que de 
Sirmium, en Pannonie, bien qu’il se raltache plus 
directement a Paul de Samosate : rien n’a subsiste de 
ses ouvrages. Mais les vrais chefs du groupe sont 
Aetius et Eunomius. A etius etait originaire d’Antioche 
m6 me ou des environs et, apres avoir exerce plusieurs 
metiers, apres s’etre forme dans Alexandrie a la dia- 
lectique aristotelicienne ού il excellait, fut eleve, par 
l ’evSque d’Antioche Leonce, au diaconat vers l’an 350. 
Sa logique s’accommodaitmal des formules equivoques 
et imprecises des eusebiens. Il reprit done les prin- 
cipes d’Arius et les poussa k fond : Dieu est necessai- 
rement unique et ne saurait engendrer : le Verbe ou

1. Il sera lou gu em eat q u estion  p lu slo in  d'Eusfcbe de Cdsarde, I’liisto -  
f ie n .
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Fils est ^implement une creature plus parfaitei Cette 
'franchise ne pouvait que deplaire aux politiques. Re
pousse un peu de partout, plusieurs fois exile, Aetius 
Unit cependant, sous Julien (361-363), par etre consacre 
•eveque sane siege fixe. II mourut en 367. On a de 'lui 
>un ecrit Sur Dieu inengendre et sur Vengendre ( Σ υ ν τ α γ *  
• μ ο ίτ ιο ν  π ε ρ ί  α γ έ ν ν η τ ο υ  8 ε ο ΰ  χ α ι  γ ε ν ν η τ ο υ ) ,  S ^ r i e  de quarante- 
sept courts raise nnements pour etablir que ce qui est 
engendre ne peut etre Dieu. On n’imagine rien de 
plus sec. Saint 'Epiphane, qui a conserve cet ouvrage 
{Haer. l k x v i, 1 1 ), dit qu’Aetius avait compose trpis 
cents de ces syllogismes. Socrate [H. E., ir, 35) lui 
attribue encore un certain nombre de lettres. Une seule 
est connue par la Doctrina Patrum de incarnatione 
Verbi (edit. D i e k a m p , 311-312).

Aetius eut pour disciple E u n o m iu s , originaire de 
Cappadoce, puis diacre & Antioche et eveque de Cyzi- 
que vers 361. II avait ecrit des lettres etun commen- 
taire sur I’epitre aux Romains qui sont perdus. II 
reste de lui un Livre apologetique ( ’Α π ο λ ο γ η τ ι κ ό ς ) ,  com
pose vers fan 362 et que saint Basile a refute; une 
■reponse a cette refutation de saint Basile, Apologie de 
i'apologie. qui doit etre de 379 et dont saint Gre'goire de 
Nysseaconserv6 des fragments ; et enfinune Profession 
de foi ( Έ χ Ο ε σ ι ς  π ί π τ ε ω ς )  presentee a Theodose en 383L

Apres Aetius et Eunomius il faut nommer, toujours 
dans le groupe anomeen, E u d o x i u s ,  d’abord eveque 
d’Antioche (358), puis de Constantinople (360-369), et 
G e o r g e s ,  dveque de Laodicee entre 331-335. Le pre
mier etait l’auteur d’un traite Sur Vincarnation (Περί 
ναρκώσεως) dont on a deux fragments, et de scolies sur 
les Psaumes. Le second avait ecrit des lettres dont 
une est conservee ( S o z o m e n b , H. E .t i v ,  13), une bio-

4. P a i r . f f r c c q u e , x x x i 8 3 3 -8 G 8 ; Socrate, H i s t · e c c ld s ., v, 10, j i o t e  d e  
I ’d d i t i o n  d e  V a l o i s .



PRECIS DE PATROLOGIE.

graphie d’Eusebe d’Emese que Socrate a analyse 
[Η. E., ii, 9) et enfin un traite (perdu) contre les ma 
nicheens (S. E p i p h a n e , Haer. l x v i ,  2 1 ) .

Le deuxieme groupe, des semi-ariens, eut pour chef 
l’eveque d’Ancyre, B a s i l e ,  qui succeda sur ce siege a 
Marcel en 336 et mourut vers 3661. On a de lui un 
long memoire theologique, redige en 358 et conserve 
par saint Epiphane {Haer. l x x i i i ,  2 - 1 1 ). Un second 
memoire, reproduit encore par saint Epiphane [ibid., 
1 2 - 2 2 ), est aussi en partie son oeuvre. Outre cela, 
saint Jerome ( Vir. ill., 89) dit qu’il avait ecrit Contre\ 
Marcel et Sur la virginite. Le Contra Marcellum est 
perdu. M. Cavallera a cru reconnaitre le De virginitatei 
dans l’ouvrage de ce litre adresse a Letoius et attribuei 
a saint Basile (P . G., xxx, 669-810). Basile d’Ancyre 
a joui, durant sa vie, d’une reputation de savant.

I I  compta quelque temps dans son parti un E u s t a t h e , 
ev£que de Sebaste, dont la critique s’est beaucoup oc- 
cupee dans ces derniers temps2. Eustathe, ne vers l’ani 
300 a Sebaste mSme, finit par en occuper le siege em 
357. Au point de vue dogmatique, nulle consistance : 
il a signe toutes les formules; au point de vue moral, 
figure d’ascete : il a ete le vrai fondateur du mona- 
chisme en Asie Mineure et le maitre de saint Basile : 
son maitre d’abord et, plus tard, son ennemi et son ca- 
lomniateur. Ses ecrils sont perdus; mais il est certain 
que VEpistula ad Apollinarem... de divina essentia, 
aussi bien que les lettres ccclxi- ccclxiv , inserees dans 
la correspondence de saint Basile, sont des faux qui 
ont eu pour auteurs Eustathe et ses amis.

188

1. Voir J. SimADEBACH, Basilius von Ancyra, Leipzig, 489$. F. Caval 
leha. Le « De virginitate * de Basile d'Ancyre, dans Revue d'hist. eccles* 
VI (1905), 5-14.

2. Voir F. Loofs, Eustathius von Sebaste, Halle a. S., 1898, et du ιηέηιβ, 
Particle Eustathius dans RealencykL fur prot. Theol., v, 627-030 : reha
bilitation pouss^e trop loin.
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A nommer encore parmi les semi-ariens 1’eveque 
(intrus) de Cesaree, Euzoius, qui y fut installe en 376 
a la place de Gelase. S. JerOme {Vir. ill., 113) dit de 
lui qu’il avait compose de nombreux ecritstres connus 
sur differents sujets. C’esttout ce que nous en savons.

Entre les deux groupes anomeen et semi-arien se 
glissait, avons-nous remarque, le groupe des homeens 
politiques, sans doctrine bien accusee. Le chef de ce 
groupe est le successeur d’Eusebe a Cesaree, A cace 
(340-366),qui continua d’enrichirlabibliotlieque qu’Ori- 
gene y avait fondee. Saint Jerome (Vir. ill., 98) lui 
attribue un commentaire en dix-sept livres sur l’Eccle- 
siaste, six livres de melanges et plusieurs autres trai- 
tes. Saint Epiphane a cite de lui un ecrit contre Marcel 
d’Ancyre (Ilaer . l x x ii , 5-10), et Socrate a connu un 
eloge qu’il avait fait de son predecesseur Eusebe (Η. E  
π, 4). II ne reste de ses travaux scripturaires que des 
fragments disperses dans les Chaines.

Deux autres eveques de meme nuance homeenne 
doivent etre signales apres Acace : Theodore d’Hera- 
clee et Eusebe d’Emese. T heodore  a ete· eveque vers 
335 et est mort vers 355. Suivant saint Jerome {Vir. 
ill., 90), qui loue l’elegance et la clarte de son style et 
le caractere litteral de son exegese, il aurait compose 
des commentaires sur saint Matthieu, sur saint Jean, 
sur les epitres de saint Paul et sur les Psaumes. On 
incline a croire qu’il avait aussi commente Isaie: mais 
on n’a de ses oeuvres que des citations1. Quant a E u 
s e b e , c’etait un esprit tres cultive qui avait eludie 
successivement a Edesse, a Antioche et a Alexandrie 
et qui, apres avoir refuse le siege de cette derniere 
ville, accepta celui d’fimese en Plienicie, qu’il occupa 
de 341 a 359 environ. II ne s’occupa que fort pcu de la
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I. Voir Pair, grecque, x y ii i , 1307 et xxix, p. ccv.
11.
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question dogmatique. Saint Jerome ( Vir. ill., 91) le 
presente surtout comme un rheteur elegant eteomtne 
un commentateur se rattachant, par see principes, a 
l ’ecole d’Antioche. Parmi ses outrages exegetiques 
on signale des Questions sur € Ancien Testament et 
un Commentairc sur Vepitre aux Ga/aiesen.dixlivres. 
Ses traites comprenaient des ecrits oontre les pa'iens, 
les juifs etles novations, contreles marcioniles et les 
manichcens, un livre Sur la foi et une Benediction sur 
le peuple. Quant a ses homelies, la partie la plus re- 
marquable de ses trnvaux, on en connait par leurs ti- 
tres un certain nombreet on en possede quclques-unes; 
mais l’edition de see oeuvres est encore a faire. La 
presque tolalite des pieces que les editions lui patent 
ne sont pas de lu i; et .’les fragments authentiques que 
contiennent les Chaines sont souv-ent difficilos a iden
tifier *.

Les ariens ne se contenterent pas d’ailleurs de plai- 
der.leur cause dans des (traites, des laomelies et des 
lettres : ils eureMaussi des historiens qui s ’efforcerent 
de presenter sous uu jour avantageux les ©Tenements 
qui les ooncernaient. On sait que l’evdque semi-arien, 
Sabinus d’ileraclee, avail ecnit une histoire (perdue) 
des conciles du ive siecle, depuis celui de Nicee jus- 
qu’aux conciles icjms sous Valens (364-378)2. Socrate, 
qui a connu son recit, l’accase d’avoir plusieurs fois 
alterd lee faits. Dlautres ecrits anonymes ont ete .mis a 
profit par I’eunomion Philostorge3. P hibostouge lui- 
m£me conxposa en douze livres une Histoire ecclesias- 
tique cpii commengait avec Arius et se poursuivait jus-
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4. Pair, grccguc, xxxxvi, A. Cf. Baiidenslrwfr, Gesch. der althirxhl. 
Liter., in, 2C3.

9. Voir P. Batiffol, Sozomme et Satinos, dans Byzant. Z&lschrifl, 
vii, 1893.

3. Voir P. Batiffol, Un hislor tog raphe anony me arien du IV· siicle, 
-dans Roemische Quartalschrift, ix, 1893.
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qu’enTan 425. L’ensemble de so b  onvrage est perdu; 
mais il s’en estconserve de longs fragments par Pho- 
tius qui en a fait une analyse (cf. B ill., codex 40), et 
dans des documents posterieursLC’est un plaidoyer en 
faveur de Tarianisme plus qu’une histoire impartiale, 
precieux eependant pour la connaissance des idees de 
cette epoque.

S 2. — A pollinaire e t  s e s  .d iscip les 1 2.

3(1*

La
A po l lin a ir e ,  ne aux environs de Pan 310, etait fils 

du pretre Apollinaire dit 1’Ancien, qui professait la  
grammaire a Laodicee de Syrie. Le jeune Apollinaire 
fit des etudes exceilentes, se rompit a la dialectique 
aristotelicienne, et enseigna d’abord la rhetorique tout 
en exergant a l ’eglise les functions de leeteur. Niceen 
ardent, il regut chez lui Athanase .a son retour d’exil

!:>
at

%

J
1
IY

en 346 ct, vers 360-361, devint eveque de Laodicee ou 
plutot des orthodoxes de Laodicee, les ariens ayant, 
de leur cdte, choisi Pelage. C’est a cette epoque d’aii- 
leurs qu’il commenga a repandre son erreur. Elle se 
formulait en opposition au diophysisme exagere de 
Diodore de Tarse, et consistait essentiellement a dire 
qu’en Jesus-Cbrist il n’avait pas existe d:ame bumaine 
raisonnable et que le Verbe en tenait lieu. Le Verbe 
etait ainsi uni substantiellement au corps de J-esus- 
Christ,.et cette union seule, dans la pensee de I’auteur, 
pouvaitfaireque Jesus-Cbrist fdt vraiment un. En 362

0

»

1. fid it. L Bidez, Philos torgius Kirchengeschichle, dans la collection 
des Schr if  Is teller de Berlin, Leipzig, 4913. Voir P. Batiffol, Quaestiones 
pkilostorgianae, Paris, 4891,

2. OEuvresscripturairesdansMAi, Nova Patrum bibliotheca, vn,Romae, 
4834; M. Facluaber, Oie Propheten-Catenen nach roemisch. Handschr., 
Fribonrg-en-Br., 4899. QEuvres poldmiques et dogmatiques dans 
H. Lietzmann, Apollinaris von Laodicea und seine Schule, i, TubiBguef 
4901. Voir G. Voisin, L’apollinarisme, Louvain, 1931·
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le concile d’Alexandrie s’occupade cet enseignement $. 
mais grace a.son orthodoxie trinitaire bien connue, 
c’est en 373 seulement qu’Apollinaire devint serieuse- 
ment suspect. Condamne en 377 par le pape Damase, 
il vit son systeme rejete encore par le concile general· 
de 381. On croit qu’il mourut entrc 385-392.

Les anciens ecrivains s’accordent a presenter Apol
linaire comme un homme remarquablement doue, 
ardent au travail, d’une erudition profane et sacree 
peu commune, pieux d’ailleurs et d’une vertu au-dessus 
de tout ε ο υ ρ ς ο η .  II lui a manque sur la nature et la 
personae des distinctions qui ne furent definies que 
plus tard, et qui l’auraient probablement empeche de 
verser dans le monophysisme. Au moins a-t-il eu le 
merite de poser nettement, le premier, le probleme 
christologique.

Apollinaire, comme on va le voir, avait beaucoup 
ecrit. De ce qui reste de ses oeuvres quelques parties 
nous sont parvenues sous son nom, d’autres sous des 
noms emprunles. Apres les decrets imperiaux qui 
ordonnaient de detruire ses livres, en efiet, ses disci
ples, pour les conserver, en iirent circuler un certain 
nombre sous le nom de docteurs orlhodoxes, les 
papes Jules et Felix, saint Gregoire le Thaumaturge, 
saint Athanase, etc. Saint Cyrille d’Alexandrie se laissa 
prendre a cette fraude, et son autorite ne contribua 
pas peu a l’accrediter. Cependant, apres le concile de 
Chalcedoine, on commentja a la soup^onner et, au 
vi® siecle, un auteur inconnu, en qui on a vu quelque- 
fois Leonce de Byzance, la devoila dans le livre 
Centre les fraudes des apollinaristes [Adversus 
fraudes apollinaristarum). Ce travail critique, repris 
ie nos jours, a permis de discerner assez exactement 
les ouvrages d’Apollinaire sous les faux noms qu’ils- 
portent.
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I. Exegbse.
Saint Jerome qui regut, en 374, des legons d’Apol- 

inaire, lui attribue « d’innombrables ouvrages sur les 
saintes Ecritures » ( Vir. ill., 104). Et de fait, il men- 
ionne de lui en divers endroits un commentaire sur 
’Ecclesiaste, un sur Isaie, deux sur Osee, un sur Ma- 
achie, d’autres sur d’autres prophetes, un sur saint 
Iatthieu, un sur la premiere epitre aux Corinthiens, 
n sur l’epitre aux Galates, un sur l’epitre aux Ephc- 

iiens. Ces commentaires, generalement courts, expli- 
uaient litteralement le texte et s’attachaient a en 
aire ressortir les legons de morale. II n’en reste. que 
es citations et fragments qui n’ont pas tous ete 
eunis et editds.

II. Apologie.
On connait surtout deux apologies d’Apollinaire : 

une etait une refutation de Porphyre en trente livres; 
autre (Sur la verite) refutait Julien l’Apostat. Celle-ci 
peri entierement; de la premiere, fort estimee, saint 

erdipe a conserve un morceau {In Daniel., ix, 24).
III. Polemique et dogmatique.
Les premiers ecrits polemiques et dogmatiques

’Apollinaire eurent pour objet la doctrine trinitaire. 
1 avait compose un ouvrage Contre Eunomius (S. Je- 

’ Ro m e , Vir. ill., 120), un autre contre Marcel d’Ancyre 
[ibid., 8 6 ), un ou deux ecrits Contre Origene et un 
Contre Denys d*Alexandrie, ces derniers visant pro- 
jablement le subordinatianisme qui etait reproche a 
:es deux auteurs. Tous ces ecrits sont perdus.

’ Puis, dans la seconde phase de son activite, Apol- 
inaire s’attaqua a la question christologique, et dirigea 

' contre les docteurs d’Antioche trois traites : un Dis- 
cours syllogistique contre Diodore (Λόγος συλλογιστικός, 
κατα Διοοιόρου); an ouvrage divise en chapitres encore 
contre Diodore (Προς Διόδιορον κατά κίφαλαίον βιολίον); un
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autre Contre Flavien, probablement le futur eveque 
d’Antioche. II reste des citations de ces trois ouvrageSj 
surtout du second.

Eniin il etait une troisieme serie d’ecrits dans les- 
quels Apollinaire exposait sa propre doctrine. C’est a 
ces derniers surtout que Ton a donne de faux noms 
d’auteurs : une profession de foi detaillee ('II κατά μέρος 
πίστις) qui date de 380, .conservee sous le nom de Gre- 
goire le Thaumaturge; un traite Sur Vunion dans le 
Christ du corps avec la divinhe, conserve sous le 
nom du pape Jules; un petit ecrit Sur la foi et Vin- 
carnation ou Contre les adversaires, conserve ,en 
syriaque sous le nom du mfime pape Jules; un ouvrage 
Sur l’unite, en deux livi*es au moins, dont il ne reste 
•qu’un fragment; un traite Sur Vincarnation (Περί 
σαρκώσεως) dont Theodoret a sauve six fragments; un 
autre encore Sur Vincarnation (Περί σαρκώσεως) ou, 
comme I’intitule Leonce de Byzance, Εις άπόδοσιν της 
άποτάξεως και της πίστεως, dont on a deux citations; une 
ihomelie sur la maternite divine de la Vierge (Μαρίας 
Ιγκιυμιον και περ\ σαρκώσεως) : deux citations; une De
monstration de Vincarnation divine en la ressem- 
hlance de Vhomme (Άπόδειξις περί της Θείας σαρκώσεοις της 
.καθ’ όμοίωσιν ανθρώπου), un des ouvrages les plus impor- 
tants d’Apollinaire et qui doit 6 tre de 376-380 : a 
d6faut du texte, on en a de nombreuses citations et 
une analyse suivie dans VAntirrheticus contra Apol- 
linarium de saint Grego'ire de Nysse; un traite Sur 
■la manifestation de Dieu dans la chair (deux frag
ments); un petit ecrit Contre ceux qui disent que le 
Verbe a assume un homme (un fragment); des Syllo- 
gismes qui ont 6te cites par les auteurs plus reccnts; 
une Recapitulation (Άνακεφαλαίωσις), serie de syllo- 
gismes qui etablissent que Jesus-Christ est vraiment 
Dieu; un livre cit6  sousle litre de Discours; un aulre
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ί comprenait des Dialogues; de plus, des lettres a 
ierre, a Julien, dont il reste peu de chose; une 
tire de 363 a l ’empereur Jovien, qui porte le nom 

e saint Athanase; une autre k Serapion de Tlimuis, 
e 371 environ (trois fragments); une autre a Teren- 
us, de 375 environ (deux fragments); une lettre aux 
veques egyptiens exiles a Diocesaree, de 374 environ, 
ntierement conservee; deux autres a Denys, un 
isciple d’Apollinaire prohablement : la premiere 
’est conserve sous le nom du pape Jules; et enfin 

r· kne lettre synodale (τομος συνοδικός) que Ton atlribue 
vec vraisemblance a Apollinaire.
IV. P o e s i e .

Socrate a rapporte (Η . E., nr, 16) que, lorsque 
ulicn l'Apostat interdit aux chretiens l’etude des clas- 
siques pai'ens, lesdeux Apollinaire, pere et fils, com- 
loserent sur des themes chretiens, et notamment sur 
a Bible, des ouvrages dans lesquels ils s’efforgaient 
le reproduire les modeles anciens. C’est ainsi que, 
1’apres Sozomene, Apollinaire le jeune aurait ecrit 
line epopee en vingt-quatre livres sur les origines 
uives, des tragedies, des comedies, des chants lyri- 
ques imites d’Euripide, de Menandre, de Pindare; et 
de plus des chants liturgiques et des cantiques pieux 
a l ’usage prive des chretiens. Tout cela a peri. La 
paraphrase en vers des psaumes qu’on lui attribue 
P. G., xxxni, 1313-1538) a peu de chance d’etre son 

oeuvre.

Plusieurs des disciples d'Apollinaire ont laisse, 
comme lul, des ecrits que Ton a retrouves sous de 
faux noms. Peu de ces pieces toutefois nous sont par- 
venues entieres. Parmi ces dernieres il faut men- 
tionner une profession de foi de V italis adressee au 
pape Dainase et mise sous le nom du pape Jules; une
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lettre de T im o t iiee  a Prosdocius, mise encore sous le 
nom du pape Jules; une profession de foi de Pev0 qu© 
J o b iu s  ; un ecrit de V a l e n t in  contre Timothee et Pole- 
mon; une Encyclique d’un auteur inconnu, attribueei 
au pape Jules; un Expose de foi anonyme, qui est 
cense l’oeuvre d’un des conciles d’Antiochc reunis contre: 
Paul de Samosate; un traite Que le Christ est un, pre- 
tendu de saint Athanase; un autre Sur I’incarnation 
du Dieu Verbe, mis encore sous le nom d’Athanase;; 
une troisieme lettre censee du pape Jules et un traite: 
De la foi, tous deux conserves en syriaque. Des ecrits; 
des autres disciples connus d’Apollinaire, P o lem on ,. 
E u n o m iu s , J u l ie n , H o m o n iu s , il ne subsiste que des; 
fragments ou des citations.
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N e s t o e iu s , ne a Germanicie vers l’an 380, £tudia 
d’abord a Antioche et se consacra a la vie religieuse 
dans le monastdre d’Euprepios, situe pres de la ville; 
puis, ordonne prStre, se livra avec succes a la pre
dication. Cette circonstance attira sans doute sur lui 
l’attention de l’empereur Theodose II, qui, a la mort 
du patriarche Sisinnius de Constantinople, le choisit 
pour lui succeder (428). Le nouvel elu ne tarda pas a 
trompcr les esperances qu’il avait fait naitre. Con- 
damne des 430 pour ses erreurs christologiques par le 
pape Celestin, de nouveau condamne et ddpose par le 
concile d’Ephese en 431, il rentra dans son couvent 
d’Euprepios et y sejourna jusqu’en 43δ. Il fut alors 
exile a Petra, en Arabie, puis a Oasis en Egypte. Sa 
mort doit se mettre vers Pan 450-451, avant le concile 
de Chalcedoine.

i. Je renvoie δ la pdriodc sulvante de parier des eutychlens et mono- 
pliysitcs.
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Les premiers ecrits de Nestorius ■ ont ete des ho- 
melies, dont on possede quatre entieres et des frag
ments d’une trentaine environ; ensuite des lettres dont 
il reste dix entieres et des fragments : le tout de 429- 
43_ En 430 ou 431, il repond aux anathematismes 
de saint Cyrille par douze contre-anathematismes que 
Marius Mercator a conserves dans une traduction 
latine; et, apres sa condamnation, il s’efforce de se 
justifier dans trois apologies : le Theopaschite (quel- 
ques fragments), qui est de 431-435; la Tragedie ou 
VHistoire (un fragment) ecrite un peu plus tard, et 
le Livre d’Heraclide (traduction syriaque), posterieur 
a 449 2.

Nestorius eut pour ami et pour protecteur a Ephese 
et aupres de Theodose II le comte Irenee qui, d’abord 
exile a Petra, devint, vers 445, eveque de Tyr et 
mourut en 448-451. Il avait raconte, vers 437-438,. 
dans un ouvrage en trois livres intitule Tragedie, les 
evenements auxquels il s’etaittrouvemele. Cet ouvrage 
est perdu, mais on le trouve cite dans une compilation 
latine anonyme du vi« siecle, le Synodicon adversus 
tragoediam Irenaei 3.

Les autres amis de la premiere heure de Nestorius, 
ceux qu’on appelle les Orientaux, Jean d’Antioche, 
Theodoret, etc. furent plutOt des amis de sa personne 
que des partisans de ses erreurs, et iinirent par se 
reconcilier avec Cyrille d’Alexandrie. Entre les irre-

4. Ce que Ton connaissait de Nestorius jusqu’en 4905 a έίέ rduni et . 
£dil6 par F. Loofs, Nestoriana, Halle, 4905. Pour le Livre d'Heraclidet 
6dil6 par P. Bf.djan, Paris, 1910, se servir de F. Nau, Nestorius, Le Li- 
vre d'Heraclide de Damas, traduit en francais, Paris, 4910. Voir 
M. Jugie, Nestorius et la controverse nestorienne, Paris, 4912. F. Nau, 
Nestorius d'aprcs les sources orientates, Paris, 4911.

2. Des doutes ont 6td elevds sur l’autbenticite ou du moins [’integrity 
de ce dernier £crit.

3. Patr. grecque,* lxxxiv, 549*864, et Bibl. Cassinensis, t. n, 49 et suiv.; 
Floril., p. 5-47.
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ductibles cependant il taut nomwier i ’eveque de Tyane: ■ 
Eutherios, qui fut plus lard depose et naourut en exi 1 

4  Tyr vers 435. Outre quelques lettres, on possedt 
-de lui des fragments importants d\m grand ouvrage 
•contre les Scholia de saint Cyrille sur l ’incarnation: 
Photius {cod. 46), qui attribuait cet ouvrage a Theo·:: 
doret, dit qu’il comprenait vingt-sept articles. Les edi-i 
tions n’en comprenaient jusqu’ici que dix-sept, intitu-i 
les -Confutationes quarumdam propositionum ; quel»' 
-ques autres parties ont etd rdcemment retrouvees *.

1. P air, grccque, xxvnr, 1337 (parmi les spuria de saint Athanâ  
-et G. F ickeh. Eutherius von Tuana, Leipzig, 1908.
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CHAPITRE VIII
* * · * ’ «'  ( , i

ί LES ECRIVAINS d ’a LEXANDRTE ET DE l ’e GYPTE. 

nil' ,

.§ 1. — S ain t Athajjase.
*

■ On a dit un mot ci-dessus d’Arius et de ses erreurs. 
Les erreurs rencontrerent immediatement un adver- 
aire etunjuge dans Γβνέφΐβ d’Alexandrie, A l e x a n d r e

■ $13-328)*. II a existe un recueil des homelies d’A- 
sxandre dont on retrouve les traces dans des frag
ments syriaques, et dont il reste probablement une 
>iece entiere dans un Discours sur I’dme et le corps 
't sur la passion du Seigneur. Mais de plus, on pos- 
ede de lui deux lettres encycliques adressees aux 
iv£ques et relatives a l ’heresie et a la condemnation 
I’Arius. La premiere, qui porte l ’inscription erronee 
4 Alexandre de Constantinople, est donnee par Theo- 
loret [Η. E., i, 3) et a d6  fetre ecrite vers 322 ; la se- 
jonde, un peu plus reeente, est donnee par Socrate

fH. E .,i, G)2. Elies sont l’une et Γ autre importantes 
>our l’histoire du dogme.

Le 8  juin 328, Alexandre recevait pour successeur

Ifiii·

islill
'(pi

- i . fecrits dans P. G., xviw. Voir aussi D. Pnau, Analecta sacra, it, 199- 
000 ; 433-434.

% EUe se trouve encadrde dans une petite piOce intiUUee Deposition 
ifArius et de ses fauteur8, qui doit veuir du con&ite d’Alex&ndrjQ d 
330-321.

/
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Athanase. A t h a n a se  1 est ne a Alexandrie mime, prc 
bablement en 295. Si ses parents furent pai'ens, il di 
se convertir de bonne heure, car on le trouve, ver 
318-320, diacre de l’evlque Alexandre, avec qui 
assista au concile de Nicee en 325. A partir de so 
episcopat, son histoire se confond avec celle de Γοι 
thodoxie niceenne. Adversaire toujours vise par 1c 
ariens, il est cinq fois exild : une premiere fois 
Trdves, par Constantin, a la fin de 3 3 5  ou au debut d 
336 : il rentre a Alexandrie le 23 novembre 337 ; ur 
seconde fois par Constance le 19 mars 340, lors c 
l’intrusion de Gregoire de Cappadoce : il ne per 
rentrer que le 21 octobre 346, apres la mort de 1’ir 
trus. Une troisieme fois, depose par les concilc 
d’Arles et de Milan, il doit fuir devant les soldats d 
Constance le 9 fevrier 356, et ne rentre que le 2 1  fevrie 
362, apres la mort de l’empereur. Mais Julien ΓΑ 
postat le trouve bientot genant : il faut qu’Atlianas 
se retire dans la Thebaide le 24 octobre 362, poi 
revenir a son siege moins d’un an apres, le 5 se] 
tembre 363. Enfin, une derniere fois, sur l’ordre c 
Valens, 1’evlque prend le chemin de l’exil le 5octobn
365 : il n’y reste que peu de temps : devant les troubh! 
que cette mesure occasionne Valens juge opportun c 
rappeler le vieil athlete. Athanase revient le l er fdvrh
366 et jouit enfin de la paix jusqu’au jour de sa mor 
2 mai373.

Athanase est avant tout un caractere: on n’en trouv< 
rait pas de plus rdsolu ni de plus noblement inflexibh! 
Absolument convaincu que sa cause etait celle de la v< 
rite et que Dieu feraittot outard triompher cette veritdj

1. OEuvres dans P. G., xxv-xxvm. Voir J. A. Moetiler-J. Cohen, Ath 
nasc le Grand ct VEglise de son temps, Paris, 1840. E. Fialon, Sai 
Athanase, Paris, 1877. F. Cavallera, Saint Athanase (Collect. La pe 
we chretienne), Paris, 4908. G. Bardy, Saint Athanase (Coll. L  
Saints), Paris, 191
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evSque d’Alexandrie n’a jamais flechi ni transige sur le 
md du debat: meme dans les plus mauvais moments 
e la lutte, il n’a jamais desespere, jamais doute de la 
ictoire finale. Mais il n’a pas d’ailleurs attendu cette vic- 

,0 )ire d’une intervention miraculeuse de la Providence : 
d5:’orar tout ce qui se pouvait faire humainement pour 
:,.]e assurer, il l’a fait. Avec une &me de martyr, il n’a 
'».... jas voulu inutilement etre martyr. Attaque etcalomnie, 

s’est defendu ; poursuivi et traque, il a fui. Joignant 
i souplesse des procedes a la fermet0 des convictions, 
a su temporiser, retenir ses amis trop zeles et parler 

ux hesitants le langage de la conciliation. C’etait un 
rai chef dont Γ autorite jusqu’a la fin n’a pas ete con- 
stee.
Au point de vue litteraire, saint Athanase n’est pas 

n ecrivain affine et erudit comme Basile ou Gregoire 
e Nazianze, connaissant, comme eux, les classiques. 
Iais c’est un esprit tres clair, qui sait bien ce qu’il 
eut dire et qui met dans ses ecrits toute son ame. Sa 
omposition ferme, precise, sans vains ornements, 
rille surtout par la logique qui enlie les parties. Beau- 
oup de ses Jivres d’ailleurs nc sont que des plai- 
oyers ou les faits etles pieces justificatives jouent un 
rand role. Athanase notait attentivement les moin- 
res evenements et conservait avec soin les docu
ments issus des partis. Au moment voulu, il produisait 

leur place les uns et les autres pour confondre ses 
dversaires. Cette eloquence par les faits convenait 
den a un homme qui n'a jamais ecrit simplement pour 
crire, et dont tous les livres sont des actes.
Enfin, au point de vue theologique, Athanase, tout 

pplique a faire triompher la verite du consul·stantiel, 
| ’en tient simplement au dogme et evite d’y meler des 
peculations et des theories qui en compliqueraient 

L4’expose et la defense. Il n’a point, comme Origene,
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r£ve de synthase religieuse ni de systeme scientifiqu 
Mais il a profondement medite les enseignements qu 
developpe et en a saisi les rapports intimes avec l’e- 
semble de l’economie chretienne. Le dogme n’est p; 
pour lui une vdrite purement metaphysique : c’est ui 
verite dont notre.vie surnaturelle de chaque jour dc 
traduire l’influence.

La celebrite de saint Athanase lui a fait attribui 
beaucoup d’6 crits qui ne sont pas sortis de sa plun 
ou dont l ’authenticite est douteuse : on en parlera 
leur place. Dans- ses ouvrages a lui, on peut distingui 
des ouvrages d’exegese, d’apologie, de polemique do; 
matique, de polemique historique, de morale et c 
discipline, et enfin des lettres.

I. Exegese.
L’antiquite a connu beaucoup d’oeuvres exegetiqu< 

de saint Athanase. Saint Jerome a signale de lui u 
ecrit Sur les titres des psaumes; Photius un commer 
taire sur YEcclesiaste et un autre sur le Cantique dt 
cantiques. Les Chaines ont fourni quelques fragmen 
sur Job. La seule partie importante qui subsiste e; 
une serie de passages d’une Exposition sur les Psai 
tnes (P . G., xxvii, 55-590; P itra, Analecta sacra, 
p. 3-20), dans laquelle l ’auteur developpe surtout 1 
sens moral et mystique. La Synopsis Scripturae sc 
crae, mise sous son nom (P .  G . ,  xxvhi, 283-438), n’ei 
pas authentique.

II. Apologie.
A l’apologie se rapportent les plus anciens vraisem 

blablement des ecrits dAthanase : le Discours contr 
les Grecs (Λόγος κατα Ελλήνων) et le Discours sur Vincat 
nation du Verbe (Λόγος περί της Ινανθριοπησεως του Λο'γου 
Ces deux traites primitivement n’en formaient qu’uiB*̂ 1̂  
en deux livres. Dans le premier, l’auteur expliqiijr^f,! 
d’abord l’origine de l'idolAtrie (1 - 1 0 ), refute les di$e p i d’a
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rentes formes sous lesquelles elle se presente (11-29), 
tibiTu’ it enfin indique comment l’homme peut s’elever a la 
fit; j’ej ionnaissance du vrai Dieu et du Yerbe par la connais- 
iirjipjiance de son £me spirituelle (30-34) et par la vue du. 
C(;;jj,nonde exterieur (33-47), Dans le second livre ou 
joardo Oiscours sur Vincarnation, Athanase traite d’abord 

lu but de l’incarnation, qui est de reparer notre na- 
,ure en lui rendant l’immortalite perdue, de restaurer- 

i^Lussi la connaissance obliteree de Dieu; puis a partir 
jjVfj lu chapitre 33, il esquisse une demonstration directe 
t;;af le la verite du christianisme par l’accomplissement des 

^ >roplieties (33-40) et la renovation morale du monde, 
,i;d ’ruit de la nouvelle religion (41-53). On met generale— 

neat la composition de ces deux livres en 318-320;.
III. Dogmalique et polemique.
En tete des ouvrages dogmatiques et polemiques a 

a fois d’Athanase, il faut mentionner les Discours 
. fflj ontre les ariens. Les editions actuelles en comptent 

 ̂quatre; mais lestrois premiers seuls sont authentiques.
. JC’estune defense, contre les ariens, de la definition du 
. Jconcile de Nicee. Le premier discours ou λόγος refute 
i ji(8es objections, tirees de l’Ecriture ou de la raison, que 

I ’on apportait contre l’eternite, la generation divine 
,'j et l’immutabilite du Verbe. Le second est consacre 
fa presque tout entier a l’eclaircissement du fameux 
fftexte des Proverbes, vm, 2 2 ,· Dominus creavit me}~ 

auquel orthodoxes et lieretiques accordaient une im
portance capitale. Le troisieme discours, le plus re- 
marquable destrois, continuant de resoudre les objec
tions, explique Γ unite de nature du Pere et du Fils et, 
abordant le mystere de l’incarnation, montre qu’on 
ne saurait attribuer au Verbe en soi les infirmites de- 
la nature humaine qu’il a prise. Les mauristes ont fixe 
la composition de ces discours entre les annees 356- 
362; d’autres auteurs (Cavallera) l ’avanceraient aux.
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annees 347-350, ou m6 me (Loofs) aux annees 3 3 ! 
339.
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Dc meme que Ton a rejet£ Γ authenticity du qui 
trieme discours contre les ariens, on a mis en dou1 

celle du traite D e  (.’i n c a r n a t i o n  e t  c o n t r e  l e s  a r i e t  

( P .  G . ,  xxvi, 983-1028), de l’opuscule qui a pour titiij 
S u r  l e  l e x t e ,  T o u t e s  c h o s e s  m ’o n t  e t c  l i v r e e s  [ M a t t h  

xi, 27] (P . G . ,  xxv, 207-220) et d’un E x p o s e  d e  l a  f i  

( P .  G . ,  xxv, 199-208) qui resume la croyance sur 1 

Fils considere avantet apr6 s l’incarnation. Les raisor 
apportees contre Γ authenticity de ces ecrits ne son 
pourtant pas decisives. II en va autrement pour 
D e  i r i n i t a t e  e t  S p i r i t u  s a n c t o  ( P .  G . ,  xxvi, 1191-121! 
en latin, qui a vule jour en Occident; pour les deu 
livres D e  i n c a r n a l i o n e  c o n t r a  A p o l l i n a r i u m  ( P .  G .  

xxvi, 1093-1166), qui peuvent dater dc 380; pour 
S e r m o  m a j o r  d e  f i d e  ( P .  G . ,  xxvi, 1263-1294), qi 
n’est qu’unc compilation posterieure; pour V I n t e r p r  

t a t i o  i n  s y m b o l u m  ( P .  G xxvi, 1231-1232), et pou 
les' deux traites D e  i n c a r n a t i o n e  D e i  V e r b i  ( P .  G  

x x v iii , 25-30) et Q u o d  u n u s  s i t  C k r i s t u s  (i b i d 1 2 1  

132), oeuvres d’Apollinaire ct de son ecole. Quant a 
symbole Q u i c u t n q u e  v u l t , (lit S y m b o l e  d e  s a i n t  A t h c  

n a s e ,  il y faut voir une composition latine du ve o: 
du vi« siecle dont l’eveque d’Alexandrie n’est certaine 
ment pas l’auteur.

IV. H i s t o i r e  e t p o l e m i q u e .

C’est autant par l’histoire et par les fails que par le 
idees, nous l’avons rcmarque, que saint Athanase 
bataille contre les ariens. Au nombre de ses ouvrage 
d’apologie historique il faut mentionner : YApologi 
c o n t r e  l e s  a r i e n s , composee vers 348 et dans laquelle i 
resume les evenements ccoules depuis 330; un ecri 
C o n t r e  V a l e n s  c t  U r s a c e , signald par saint Jerome ( V i r  

' . I I . , 17) et qui est perdu ; puis Y A p o l o g i e  a  I ’e m p e r e u

F
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Constance, qui est du milieu de l’annee 357, etou l’au- 
teur se justifie de l’accusation d’avoir favorise l’usur- 
pateur Magnence; puis VApologie sur sa fuite, Norite 
vers la πιέηιβ epoque, ou il legitime la defiance que lui 
inspirent ses persecuteurs. — Et en meme temps qu’il 
se defend personnellement, Athanase defend ses pre- 
decesseurs et son oeuvre ; il montre aux semi-ariens 
1’abime ou les anomeens les entrainent. Dans la lettre 
De sententia Dionysii, il prouve que les ariens ont tort 
de se reclamer de Denys d’Alexandrie; dans le De 
decretis nicaenae synodi, il explique pourquoi et com
ment le concile de' Nicee a adopte les mots Ικ της ουσίας 
et δμοούσιος; dans le De synodis Arimini in Italia et 
Seleuciae in Isauria celebratis, un de ses plus longs 
et importants ouvrages, ecrit en 359, il fait l’histoire 
de ces deux lamentables conciles et tend la main a 
Basile d’Ancyre et a son parti. Enfin VHistoire des 
ariens aux moines, malheureusement mutilee par les 
copistes, etait comme un resume, a l’usage des soli
taires, de tous les debats suscites par l’heresie depuis 
les origines jusqu’en357, l’ouvrage datant lui-meme de 
358.

V. Morale et discipline.
Le plus connu des ecrits d’edification de saint Atha 

nase est la Vie de saint Antoine, dont on est a peu pres 
d’accord actuellement pour reconnaitre l’authenticite. 
C'est moins une histoire suivie qu’une serie de souve
nirs et un tableau de la vie ascetique du saint. Le 
succes en fut enorme. Les maurist.es datent l’ouvrage 
de 365 environ; d’autres critiques le font remonter a 
357-361. Saint Antoine lui-meme est mort en 356.

L’authenticite du traite De la virginite ( P .  G., x x v iii , 
251-282) a ete contestee. Une des difiicultes qui a ^ t e  
les critiques, et qui se presente pour d’autres ouvrages, 
est l’emploi du mot δπο'στασις dans le sens exclusif de

12



206 PRECIS DE PATROLOGIE.

personne, alors que saint Athanase le fait plutot syno- 
nyme (Γούσί« ou substance. Bardenhewer, qui admet 
Γ authenticate de l’ouvrage, en fixe la composition vers: 
la fin de la vie de l’auteur, entre 353-373.

D’autres ecrits, une Doctrina ad Antiochum ducem, 
des Canons ecclesiastiques, decouverts en 1904 sous' 
le nom d1 Athanase, et toute une serie d’homelies (P . 
G.t xxvni, 133-250; 905-1114) ne sont pas ou ne sont 
qu’insuifisamment garantis.

VI. Lettres.
Les lettres de saint Athanase sont d’autant plus: 

importantes que plusieurs d’entre elles sont de veri- 
tables traites. C’estle cas, par exemple, duDe senten- 
tia Dionysii, du De decrelis nicaenae synodi et du De< 
synodis, ecrits en forme de lettres et deja signales. 
C’est le cas encore de plusieurs des lettres que nous; 
allons indiquer.

Dans la correspondance de saint Athanase il faut 
distinguer : \

1 ° Les lettres synodales, ecrites au nom de conciles 
d’Alexandrie dont elles font connaitre les decisions.; 
On en a trois : le Tome aux Antiochiens, issu du con- 
cile de 362 ; la Lettre a Tempereur Jovien, envoyee 
au nom du concile de 363, et enfin la Leltre aux Afri-. 
cains, au nom du concile de 369.

2 “ Les lettres encycliques, adressees aux eveques 
au nom personnel d’Athanase, et dans lesquelles il se 
defend contre les calomnies de ses adversaires : telles 
YEpistula ad episcopos encyclica, ecrite vers le mois 
d’avril 340, et VEpistula encyclica ad episcopos i 
/E gypti et Libyae contra arianos, qui est de 356 ou
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3°· Les lettres dogmatiques. De ce nombre les lettres 

a Serapion de Thmuis, ecrites entre 356-362, ont poui 
objet la divinite du Saint-Esprit. Les lettres a Epic
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tete de Corinthe, a Adelphius et a Maxime le philo- 
sophe traitent de l’incarnation, et refutent certaines 
erreurs repandues par les ariens et les apollinaristes. 
Elies datent de 370 ou 371.

4° Les lettres d‘edification et de morale. Telles les 
leltres au moine Amunes, a l’eveque Rufmien, a Dra- 
contius, k Marcellinus. La lettre aux moines (P. G., 
x x v t , 1185-1188) met les solitaires en garde contre les 
menees ariennes. Les deux lettres a Lucifer de Cagliari 
(P . G., xxvi, 1181-1186) en latin seulement, si elles ne 
sont pas completement des faux, outrent certainement 
la pensee d’Athanase.

5° Un groupe special est forme par les Lettres fes- 
tales, dont treize se sont conservees entieres dans 
une traduction syriaque (P. G., xxvi, 1351-1444). Elles 
sont importantes pour la chronologie de la vie de l’au- 
teur. Celle de l’annee 367 (elle porte le numero 30), 
dont on a un long fragment, contient un canon com- 
plet des Livres saints.

En somme les ecrits d’Athanase ont 6 te nombreux 
et, dans leur forme, assez varies; mais ils n’ont eu 
tous qu’un but principal : la defense de la foi.

S 2. — D idym e l.

3
se

es
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Cette defense de la foi contre les ariens trouva un 
autre champion a Alexandrie dans D i d y m e  l ’A v e u g l e . 

Νέ a Alexandrie en 313, Didyme avail perdu la vue a 
l ’Age de quatre ans. II s’obstina cependant a vouloir 
6 tudier et s’instruire et, gr&ce a saperseverante appli
cation, putetre bientdtcite comme un des plus savants 
hommes de son temps. Saint Antoine, Palladius, Eva- 
gre le Pontique, saint J£r6 me, Rufin vinrent l’ecouter

l .  OEuvree dans P. G., xxxix . Voir G. Bardy, Didyme VAveugle, P a lis , 
t910.
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ou suivre ses lemons. Respecte des ariens mSmes, apres 
une vie toute consacrde a la priere et au travail, il s’e- 
teignit a l’£ge de 85 ans, en 398.

Didyme est, autant qu’un doeteur, un ascete dont I & 
la piete est profonde et dont la science se tourne 
volontiers en amour. Le ton de sa controverse est I E-‘ 
bienveillant, mesure, fait pour ramener l’adversaire 6 

plus que pour en triompher. Mais son style est terne |  ̂
et prolixe. Oblige par sa cecite de dieter toujours, il a 
de la peine a se condenser et a se corriger. Au point 
de vue des idees, e’est un origeniste modere sans doute, 
mais qui a encore trop retenu des erreurs du maitre. | 
Cette circonstance a nui beaucoup a sa memoire. Son 
nom apparait, a cote de celui d’Origene, dans la con- 
damnation qui fut portee contre celui-ci parle sixieme 
concile general de 680 ; et cette condemnation a con- 
tribue sans doute a la mauvaise conservation de ses;

l)'
i;
St
cit.

sc;
die·

aiii;

ouvrages. b
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salt

pot,
Εψ ,
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Son oeuvre exegelique d’abord a peri presque 
entiere. Elle etait pourtant considerable. Didyme avait 
commente en tout ou en partie la Genese, l ’Exode, le 
premier livre des Rois, Isaie, Jeremie, Osee, Zacha- 
rie, les Psaumes, les Proverbes, Job, le Cantique des 
cantiques, l ’Ecclesiaste, Daniel, saint Matthieu, saint 
Jean, les Actes des apdtres, les epitres aux Romains, 
aux Corinthiens, aux Galates, aux Ephesiens et les avoc<; 
epitres catholiques. De tous ces ecrits nous ne posse-1 la ■Jr.- 
dons quo des fragments plus ou moins longs. Le Espni 
commentairc sur les epitres catholiques, traduit en: ei  ̂
latin parlessoins de Cassiodore sous le nom de Didyme, I vr̂  
parait n’etre lui-m0 me qu’une compilation posterieurc te, 
de textes empruntes a divers auteurs. a com,

L’oeuvre dogmalique de Didyme n’etait guere moinsB D.jVT( 
etendue. Elle comprenait notamment un Volume dl '̂T,; 
Dognies (Dogmatum volumen) cite par Didyme lui-i |joriS(,
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meme (De Spirilu sancto, 32), et qu’il faut confondre 
peut-etre avec le Sectarian volumen (ibid., 5 , 21); ua 
traite Sur le Saint-Esprit; un opuscule Sur la mort 
des petits enfanls ; Deux livres contre les ariens; 
an ouvrage Contre Eunomius; un autre sur le Saint- 
Esprit probablement; trois livres Sur la Trinite ; deif 
Commentaires sur le Periarclion d’Origene ; un traite 
Contre les manicheens; des traites A un philosopher 
De Vincorporel; De I’dme; De la foi; De la Provi
dence ; peut-etre d’autres encore. De tout cela il ne 
s’est conserve, en dehors de quelques fragments ou 
citations, que les deux ouvrages sur le Saint-Esprit et 
sur la Triniteet une partie du traite contre les Maui- 
cheens. On a bien propose d’identifier quelques-uns des 
autres ouvrages enumeres avec certains ouvrages ano- 
nymes du meme temps que nous possedons, mais sans 
pouvoir rien conclure d’une fagon decisive.

Le traite Sur le Saint-Esprit, contre les pneumato- 
maques, n’existe qu’en latin, dans une traduction de 
saint Jerome achevee en 389. Comme saint Ambroise, 
pour composer en 381 son propre ouvrage Sur le Saint- 
Esprit, a puise largement dans celui de Didyme, on 
en doit conclure quecelui-ci estanterieur a cette date- 
— Les trois livres Sur la Trinite nous sont parvenus 
dans le texte original, mais par un seul manuscrit et 
avec quelques lacunes. Le livre premier s’occupe de 
la divinite du Fils ; le deuxieme, de celle du Saint- 
Esprit; le troisieme rdpond aux objections des ariens 
et des macedoniens contre ces deux dosmies. L’ou- 
vrage a dh etre ecrit entre les annees 380-392.

Quant au morceau Contre les manicheens, on en 
a conteste, bien a tort probablement, l’attribution a 
Didyme; car celui-ci montre vis-a-vis de cette heresic 
une preoccupation constante, et saisit toutes les occa
sions de l’attaquer. La refutation qu’il en fait ici par

12.
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l’Ecriture et la raison n'offre d'ailleurs rien de re- 
marquable.

S3· — Sain t Cyrille d’A lexandrie.

Le successeur immediat de saint Athanase sur lo 
siege d’Alexandrie, P ierre  II (373-381), et son second 
successeur T im o th ee  (381-385) n’ont pas laisse d’ou- 
vrages importants.Mais son troisieme successeur T h eo - ; 
p h il e  (385-412)4, l’oncle de saint Cyrille, add certaine- 
rnent beaucoup ecrire. C’etait une personnalite puis- 
sante, doueede beaucoup d’intelligenceetd’energ’iequi, 
malheureusement, fit trop servir ces qualrtes a la sa
tisfaction de son orgueil, de sa cupidite et de ses ran- 
cunes. La deposition illegale de saint Chrysostome 
restera toujours comme une tache sur sa memoire. On 
trouve mentionnes ou cites de lui un canon pascal 
allant de 380 a 479, des fragments exegdtiques et ora- 
toircs, mais surtout des lettres. Quelques-unes de 
celles-ci ont etc conservecs entieres, en grec ou par 
des traductions de saint Jerome. Telles les lettres fes- 
tales de 401, 402 et 404, dirigees contre Origene et 
Apollinaire, et une lettre synodale, vraisemblablement 
de 399, ecrite aux evdqucs de Palestine et aux Cy
priotes encore contre Porigenisme. On doit regretter 
que saint JerOme se soit commis avec un homme si 
pen estimable.

Theophrle fut remplace snr le siege d’Alexandrie 
par son neveu C y r il l e 2. D el’enfance et de la jeunesse 
de saint Cyrille on ne sait que peu de chose. Nd a

4. OEuvrcs dansP. G., lxv, 33-68, fortmcomplet. Of. Pitiu, luriseccle-  
siastici Graecorum historiaet monumenta, i, 646-649;F. Diekamp, Doc~ 
trina Patrum de incarnat. Verdi, p. 120,480-183.

2. OKuvres dans P. G .̂ Livai-txxvn; A quoi on ponrrait encore aiouler 
un peu. Voir A. Largent, iZtudes d'hist. eccles^S. Cyrille d'Alexandrie, 
Paris, 1892. J. ΜλΗέ, article S. Cyrille dans le Diet. de thtot. catholique.
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te'I[lexandrie, probablement vers 370-375, et instruit 
flans les ecolesde lavilie,ilparait s’etre retire quelque 
jpmps'au desert avec les moines. En 403, on le trouve 
Ifuconcile du Chenea cote de son oncle. En 412, malgre 
Ijne vive opposition, il lui succede. Les opposants 

k ijedoutaient probablement de voir revivre l ’oncle dans 
ii|3 neveu; et quelques mesures severes, quelques inci- 

i5· Uents malheureux memo, trop exploites contre le nou- 
S( Ifeau patriarche, parurent d’abord leur donner raison. 
*· jib’est en 417 seulement que Cyrille se decida a retablir 
?· dans les diptyques le nom de Chrysostome. Sa veri- 

able action dans 1 ’Eglise et le role capital qu’il y a
* one n’ont commence qu’en 428 ou 429 avec l’eclat 
s- lestorien. Nestorius avait a peine formule ses [erreurs 
■·’ pie Cyrille les refutait, 1'invitait lui-m£me a les retrac- 
n er et, sur son refus, sollicitait l’intervention du pape 
' Helestin. Au concile d’Ephese de 431 qu’il preside,
• .1 fit triompher la cause de l’orthodoxie qui etait la 
f sienne ; mais il ne put vaincre d’abord la resistance 
’ le lean d’Antioche et des eveques orientaux. La paix

avec eux ne se fit qu’en 433, et encore paix precaire 
qu’il fallut legitimer et defendre contre les exaltes des 

i deux partis. Cyrille y consacra les dernieres annees 
de sa vie. Il mourut le 27 juin 444.

On jugeraittres mal saint Cyrille si on tenait compte 
uniquement, pour le faire, des accusations de ses ad- 
versaires et des haines que sa conduite a soulevees. Il 
£tait ηέ avec un caractere naturellement dominateur et 
impatient, dontles exemples de son oncle n’avaient pu 
que developper les tendances. Mais la grltce et Γexpe

dience tempererent peu a peu en lui ces dispositions 
Ifilcheuses et l’aiderent a en etouffer les eclats. Il sut,
[ s

Iquand la paix de l’Eglise l’exigea, sacrifier s^s id^es 
I personnelles et accepter m6 me d’etre suspend a ses 
j amis, afm de ne pas prolonger la rupture avec ses
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advcrsaires. Pour la penetration ct la force d’esprit, 
il vient au premier rang des Peres grecs. Chez les 
Occidentaux, il ne le cede qu’a saint Augustin. C’est un ■ 
theologien de race qui voit juste et profond, et chez 1 

qui la puissance du travail a double l’e(Tet des dons , 
naturels. Aussi son influence a-t-elle dte grande et 
son autorite ofiiciellement reconnue. Au point de vue 
litteraire, sa valeur est moindre. Precis et vigoureux j 
dans la polemique et la discussion purement doctri- 
nale, son style devient ailleurs difius, affecte et obscur. 
Il nc connait ni l’art ni la simple elegance des bons 
ecrivains : avec lui le byzantinisme commence.

Les ouvrages fort nombreux de saint Cyrille com- 
prennent des ecrits exegetiques, apolog^tiques, dog- 
matiques et polemiques, enfin des homelies et des 
lettres.

I. Exegese.
En tete des ecrits exegetiques on peut mettre les 

dix-sept livres De Vadoration et du culte en esprit et 
en verite, interpretation mystique des lois et des ins
titutions juives, montrant que, si elles ont ete abrog^es 
quant a la leltre, on en doit toujours garder l’esprit. 
Ces premieres vues generates se trouvent comptetees 
par treize livres de « Commentaires soignes » (Gla
phyra) sur des passages choisis du Pentateuque (sept 
livres sur la Genese, trois sur l’Exode, un sur le Levi- 
tique, un sur les Nombres, un sur le Deuteronome). 
On a en entier un commentaire sur Isa'ie encinq livres, 
et un commentaire sur les douze pelits prophetes, plus 
des fragments sur les livres ,des Rois, les Psaumes, 
les Proverbes, le Cantique, sur Jeremie, Baruch, Eze- 
chiel et Daniel. L’exegese en est surtout allegorique. 
— L’interpretation litterale est plus marquee dansjj 
les commentaires sur le Nouveau Testament. Les I 
principaux sont : un commentaire sur saint Jean en:I
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;5;-i||jouze livres, dont deux sont perdus, et un commen- 
ire sur saint Luc, originairement en cent cinquante- 

.it-jiix homelies, qui s’est conserve presque complet en 
,-yijyriaque. II reste de plus quelques fragments d’expli- 

tions de saint Matthieu, de l’epitre aux Romains, dee 
eux aux Corinthiens et de l ’dpitre aux Hebreux. — 
es ecrits sur l’Ancien Testament sont anterieurs i  
28, aussi bien, semble-t-il, que le commentaire sur 
aint Jean; les autres sont posterieurs a cette date.

II. Apologie.
L’ceuvre apologetique de saint Cyrille est representee 

>ar son traite Contre Julien, refutation de l’6 crit de 
’Apostat contre les chretiens. L’ouvrage, compose au 
)lus t6 t en 433, devait compter trente livres; mais on 
le poss£de que les dix premiers et quelques fragments 
screes et syriaques des dix suivants. Conformement a 
a methodc d’Origene contre Celse, l’auteur reproduit 

i ue texte de son adversaire, et lui oppose au fur et a 
 ̂Jmesure ses arguments.

III. Dogme et polemique.
Deux dogmes surtout, ceux de la Trinite et de l’itt- 

carnation, ont attird l’attention de notre auteur.
Au premier il a consacre deux grands traites, le Tre- 

sor (Thesaurus) sur la sainte et consubstantielle Tri
nite, en trente-cinq assertions, et les Sept dialogues 
sur la Trinite, qui represented l’etat de la theologie 
trinilaire orthodoxe vers les annees 420-423 ou ils 
ontete ecrits. L’opuscnle Desancta et vivifica Trinitate 
(.P . 6 \ ,  l x x v , 1147-1190) n’est pas authentique.

Plus nombreux et plus importants sont les ecrits 
concernant Pincarnation. Des que la controverse fufc 
ouverte entre Nestorius et lui, Cyrille *se h&ta de 
mettre la cour de Byzance en garde contre l’erreur 
par trois memoires : le Livre de la vraie foi a Tern-  
pereur Theodose, et les Deux livres de la vraie foi

i



21 ί PRECIS DE PATROLOGIB.

Ate

aux reines, c’est-a-dire a la femme et aux soeurs de-un 
Thdodose. Ilssontde430. Le dialogue De incarnation® >s 
Unigeniti n’est guere qu’un remaniement du m^moirei (Γι; 
a 1'emperexiT. De cette m£me annee 430 sont les cinq: ·̂ 
livres Contre les blasphemes de Nestorius, qui rep on- $1 

dent a an recueil de sermons publie par l ’heresiarque. 
Puis, saint Cyrille doit defendre, contre les attaqaes; 
dont ils sont l’objet, les doaze anathematismes ajoates;leii, 
par lui a sa lettre synodalexvn. 11 ecrit done, toujoursi,]oi 
en 430, VApologeticus pro XII capitibus adversusijats 
orientates episcopos, et YApologeticus contra Theodo— j 
return pro XII capitibus. En 431, le concile d’Ephfcse 
a lieu; Thdodose, prevenu contre Cyrille, le fait garder 
a vue. Le patriarche profite de ce repos forci pour 
composer, sur la demande du concile, une troisieme 
apologie des anatbematismes, Explicatio duodecim 
capitum Ephesi pronuntiata et, de retour a Alexan- 
drie (31 octobre 431), justifie toute sa conduite par un 
memoire a l’empereur, Apologeticus ad imperatorem 
Theodosium (431). Tous ces dcrits se datent assez 
bien. Quelques autres, d’un caractere moins person
nel, ou paraissent etre de la m£me epoque, ou du' 
moins se rapportent a la meme controverse christolo- 
gique : ce sont les Scholia de incarnatione Unigeniti, 
quo Ton possede surtout en latin par une traduction 
de Marius Mercator; le De incarnations Dei Verbi; 
le dialogue sur l’unitd de Jesus-Cbrist, Quod unus sit 
Christas; etdeux opuscules sur la maternitd divine de 
Marie, Quod sancta Virgo deipara sit e t non christi- 
para , et Contra cos qui sanctissimam Virginem no- 
lebant conjiteri deiparam.

Outre ces ecrits entiers on a quelques fragments 
d’un ouvrage Contre les synousiastes (les apollina- 
ristes); d’un autre en trois livres Contre Diodore et 
Theodore (de Mopsuesle), et do quelques autres en-
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?ars ore. Photius (cod. 54) parait mentionner et citer un 
crit a Theodose centre les Pelagiens. Quant aux 
raites De incarnatione Domini et Contre. les anthro- 
omorpkites, ils ne sont ni Pun ni l’autre Γ oeuvre de 
int Cyrille.
IV. Homelies.
II reste de saint Cyrille vingt-neuf homelies (ou 

ettres) pascales, qui abordent un peu tous les sujets, 
ogmatiques ou moraux, suivantles circonstances. Six 
utres homelies furent prononcees par lui a Eph&se, 

l ’occasion du concile de 431, et une septieme a 
lexandrie, lors de la conclusion de la paix avec Jean 
’Antioche en 433. L’authenticite des autres discours 
is sous son nom demeure douteuse ou doit etre cer- 

ainement rejetee.
V. Lettres.
Plus importantes que ses homelies sont les lettres 

proprement dites de saint Cyrille. L’edition de ses 
oeuvres en donne quatre-vingt-huit, dont dix-sept sont 

S5J Ides lettres qui lui ont ete adressees. Elies sont presque 
'3* toutes posterieures a l’an 42S. Une quinzaine sont des 
ft jlettres dogmaliques dans lesquelles Γ auteur expose, 

precise et defend sa doctrine; une cinquantaine d’au
tres sont precieuses pour l ’histoire de la controverse 
nestorienne et du concile d’Ephese; un petit nombre 
seulement traitent de questions disciplinaires.

Une table pascale dressee par saint Cyrille entre 
412 et 417 et qui s’etendait de 403 a 512 est perdue. 
On en a conserve seulement en armenien la lettre 
d’envoi a l’empereur Th6odose II.
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S 4. — A uteurs m oins im portants. fivSques e t m oines.

Athanase, Didyme, Cyrille sont les trois grands 
theologiens de 1’ISglise d’Alexandrie a l ’epoqtte que
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nous etudions. A c6 te d’eux, d’autres ecrivains de
*

moindre envergure illustraient aussi l’Egypte.
Parmi les eveques, nommons d’abord l’ami 

saint Athanase et de saint Antoine, S e r a p i o n ,  ev^que 
de Thmuis des avant 339 jusque vers 360 Saint Je
rome vante la distinction de son esprit ( Vir. ill., 9 9 ), 
et lui attribue d’abord un ouvrage Contre les mani- 
cheens, que Ton possede k peu pres complet, plus un 
ecrit sur les titres des Psaumes, qui est peruu, et 
enfin un recueil de lettres qui devaient etre assez nom* 
breuses et dont on a retrouve deux entieres. Mais ce 
qui a attire davantage ences derniers temps l’attention 
sur Serapion est la decouverte d’un Euchologe com- 
prenant trente prieres dont quelques-unes lui sont 
nommement attributes, et dont le recueil est proba- 
blementson oeuvre. Dix-huit de ces prieres appartien- 
nent a la liturgie de la messe: sept se rapportent au 
bapteme ct a la confirmation; trois, a l’ordination; une,,. 
a l’huile des infirmes, une aux funerailles. Originates· 
sxirement du ive siecle et peut-6 tre plus anciennes dans: 
leur substance, elles sont du plus haut interet pour: 
Phistoire du culte et des sacrements.

C’est une figure bien originale que celle deSYNE-· 
sius de Gyrene1 2. Eleve dansle paganisme, et nourri a: 
Alexandrie de la philosophie neoplalonicienne qu’il' 
etudia a l’ecole de la celebre Hypatie, puis a dcmii 
converti au cliristianisme, Synesius ne songeait qu’a 
eouler doucement, dans l’opulence et les lettres, une:

1. OEuvres dans P. G., x l; a com pleter par A. Brinck&iann, Diei 
Streitschrift des Serapions von Thmuis gcgen die Manichaeer, dans , 
Sitzungsberichlc der k. preuss. Akad. der IVYssenscA. zu Berlin, 4894, 
479-491. L'euchologe a £td 6dit6 par G. Wobbermin, dans Texte und 
Unters., xvn, 3 b, 1899, ct par F. X. Funk, Didascalia et Constilutiones 
apostolorum, n, Paderborn, 4905.

2. CEuvres dans P . G., lxvi; trad. fran^. par H. Drijon, Paris, 1878. 
Voir H. Druon, 1ttude sur la vie et les oeuvres de Synesius, Paris, 1859. 
βτ Vellay, Etudes sur les hymnes de Synesius de Cyrene, Paris, 1904.
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vie honn£te quand il fut, en 406 ou 409, elu eveque de 
Ptolemai's. II accepta la charge episcopale a contre- 
coeur, et s’efforga toutefois d’en remplir consciencieu- 
sement les devoirs, surtout le devoir de subvenir aux 
miseres materielles causees par l’invasion des bar- 
bares. Mais les enseignements de l’Evangile resterent 
toujours a la surface de son &me, et sa religion ne fut 
jamais en definitive qu’un spiritualisme eleve teinte 
de christianisme. Sa mort parait avoir precede l’an 
415.

Nous avons de Synesius six traites anterieurs a son 
episcopal, et qui n’ont rien de chretien; deux discours 
entiers et des fragments de deux homelies; dix hymnes 
de facture classique, dont les hymnes v i i  et ix seules 
sont vraiment d’inspiration chretienne; enfin et surtout 
-cent cinquante-six lettres qui sont la partie la plus 
interessante de son heritage litteraire. Elies datent de 
la periode 399-413, et fournissent des details precieux 
sur l’etat et Thistoire de la Pentapole a cette epoque. 
Photius en admirait la grace du style et la force des pen- 
sees [cod. 26). v

Les auteurs de ce temps, qu’il nous reste mainte- 
nant a signaler en Egypte, ne sont plus des eveques, 
ce sont des moines. Au iv® siecle en effet la vie pro- 
prement monastique ou cenobitique y a commence 
avec saint Antoine et saint Pacome et, avec elle, une 
litterature speciale dont l’objet est d’instruire les dmes 
des regies de la spiritualite chretienne et de les pous- 
ser dans les voies de la perfection. L’influence de cette 
litterature fut enorme.

S a i n t  A n t o i n e  (251-356) a sfirement ecrit ou plut0 t 
dicte (car il ne savait pas ecrire) en copte des lettres 
dont il est fait mention dans les anciens auteurs. 
Saint Jer6 me notamment ( Vir. ill., 8 8 ) connaissait un 
recueil de sept lettres a divers monasteres; mais il est

PRECIS DE PATROLOCIE. 13
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douteux que celles que nous possedons actuellement 
(P. G., x l , 977-1000) represented ce recueil. Les 
vingt lettres traduites de l ’arabe {id., 999-1066) sont 
un l'aux. En somme, il n’y a de surement authentique 
que la letlre a l’abbe Theodore citee par l’ev£que Am- 
monius (id., 1065).

P acome 4 est le fondateur de la vie cenobitique. Ne 
vers l ’an 290 dans le paganisme, il se convertit, se 
voua a l’ascetisme, et fonda en 318 a Tabennesi la 
premiere maison ou Ton mena la vie commune. Huit 
autres furent dtablies de son vivant. 11 mourut le 9 mai 
346. Pacome a laisse en copte une Regie dont on a 
une traduction latine faite par saint JerOme en 404. 
Elle avait pu deja recevoir quelques retouches. Une 
autre r£gle dite angelique (P a l l a d iu s , Hist, lau- 
siaque, 32) a peu de chance d’etre authentique. Saint 
Jerome a traduit egalement quelques exhortations de 
Pacome et surtout onze lettres, enlre lesquelles on re- 
marque les lettres aux abbes Cornelius et Syrus, 
redigees en partie en langage convcntionnel.

Pacome eut pour successeur Horsiest, qui prit pour 
coadjuteur Theodore. De T h e o d o r e  ( f  368) on a deux 
lettres dont une en latin seulement1 2. H o r s i e s i  ( -j- vers 
380) a laisse une Doctrina de institutione mona- 
chorum 3 en cinquante-six chapitres, qui est comme 
son testament spiriluel.
' Horsiesi et Theodore eurent deux contemporains ce- 
I6 bres dans les deux M a c a ir e , l’un surnomme PAlexan- 
drin, l ’autre surnomme l’Egyptien, l’Ancien ou le 
Grand. Le premier n’a laisse aucun ecrit authentique. 
Le second, ne vers l’an 300, moine au desert de Scete

1. Voir P. L., xxiii, Cl-00. P. L'ajsiwE, fitude sur le cinobitiime pahho- 
mien, L ouvsin , 1898.

2. P. L., xxm, 99-100.
3. P. G., XL, 809-89».
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depuis 330, mort en 390, est reste celebre parmi les 
solitaires pour sa sagesse et son Eloquence naturelle. 
Gennadius (Vir. ill., 1 0 ) a mentionn£ de lui une lettre 
aux jeunes moines que nous avons encore probable- 
ment (c’est la lettre Ad filios del), et qui est peut-ltre 
la seule authentique de celles qu’on lui attribue. Les 
sentences ou apophtegmata mis parmi ses oeuvres 
paraissent bien aussi representer son enseignement. 
Mais surtout on a sous son nom, en grec, cinquante- 
sept Homelies spirituelles ou Ton admire une doctrine 
profonde, traduite en un langage plein de couleur et

is de vie. On en a conteste l ’authenticite : la derniere 
ij critique ne leur est pas favorable1.

Parmi les disciples de Macaire il faut nommer 
E vagrius dit le Pontique2, parce qu’il etait ne dans 

,, le Pont, a Ibora, vers 343. Ordonne lecteur par saint 
Basile, diacre par saint Gregoire de Nazianze, il suivit 
celui-ci au concile de Constantinople en 381, et resta 
quelque temps dans la ville imperiale. Puis il partit 

' pour Jerusalem, y rencontra Melanie l’Ancienne et, en 
382, passa en Egypte oil il embrassa la vie monas- 

' tique au desert de Nitrie et aux Cellules. Theophile 
! d’Alexandrie lui offrit en vain un eveche. Evagrius 

f 1 voulut rester moine et pauvre. 11 mourut en 399. Plus 
tard, sa memoire souffrit de l’accusation d’origenisme 

'■ portee contre lui par saint Jerome. L’anatheme qui 
frappa Origene au vie siecle l’atteignit aussi.

Evagrius avait ecrit d’assez nombreux ouvrages qui

1. P. G., xxxiv, et G. L. Mariott, Harvard theol. Studies, v, 1918̂  
Voir Aiieuneau, Vie de S. Macaire de Scete; Vertus de S. Macaire, 
Apophtegmes de S. Macaire, dans les Annates du musee Guimet, 
xxv (1894). J. Stoffels, Die mystische Theologie Makarius, Bonn, 1908̂  
A. Wilmakt, Lorigine viritable des homelies pneumatiques, dans Rev. 
d'ascit. et de r n y s t i (1920), p. 361-377.

2. OEuvres dans P. G., x l . Voir O. Zoeckler, Evagrius Ponticus, 
Munich, 1893.

4*.
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offrent tous cette particularity d’avoir ete composes 
pour les moines : 1 ° Un ouvrage intitule Antirrheticus 
en huit livres, contenant les textes scripturaires que le 
moine pent opposer aux suggestions des huit vices ea- 
pitaux : la gourmandise, la luxure, l’avarice, la tris- 
tesse, la colere, la paresse, l’envie, l’orgueil. Le texte 
grec original est perdu, aussi bien que la traduction 
latine de Gennadius. On peut cependant reconstituer 
4 peu pres l’ouvrage au moyen de fragments latins et 
syriaques. 2 ° Un premier recueil de sentences en cent 
chapitres intitule Le moine. On en a le texte grec, 
quoique altire. 3° Un second recueil en cinquante cha- 
pitres, intitule Le gnostique, pour les moines plus ins- 
truits (perdu). 4° Un troisieme recueil de Six centspro- 
bl'emes scientifiques, sorte de theologie universelle, 
dogmatique, morale, ascetique. II en reste une traduc
tion syriaque inedite. 5° Des Maximes pour les ceno- 
bites, et 6 ° des Maximes pour les vierges, que l’on a 
en latin. 7° Un recueil de quelques sentences tres obs
cures, dit Gennadius {Vir. ill., 1 1 ), et seulement intel- 
ligibles pour les moines, donton croit posseder encore 
une partic en grec (P. (?., x l , 1263-1268). 8 ° Eniin un 
livre Sur I’insensibilite (Περί άπαθείας), signale par 
saint Jerome, et une lettre a Melanie qui s’est peut-etre 
conservee ( S .  J e r o m e , Epist. cxxxm, 3). Mais ce n’est 
pas la loute l’ceuvre d’Evagrius : il doit en rester une 
partie encore inedite dans les manuscrits grecs, latins 
et syriaques.

S a i n t  I s i d o r e  d e  P e l u s e 1 est certainement un des 
meilleurs epistoliers de l’Eglise gTecqne. Alexandrin 
d’origine, rheteur et philosophe, puis disciple de saint 
Chrysostome, il s’etablit a Peluse et, de son monastere,

1. OEuvres dans P. G., lxxviil Voir A. Bouvy, De S. Isidoro Pelusiota 
libri Ires, Nimes, 1885. L. Bayer, Isidors von Pelusium klassische Bib 
dung, Paderborn, 1915.



exer?a sur les hommes les plus considerables de son 
temps la plus heureuse influence. Sa mort doit se 
mettre vers 440. On possede de lui .un recueil d’en- 
viron deux mille lettres, distribuees en cinq livres et 
admirees de l’antiquite comme des modeles de sobre ele
gance. La plupart ont un caractere exegetique : l’au- 
teur y suit les principes d’interpretation do l’ecole 
d’Antioclie. Un certain nombre sont dogmatiques ou 
s’occupentde questions de morale et d’ascese. D’autres 
enfm sont purement personnelles : toutes portent l’em- 
preinte d’un esprit pondere, ami de la paix.
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CHAPITRE IX

LBS ECRIVAINS DE L’ASIE MINEURE ET DE LA THRACE.

S *· — Sain t Basile.

Saint Basile, saint Gregoire de Nazianze et saint 
Gregoire de Nysse forment le groupe que Ton a appele 
des « grands Cappadociens ». Etroitement unis par le 
sang et l’amitie, ils ont contribue a faire triompher 
en Orient et surtout en Asie Mineure la foi des con- 
ciles de Nicee et de Constantinople. Au point de vue 
du talent, on peut dire qu’ils se completent: Basile 
plus liomme de gouvernement et d’action; Gregoire 
de Nazianze plus orateur; Gregoire de Nysse plus phi- 
losophe. Des trois le mieux doud etait assurement 
saint Basile.

Saint Basile 1 est ne vers l’an 330, k  Cesaree de Cap- 
padoce, d’une famille depuis longtemps et profonde- 
ment chretienne. Sa grand’mere paternelle, sainte 
Macrine, avait ete la disciple de saint Gregoire le

1. OEuvres dans P. G., xxix-xxxn. Voir L. Roux, ittude sur la pridi· 
cation de Basile le Grand, Strasbourg, 1867. E. Fialon, Etude historique 
et litlcraire sur S. Basile, 2« <5d., Paris, 1869. A. Bayle, S. Basile, arche- 
vegue de Cdsaree, Avignon, 1878. Yasson, S. Basile le Grand, ses oeuvres 
oratoires et ascetiques, Paris, 1894. P. Allard, S.Basile (Coli. Les saints), 
Paris, 1889. w . K. Clarke, St Basil the Great, a study in monaslicism, 
Cambridge, 1913.'
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§ Thaumaturge; le pere de sa mere avait ete martyr. 
I  Des dix enfants dont saint Basile fut l’aine trois furent 
I eveques, Basile, Gregoire et Pierre; l’ainee des filles 
I, fut religieuse. C’est dans ce milieu de foi que Basile 
Ij fut eleve d’abord par son pere, rheteur et avocat dis- 

tingue. Il frequenta ensuite les ecoles de Cesaree, puis 
celles de Constantinople et enfin, pendant quatre ou 

fj <iinq ans, celles d’Athenes ou il se lia avec Gregoire de 
|i Nazianze d’une indissoluble amitie. De retour a Cesa- 
|l ree en 356, il se fit baptiser, et, resolu a se faire 
|  moine, visita les plus celebres ascetes de l’Egypte, de

!la Palestine et de la Mesopotamie: Revenu une seconde 
fois dans sa patrie, il etablit, sur les fiords de l’lris, et 
a l’imitation d’Eustathe de Sebaste, une colonie de 
moines qui partageaient leur temps entre la priere, 
Petude et le travail des champs·

En 360, il dut quitter sa solitude pour accompagner 
a Constantinople l’evequede Cesaree, Dianius. Dianius, 
mort en 362, re^ut pour successeur Eusebe. Une 
brouille momentanee separa d’abord Basile du nouvel 
£veque. Mais celui-ci reconnut son tort, eleva Basile 
au sacerdoce et se l’attacha. En 370, apres une elec
tion laborieuse, Basile montait a son tour sur le siege 
de Cesaree.

! Des lors, son activite se partagea entre deux occu- 
! pations : a l’interieur, instruire son peuple et en sou- 

lager les miseres par des fondations de bienfaisance; 
au dehors, s ’opposer aux ariens et aux tentatives de 
Yalens, mais surtout attirer les dissidents a la foi de 
Nicee, pacifier l'Eglise d’Antioche divisee, solliciter 

, l’appui de l’Occident et des latins. Ce fut le travail de 
son episcopat, dont il ne vit pas malheureusement le 
succes final. Il mourut le l er janvier 379.

Au lendemain meme de sa mort, saint Basile fut sur- 
! nomme le Grand. Grand, il le fut vraiment de toute
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i'a<jOn, par son intelligence, par sa parole, par son 
taractere. L’Eglise a possede peu d’homraes aassi 
complete et aussi bien equilibria. On a dit de Ini qu’il 
etait « un romain parmi les grecs » : le met est juste. 
L’eloquence de saint Basile est moins savante, moms 
recherchee que celle de Gregoire de Nazianze; mais 
son esprit est plus solide, plus judicieux, plus prati
que : son discours est plus familier et plus simple. Par 
la force de son caractere, par son art de mener les 
hommes, il a exerce sur ses contemporains une 
influence decisive. Les difficultes ne 1’ont jamais arriti; 
l ’insucces ne l’a pas abattu : jusqu’au bout il a lutte 
pour la verile et pour la paix. Aussi I’Eglise d’Orient, 
pour qui il s’dtait tout entier depense, l’a-t-elle mis au 
premier rang de ses grands docteurs cecuminiques : 
docteur par ses exemples autant que par ses ecrits.

On peut dis'tihguer dans l’oeuvre litteraire de saint 
Basile les 'trails dogmatiques, les discours et les ho
milies, les ouvrages ascetiques· et liturgiques, les 
Mires.

1. Dog/ne.
Deux traites de saint Basile se rapportefit plus spe- 

Ciale merit au dogme :
1° Le traite Contre Eunomius (Άνατρΐίττικας -row 

άττο/,ογ-Λ,χικοΰ χσΰ Έύνομίόυ). L’auteur y refute
VA'pologcligue d’Eunomius dont il a ete question ci- 
dessus. Cette refutation compte actuellement cinq 
livres; mais il est avere que, SeulS, les trois premiers 
SO’nt de saint Basile. Le premier combat I’erreur qui 
fail de l’innascibilite l'essenc'e de Dieu; le deuxieftre 
prouve que le Fils est consubstantiel au Pere; et le 
troisi'em’e que le Saint-Esprit est Dieu. L’ouvrage date 
de 363-365.

2"° La question 'de !la divinite du Saint-Esprit forme 
l’objet exdusif da second traite do gmali que de saint
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Basile, Sur le Saint-Esprit, compose en 375 etadresse 
a Ampliiloque. II repond aux diflicultes que soulevaient 
les pneumatomaques contre la divinite et la consub- 
stantialite de la troisieme personne de la Trinite. On 
a remarque que l’autear, tout en demontrant et suppo- 
sant cette consubstanlialite, evite cependant les for- 
mules explicites et trop tranchantes : simple precau
tion, remarque deja saint Gregoire de Nazianze, pour 
ne pas froisser des adversaires qu’il s’agissait de 
ramener an vrai.

II. Discours et homelies.
Des homelies editees sous le nom de saint Basile, il 

faut retenir comme aulhentiques : 1 ° les neuf homelies 
sur l’Hexaemeron, un des ouvrages les plus popu
la tes de l’auteur, explication litterale des oeuvres des 
cinq premiers jours de la creation : le sixieme jour 
manque. 2 ° Treizc homelies sur les psaumes 1 , 7, 14, 
28 , 29 , 32,33 , 44, 45 , 48, 59, 61, 114(Septante). D’au- 
tres ont dd se perdre : l’exegese est allegoriquc et 
vise a l’edification. 3° Vingt et une homelies sur 
divers sujets (P . G xxxi), la deuxieme et la dix-sep- 
tieme cependant sonta rejeter; la vingt-deuxiemen’est 
pas une homelie, mais un petit traite fort interessant, 
et qui a ete tres lu, sur lafa^on d’etudier les classiques 
paiens et sur l’utilite qu’on en peut retirer. — Quant 
aux sermons donnes au tome xxxi, col. 1429-1514, ils 
sont a exclure de l’oeuvre de saint Basile, sauf peut- 
6 tre le sermon In sanctam Christigenerationem e tle  
sermon Adversus eos qui per calumrdam dicunt d id  
a  nobis decs tres.

ill. Ascetisme et liturgie.
Si saint Basile n’a pas ete le premier fondateur du 

monachisme en Asie Mineure, il en a ete le leg’islateur. 
Ses Merits ascetiques sont une dee parties les plus im- 
portantes de son heritage litteraire. Tout sans doute
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n’y est pas original, et il est probable que, dans bien 
des cas, l’auteur n’a fait qn’y codifierdes prescriptions 
et des usages deja existants. Ils n’en ont pas moins 
servi de regie au seul grand ordre religieux qu’ait 
possede l’Orient, et ont exerce sur l’Occident, par 
Tintermediaire de saint Benoit, une influence certaine.

Parmi les ecrits ascetiques de saint Basile il faut 
regarder comme surement authentiques : 1 ° Le traite 
ou sermon De judicio Dei et le traite ou sermon De 
fide qui precedent les Mor alia et les annoncent. 2 ° Les 
Aloralia (τα ήΟιχά) qui comprennent quatre-vingts re
gies ne definissant pas specialement les devoirs des 
moines, mais ceux generalement des chretiens et des 
pasteurs do l’Eglise. 3° Les Regulae fusius tractatae 
ou Grandes Regies, ordinairement enoncees sous 
forme de reponscs a des questions. Elies compren
nent actuellement cinquante-cinq chapitres : ilest pos
sible que le texte en ait re?u des retouches m£me du 
vivant de l’auteur et de sa main. On en met la compo 
sition en 358-359 ou 362-365. 4U Les Regulae brevius 
traciatae, ou Ragles courtes, au nombre de trois cent 
treize, aussi par questions et par reponses, mais qui 
resolvent plutot des cas de conscience. Elies sont pos- 
terieures aux Grandes Regies.

On peut regarder comme assez probable, bien 
qu’avec des reserves, l’authenticite de la Praevia in- 
stiiutio ascetica, qui presente le moine comme le sol- 
dat de Dieu, du Sermo asceticus de renuntiatione 
saeculi et du Sermo de ascetica disciplina quomodo 
monachum ornari oporteat, recueil de sentences vives 
et tranchantes. Les autres pieces sont ou fort dou- 
teuscs ou surement a rejeter.

Quant a Γoeuvre liturgique de saint Basile, on en 
peut trouver la substance dans la liturgie qui porte 
son nom et dont lesKglises d’Orient se servent encore.
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M ais il est evident que cette  litu rg ie  a sub i, au  cou rs  
des siecles, bien des m odifications.

IV. Lettres.
Les le ttres  de sa in t B asile  son t p eu t-£ tre  de to u s ses 

ecrits celui ou se m o n tren t le m ieux la  finesse de son 
esprit, la g ran d eu r sym path ique de son carac te re  e t la  
perfection de son style. L ’edition benedictine de ses 
oeuvres en com pte tro is  cent soixante-cinq , divisees en 
tro is ca tegories : le ttre s  an te rieu res  a l ’ep iscopat, de 
357 a 370 (i- xlvi); le ttre s  de l ’ep iscopat, de 370 a 378 
(xlvii- ccxci) ; le ttre s  de date  incerta ine , douteuses ou 
non au then tiques (ccxcii-ccclxv). D epuis l ’edition des 
m auristes, deux au tres  ont ete  re trouvees. Ces le ttre s  
tra iten t d’ailleurs des su jets les p lus d ivers, depu is les 
plus hum bles ju sq u ’aux plus relevds e t a ceux qui tou- 
chen t a la vie de l ’E glise  un iverselle .

§ 2 . — Saint Gregoire de N azia n ze1.

S a i n t  G r e g o i r e  est ne a A rianze ou p res  d ’A rianze, 
en Cappadoce, vers l ’an 328-329 : il e ta it d ’un ou deux 
ans plus dge que sa in t B asile, e t fils d ’un converti du 
paganism e qui devin t eveque de N azianze. Le jeu n e  
hom m e frequenta  d ’abord les ecoles de C esaree de 
Cappadoce, pu is celle de C esaree de P a lestin e , pu is 
celles d ’A lexandrie e t d ’A thenes. De re to u r dans sa  
patrie , il re<jut le baptem e vers 360, e t se re tira  d ’abord  
avec Basile su r les bords de l ’lr is  p o u r y m ener la  vie 
m onastique. C ’est a cette  epoque v ra isem blab lem en t 
que les deux am is com ooseren t le  recueil des m orceaux

4. OEuvres dans P. G., xxxv xxxvm. Voir A. Benoit, S. Gregoire de 
Nazianze, archevique de Constantinople, Paris, 1876, 2® e d it., 1885. E. 
Dudedout, De D. Gregorii Naz. carminibut, Paris, 4901. L. F. M. de 
Jonge, De S. Gregorii Naz. carminibus quae inscribi solent ITepl 
έαυτοϋ, Amsterdam, 1910. M. Guignet, S. Gregoire de Naz. et la rhetor»- 
que, Paris, 4911. Id., Les precedes epistolaires de S. Gregoire de Naz· 
compares ά ceux de ses conlemporains, Paris, 1911.
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..«hoisis dlOrigene :qui porte le pom de »Philomtie.
En 361, Gregoire idnLrevenir.a Nazianze. Son pare 

fort Age avait besoin de son aide pour administrer sson 
-dioeese :lil'bordonna.pretne et, -de 362 >a .3.70, le.garda 
,aupres de lui. Mais, en 370, Basile -etaitifai.t,eveque de 
r.Cesa-ree. Estimant que Gregoire lui serait utile pour 
so.utenir.sGspretentians^QntreiFeveque de Ttyane avec 
qui il avait (des difficultes, -il le crea, en 37il on .3,72, 
evequede 'Sasima. Sasima ieta.it;une:bourgade perdue 
.de la .Cappadoee, sans interet et ;sans vie : Gregoire 
,n’y-mit jamais les pieds. Apres avoir ferine les yeux a 
-son pere.en 37,4, ii se retina, en,37.5, a Isauris, dans la 
solitude, etyapprit, ,en 379., la mort de isaint -Basile.

Clest la que, aux premiers mois de<eette annee, une 
delegation ,vint le trouver pour le prier de iseoourir.les 
catholiques sans pasteur de Constantinople. Gregoire 
se rend a leur priere, groupe ses fideles dans la petite 
chapelle deil’A-naetasis, et y prononce ses fameux dis
cours sur laTrinite. Le 27 novembre 380, il est installe 
par Tlieodose archevAque de Constantinople. Mais, en 
381, le deuxieme concile general se rduriit. A ia suite 
de difficultes elevees contre son election A Constanti
nople, Gregoire donne sa demission. Ί1 se retire & 
'Nazianze, en fait cho'isir le nouvel eveque Eulalias, et 
rentre probablemerrt dans sa petite patrie d’Arianze 
oil il meurt en 339 ou 390.

Saint Gregoire s ’est depeint lui-mSme au natnrel 
dans les poemes qu’il a ecrits sur sa vie. C’etait une 
Ame ddlicate, impressionnable, un esprit legerement 
chimerique, que les realites de la vie froissaient dou- 
loureusement. Ibn’etait pas fait pour Faction, au moins 
po.ur Faction perseverante etprolongde. Sesentant mal 
a i ’aise dans le monde, il recherchait d’instinct la .soli
tude ; et cependantson desirde servir les Ames et son ad
mirable talent de parole le ramenaient roalgre lui dans
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le monde. 11 n ’aurait pu dormer toute sa unesure que 
dans ®n milieu calme et sympabhique, et ce milieu, sauf 
peut-etre a Nazianze, lui a toujours manque. En 
(revanche, il etait ne aratear, orateur a I’intelligence 
|claire, -a l-imagination -chaude >et coloree. Toutes les 
•ressources »de Part oratoire, ille s  connaissait: il laisse 
me ate drop voir — et :c’-est sa faiblesse —  qu’il les 
connail. Sa composition est ©rnee, ileurie, >un peu 
.manieree, son style fin etdelicut, visant trap a 1 ’eiTeL 
C en’est pas encore ila decadence, mais on l ’entrevoit ̂  
la noble eimplieite de 'Basile est passee. Malgre cela 
cependant, <et meme a cause de cela, il n’y a pas d’au- 
teur ehretien que I’epoque byzantine ait plus admire. 
Aufond, ce qrn’ii y a on lud de plus remarquable est sa 
langue theologique. Dans les questions trinitaires «eit 
dhristologiques, ila su  trouver desformules heureuses, 
precises, qui fixent en quelque sorte l’expnession'dm 
dogme. On n’a pas eu, apres lui, a y revenir.

L1 oeuvre fctteraire de Gregoire oomprend des das- 
<comrs, des poemes .et des lettres.

Les Discours, la partie la plus remarquabie (de icetfie 
oeuvre, sont au n ombre de quarante-cinq., do at plusde 
la moitde datent de la periode de Constantinople, 379- 
381 : les autres ont ete prononoes a Nazianze. On y  
trouve des discomrs dogmatiques, entire lesquels il .fault 
distinguer les cinq discours theologiques .(xxvii- xxxj) 
sur la Trinite; des discours sur les f e t e s  ckrctiermes 
(Epiphanie, Piques, Penteodte, etc.), et des panegyri- 
ques de saints (saint Cyprden d’Amtioche, saint Atha- 
nase, etc.) ou l’orateur a deploye toutes les ressomrces 
de eon art; des Oradsons fun cb res (Cesarius, saint 
Basile, etc.), genre que Gregoire a inaugure dans 
l ’Eglise, et oil il asnivilesTegles des encomia-psnens1;

I. Voli ici F. Boclkrger, <mrSgodre de Discours ftmbbres en I'hon
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•deux i n v e c t i v e s  contre Julien l’Apostat, et enfin quei-f 
ques discours de circonstance ou l’auteur explique et |  
justifie sa conduite. ,·;

Les p o e m e s  datent des dernieres annees de la vie du |  
saint (383-389). On les a divises en deux livres, P o e m e s  |  
t h e o l o g i q u e s  et P o e m e s  k i s t o r i q u e s ,  subdivises eux- |  
memes en deux sections, les poemes theologiques en |  
P o e m e s  d o g m a t i q u e s  et P o e m e s  m o r a u x ; les poemes J 
historiques en P o e m e s  p e r s o n n e l s  [ P o e m a t a  d e  s e i p s o )  I 
et Poemes sur d’autres que l ’auteur (P o e m a t a  q u a e  I 
s p e c t a n t  a d  a l i o s ) .  On ne trouve guere de vraie poesie J 
que dans les Poemes personnels dans lesquels l’emo- ;! 
tion est profonde et sincere. Le poeme xi D e  v i t a  s u a  ) 
(1.949 vers) forme une autobiographie prdcieuse pour j 
l’histoire. La longue tragedie C h r i s t u s  p a t i e n s  ( P .  G . ,  j 
xxxviii, 133-338) est une oeuvre byzantine du xieou du | 
xii® siecle. j

Le recueil des l e l t r e s  encomple deux cent quarante- ( 
quatre auxquelles on peut ajouter un simple billet a I 
saint Basile recemment decouvert, mais dont il faut 
retrancher les leltres x l i- x l iii  et peut-etre la lettre 
c c x l iii a Evagrius dont l’attribution n’est pas silre. 
Cette correspondance, agreable d’ailleurs et ού l’es- 
pritne vapas sans quelque recherche, n’a pas l’impor- 
tance historique de celle de saint Basile. Quelques 
pieces cependant sont des documents theologiques do 
premier ordre. Telles les deux lettres ciet cii au pretre 
Cledonius, ecrites vraisemblablement en 382, et la 
lettre ecu, ecrite en 387, toutes trois dirigees contre 
rapollinarisme.

Sur Pauthenlicite du T e s t a m e n t  de saint Gregoire 
( P .  G . ,  xxxvn, 389-396) les critiques sont partages. 
Tillemont ne voit aucune raison solide deJa rejeter.
neur de son frere Cesaire et de Basile de Cesaree, texte grec, trad. 
fran$., introduce et index (Textes et documents), Paris, 1908.
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$3 . — Saint Gregoire de N y sse  l.

Saint G regoire de N y s s e , frere cadet de-saint 
ijlasile, ne aux environs de 335, fut eduque dans son

ern

es:»
no-
■ui

:u

âys natal et destind de bonne heure a l’Eglise. De- 
burne cependant de l’etat clerical par une crise de 

e lionscience, il professait depuis quelque temps la 
jphetorique quand les exhortations de Gregoire de 
iHazianze (Epist. xi) le ramenerent a sa vocation. II 

•ejoignit sur les bords de l’lris la societe des ascetes 
i'ondee par son frere. C’est la que celui-ci le prit, en 

71, pour le faire evdque de Nysse.
L’episcopat, dans ces temps difficiles, demandait, 

our etre bien exerce, des hommes avises, et Gregoire 
e repondit pas d’abord aux esperances de Basile. 

Mais, inferieur dans les questions d’administration, il 
reprit son avantage dans les questions doctrinales. 
Depose par les ariens en 376, il put rentrer a Nysse 
en 378, assista en 379 au concile d’Antioche, en 381 
au concile general de Constantinople, et s’y acquit 
une telle autorite que Theodose le designa parmi les 
evdques dont la communion etait le gage de l’ortho- 
doxie. En 384 ou 386, on le retrouve encore a Constan
tinople, pronon<jant les oraisons funebres de la prin- 
cesse Pulcherie et de sa mere Flaccilla. A partir de 
394 sa trace disparait. Il dut mourir cette annee-la ou 
pea apres.

On a caracterise les trois cappadociens en disant que 
Basile etait le bras qui a git, Gregoire de Nazianze la 
bouche qui parle, Gregoire de Nysse la t6 te qui pense.

1. OEuvres dans P. GM xuv-xlyi. Voir Fr. Boehringer, Die drei Kap- 
padozier, 2, Gregor von Nyssa, Stuttgart, 1876. L. Meridier, Uinfluence 
de la second* sophislique sur Vceuvre de Gregoire de Nyasei Heiu;esf 
1906,
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La formule est juste a condition de n’etrepas entenduei! 
d’une fagon trop exclusive, car Basile savait aussi pen*| 
ser ct parlor. Mais il est vrai que Gregoire de Nysseji 
ne possedait ni la science des affaires de son frere aine,i 
ni l ’̂ loquence claire et dlegante de Gregoire de Na*»?ji 
zianze. Basile s’est plus d’une fois plaint de ses mala-| 
dresses, et les critiques peuvent lui reprocher son style! 
souvent obscur et sa rhetorique de convention. MaisH 
c’etait un philosophe. II s’est efforce de justifier, ami; 
regard de la raison, les enseignements de la foi et de| 
monlrer comment ils s’accordent entre eux. II s’est| 
plu a definir, a classer, a mettre partout de la logique| 
et de l’ordre. Sa philosophie est gen^ralement celle des 
neoplatoniciens; un de ses maitres en theologie est'!. 
^videmment Origene. Cette derniere influence n’a pas 
toujours ete heureuse pour lui. Mais elle n’a pas era- 
peclie son autorite doctrinale d’etre decisive. Aux 
Peres du concile de 381 il apparut comme l’heritier de 
la pensec dc saint Basile, charg0 par la Providence 
d’assurer le triomphe de l’orthodoxie que l’habilete de 
son frere avait prepare.

Les dcrits de Gregoire de Nysse touchent a presque 
lous les genres de la litterature chretienne. On y pent 
distinguer des dcrits exegetiques,—dogmatiquesetpo- 
lemiques, — ascetiques, — des discours et des lettres.

I. Ecrits exegetiques et homelies.
L’exegese de Gregoire de Nysse suit des voies diffe- 

rentes selon le but qu’il se propose. Litterale dans les 
oeuvres dogmatiques, elle est souvent allegorique dans 
ses oeuvres d’edification. Disciple d’Origene, l’auteur 
a pousse l ’aUegorisme plus loin que les autres cappa- 
dociens. Ses traites exegetiques proprement dits com- 
prennent: 1 ° Un ecrit Sur la formation de I’homme 
{De ho minis opi/icio), qui estune explication de Genese i 
i, 26, composee peu apres la mort de saint Basile, et

f
cof
of·
Pit
ap;
rtf
cot
if
tbr
P>.

qti
ki
V*
U t 
to” 
tre 
stir 
sor 
cini;
DCf.
rid
II.
i( .

f o

traj;

f t
l

i
Osar 
son 1.; 
Ifscij 
parfci 
fteic



LES ECRIVAINS DE L’ASTE MINEURE. 233

iipour combler la lacune laissee par celui-ci dans son 
‘i'tifcommentaire sur l’Hexaemeron. 2 ° Une Explication 

t*zpologetique sur I’hexaemeron, reponse a son frere 
‘̂ UiPierre sur quelques obscurites et contradictions 
e 1 iljkpparentee da r^cit biblique : ecrite peu apres l’ou- 
■̂'Jivrage precedent. 3° Un ecrit Sur la vie de Moyse, 

•!r|icompose vers 390. Ici on est en pleine allegorie: la vie 
?iai||de Moyse est presentee comme le modele de la vie 
r aljchretienne et de l’ascension de l ’̂ rne a Dieu. 4° De la 
ftif\Pythonisse (I Rois, xxvin, 1 2  et suiv.) : contre Ori  ̂
sf.fljigene Gregoire y soutient, avec Methodius et Eustathej 
inijsi d’Antioehe, que ce n’est pas le prophete mais un demon 
ce|f qui s’est montre a Saul. 5° Sur les titres des Psaumes, 

en deux parties. Beancoup d’allegorie : la division des 
psaumes en cinq livres correspond aux cinq degree de 
la perfection chretienne (i); chaque titre de psaume 
contient d’ailleurs une instruction morale (ii). — D’au- 
tre part, on possede de saint Gregoire une homelie 
sur le titre du psaume vi, De octava; huit homelies 
surTEeclesiaste; quinze surle Cantique des cantiques ; 
cinq sur lOraison dominicale; huit sur les Beatitudes; 
une sur /  Corinthiens, vi, 18, etune explication de I  Co- 
rintkiens, xv, 28 contre les ariens.

II. Traites dogmatiques etpolemiques.
1 ° An premier rang il faut mettre le traite Contre 

EtinOtnius (Προ< Euvduiov Αντιρρητικοί λογοι), un des OU-- 
vrages les plus forts diriges contre l’anomeisme. Eu- 
nomius avait defendu son Apologdtique contre les 
attaques de saint Basile en 6 crivant une Apologie de 
Vapologie qui ne parut qu’apres la mort de l’ev^que de 
Cdsaree. C’est cctte defense que Gregoire entreprit h 
son tour de refuter. Cette refutation comprend, suivant 
les editions, douze ou treize livres, le douzieme etant 
parfois divise en deux. D’autre part, le livre second a 
ete indument introduit dans l ’ouvrage : c’est un ecrit
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a part, un examen critique de la profession de foi| 
qu’Eunomius presenta a Theodose en 383. Le traitel 
contre Eunomius a ete commence en 380 ou 381 et ter-| 
mine peu apr£s.

2 ° Contre Apollinaire Gregoire 
l’un, plus court, posterieur a 385, A d v e r s u s  A p o l l i n a A  

r e m  a d  T h e o p h i l u m  e p i s c o p u m  a l e x a n d r i n u m ; le se
cond, p \ u s e t e n d u , A n t i r r h e t i c u s a d v e r s u s A p o l l i n a r e m ,  

qui est la plus importante refutation d’Apo’llinaire que 
nous ayons. Elle date des dernieres annees de la vie 
de l’auteur.

3° Contre les pneumatomaques il faut signaler un 
Sermo de Spiritu sancto adversus pneumatomachos 
macedonianos, dont Γ authenticity est reconnue; puis

4° Sur la Trinite en general quatre breves composi
tions dontlasecondesurtout est souventcitee: A dEusta- 
thium de Trinitate {; Ad Ablabium, quod non sinttres 
dii; Adversus Graecos ex communibus notionibus; et 
enfin A d Simplicium de fide.

5° Un Contra fatum, dirige contre le fatalisme astro- 
logique, complete Γ oeuvre polemique de saint Gregoire.

Dans les ouvrages suivants l’expose est plus calme : 
l’auteur n’y fait pas, directement du moins, oeuvre de 
controverse.

6 ° C’est d’abord la Grande catechese [0 ratio cate- 
chetica magna) 2, synthese doctrinale a la fois par 
l ’Ecrilure et par la raison des enseignements fonda- 
mentaux de la foi, trinitd, incarnation, redemption, 
bapteme, eucharistie, fins dernieres. Cet ecrit est un 
des plus importants de l’auteur pour l ’etude de sa 
theologie. 11 est anterieur a 385.

dirigea deux ecrits:

4. Ce trait6 ne se trouve pas dans la Patrologie grecque : on le trouve 
dans Οεπι.επ, Bibliolhek der Kirchenvaeter, i, 2, Leipzig, 4858.

2. Voir l’eiiition deL. Meridier, Greg. de Nysse, Discours catechdtique 
(Textes et documents), Paris, 1908.
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ie?o r  7° Puis le Dialogue sur Vdme et la resurrection 
liy, Ipialogus de anima et resurrectione qui inscribitur 

\facrinia), imitation du Phedon de Platon. Gregoire 
ft fait exposer, par la bouche de sa soeur Macrine, ses 

Tils ilropres idees sur la mort, l’&me et son immortalite, 
i/fc·fjur la resurrection et la restitution finale. L’buvrage 
jf.jlst de peu posterieur a la mort de Macrine survenue 

W!,|jn 380.
CJ;i  8 ° Notons enfin un petit opuscule sur les vues de 
-!·„ipieu dans la mort prematuree des petits enfants, Ad 

ZHierium... de inf antibus qui praemature abripiuntur. 
J  h i . (Euvres ascetiques.
fait Les ecrits ascetiques de saint Gregoire n’ont point 
1::;ii’importance de ses traites dogmatiques. Deux d’entre 
:.ieux cependant ont joui d’une certaine popularity : le 

itraite De la virgin lie, compose vers 370-371, et surtout

Sfla Viedesainte Macrine, composeeen 380. Macrine est 
icette soeur de Gregoire, religieuse au couvent de l’lris, 
!qui est cens£e parler dans le Dialogue sur Vdme et la 
resurrection. Outre ces deuxecrits, on enpeut signaler 
quatre autres sur la vie chretienne ou religieuse : Ad  
Harmonium, quid nomen professiove christianorum 
sibi velit/ Ad Olympium monachum, de perfectione; 
De proposito secundum Deum et exercitatione ju x ta  
virtutem ; et enfin Adversus eos qui castigationes aegre 
ferunt.

IV. Discours.
En dehors des homelies dont il a ete question ci- 

dessus, Gregoire a laisse bon nombre de discours #sur 
des sujets tres divers. II s’y trouve des sermons dog
matiques, des exhortations morales, des discours sur 
les grandes fetes liturgiques, des panegyriques de 
saints, quelques oraisons funebres. On sait que l ’e- 
loquence de Gregoire etait assez goiltee a la cour de 
Constantinople : elle a cependant, nous l’avons re-
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marque, quelque chose dc faetice et de trop dtudid. Ce 
defaut, tree sensible dans les oraisons funebres, Test 
beaucoup moins dans les exhortations morales oti 
l’orateur s’abandoime simplement a son zele de pas* 
teur des &mes.

V. Lettres.
La collection des lettres de saint Gregoire de Nysse 

en compte vingt-six, auxquelles il faut ajouter un 
fragment d’une lettre au moine Philippe et l’epitre 
canonique a Letoius, ecrite vers 390. Entre ces lettres, 
qui se rapportent generalement a diverses circons- 
tances de la vie de l ’auteur, on remarquera la lettre ir, 
De iis qui adeunt Ierosolyma, sur les inconvenients 
que les pelerinages entrainaient trop souvent. On voit 
cependant, par la lettre h i , que Gregoire lui-meme 
avait visitc les saints lieux.

$ 4 . — Am philoque

Aux trois grands cappadociens dont il vient d^tre 
question il en faut joindre un autre dont le nom est 
reste moins celebre que le leur, mais qui eta it leur 
ami et qui a partage leurs combats : c’est Teveque d’l- 
conium, sa in t  A m p h il o q u e .

11 dut naitre en Cappadoce versl’an 340-345 et etait, 
semble-t-il, cousin germain de saint Gregoire de 
Nazianze. Eleve de Libanius a Antioche, il exerga d’a- 
bord la profession d’avocat a Constantinople, puis, en 
371, a la suite d’un desagrement sur le caractdre du-
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4. OEuvres dans P. G., xxxix (incomplet). Voir K. Holl, Amphilochius 
von Ikonium in seinem Vcrhaeltnis zum den grossen Kappadozieim, 
Tubinguc, 1904. G. P icker, Amphilochiana, i, Leipzig, 490G. L. Saltkt, 
La Iheologie d'Amphiloque, dans Bulletin de liiler. ecc/es., 4905, 
p. i2i-i27. F. Cavallf.ra, Les fragments de S. A m p h i lo q u e dans la 
Revue (Thist, eccles., vih <4907), p. 473-497.
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uel nous no sommes pas fixes, se retira pres de 
iazianze et se tourna vers la vie ascetique. En 373, 
aint Basile, qui avait en lui beaucoup de confiance, le 
it eveque d’iconium. II assista au concile de Constan- 
inople de 381, prdsida, en 390, a Side en Pamphylie, 
in concile tenu contre des lieretiques encratites et, 
in 394, se trouva encore a un concile de Constanti- 
lople; mais a partir de ce moment l’histoire est 

J  nuette sur lui. II parait certain qu’il mourut avant 
ran 403.

Les correspondances de saint Basile et de saint 
Gregoire de Nazianze, qui sont nos sources princi- 

r;||pales pour connaitre la vie d’Amphiloque, le repre- 
1 sentent comme un liomme du plus agreable com

merce, zele pour la foi et tout applique a son minis- 
tere. C’etait un esprit bien e'quilibre, ne parlant et 
n’ecrivant que pour un but precis et pratique, en 
somme plus un pasteur et un‘eveque qu’un speculatif 
et un orateur.

Son ceuvre litteraire etait assez considerable; mais 
on en a conserve peu de pieces entieres. Dans ce 
nombre il faut mettre une lettre synodale, ecrite au 
nom du concile d’iconium de 376, sur la divinile du 
Saint-Esprit; les Iambes a Seleucus (P . G., xxxvn, 
1377-1600), petit-fils du general Trajan, que l’eveque 
exhorte au travail et a la vertu; et huit sermons sfire- 
ment autlientiques en y comprenant le sermon In me- 
sopentecosten et les homelies decouvertes par Holl et 
Ficker. On a encore la majeure partie d’un traite 
contre les heretiques encratites (apotactites et gemel- 
lites) fourni par un manuscrit de l’Escurial, et qui date 
dc 373-381.

Parmi les ecrits perdus ou dont il ne subsiste que 
des fragments, on doit mentionner un traite Sur le 
Sainl-Esprit signale par saint Jerome ( Vir. ill., 133),
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plusieurs homelies contre les ariens citees par les au
teurs posterieurs, et quelques lettres.

§ 5. — H istoriens e t hagiographes.

C’esta Cesaree de Palestine, nous le verrons, qu’a 
commence, avec Eusebe, la vraie histoire ecclesias- 
tique. Mais Eusebe devait avoir des imitateurs et des 
continuateurs. Ce paragraphe en fera connaitre quel- 
ques-uns appartenant aux regions que nous etu- 
dions.

II ne subsiste que tres peu de chose d’une Histoire 
chretienne (Χριστιανική Ιστορία) en trente-six livres, pu- 
bliee vers 430 par le prdtre P h il ip p e  de S ide  en Pam- 
pliylie, oeuvre assezmal ordonnee etpeu critique. En 
revanche, nous avons en entier les deux Histoires de 
Socrate et de Sozomene, les deux vrais continuateurs 
d’Eusebe.

SocitATE etait nd a Constantinople vers 408 ; il y fit 
son education et y deviut avocat. Son Histoire eccM- 
siastique ', en sept livres, qui prolonge celle d’Eusebe 
depuis l’an 323 jusqu’a l’an 439, a dti etre achevee 
entre 439-443. Malgre quelques inexactitudes et de 
visibles preferences, l’auteur s’y montre bien informe,, 
sincere et en somme assez impartial.

S o zo m en e , originaire de Gaza en Palestine, em- 
brassa, comme Socrate, la profession d’avocat a Cons
tantinople. Son Histoire1 2 en neuf livres, achevee en 443 
ou 444, et qui va de l’an 323 a Pan 423 ou elle s’arr6 te 
brusquement, n’est bien souvent qu’un plagiat de celle 
de Socrate. Cependant, comme il a consulte a nouveau 
les sources que celui-ci avait utilisdes et quelques·

II -ait

1. idition dc Valois dans la Patrologie grecque, lxvii.
2. Edit, de Valois, m£me tome de la Patrologie grecque.
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itres, il a pu, souvent aussi, en tirer de nouveaux 
etails et donner a son recit plus d’ampleur.
I Philippe, Socrate et Sozomene ont voulu faire, dans 
turs ouvrages, Phistoire de toute l’Eglise. Les ecri- 

ins suivants sont surtout des hagiographes. 
P a l l a d iu s 1, ne en Galatie vers l’an 363-364 et de- 
nu moine en 386, a visite les monasteres de Pales- 

ne, d’Egypte et a sejourne au desert de Nitrie et aux 
lellules. En 400, il est consacre eveque d’Helenopolis 
n Bithynie, prend parti pour saint Jean Chrysostome
u concile du Chene et, en 405, se rend a Rome. Exile

/

e 406 a 412 a Syene, il revolt les solitaires d’Egypte 
t, a son retour en Galatie, est transfere au siege 
’Aspuna. Sa mort doit se mettreprobablementen425. 
On a de Palladius deux ouvrages, une Vie de saint 

rean Chrysostome en forme de dialogue, ecrite en 
b07 ou 408 dans l’exil de Syene, et YHistoire lau- 
•iaque. L’Histoire lausiaque, ainsi appelee du nom 
e Lausus, grand chambellan de Theodose II, pour 
ui elle a ete ecrite, est un recueil de me moires sur 

|es moines et les femmes ascetes que Palladius avait 
; |;onnus ou dont on lui avait parle dans ses voyages, 

’ouvrage date de 419-420. Par la fraicheur du recit 
t la vivacite simple du sentiment, c’est une des- 

sources les plus importantes de Phistoire du mona- 
chisme. Le texte primitif, qui avait ete altere par l’ad- 
jonction d’une Histoire des moines, composee proba- 
blement par T im othee  archidiacre d’Alexandrie, en 
412, a ete recemment degage par D. Butler.

Palladius a parle plusieurs fois, dans l’Histoire lau
siaque, de sainte Melanie la Jeunequ’il avait eu l’occa-

l .  Le dialogue De vita S. Joannis Chrysoslomi se trouye dans P. G., 
xlvii. Pour YHistoire lausiaque, voir Tddition de D. E. C. Butler, 
Texts and Studies, vi, ou mieux celle d^. Lucot, Palladius, Histoire 
lausiaque, texte, introd. et traduct. frang·, Paris. 1912 CTextes et docu
ments).
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sion de rencontrer. La vie de cette pieuse femme fut 
ecrite, probablement vers 440-450, par son chapelairi 
G e r o n t io s , mort en 485. Le texte original enest perdu,\ 
mais le fond s’en est conserve dans deux Vies, l’une 
grecque, l’autre latine, dont la grecque parait etre 
plus pres de la source1.

A signaler enfin une Vie de l’abbe Hypatius, morfclj 
-en 446 dans le monastere Rufinien pres de Chalce·^ 
doine, ecrite par un de ses moines nomme C a llin ic u s  

-en 447-4502.

S 6. — A uteurs m oius im portants.
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Parmi les auteurs moins importants d’Asie Mineure’ 
signalons d’abord, a la premiere periode de l’arianisme, 
l ’6 v£que d’Ancyre, M arc el . Marcel etait un niceen 
fervent, plus fervent qu’adroit et perspicaee. Dans un| 
livre dirige contre le sophiste Asterius et acbeve en| 
335, mais dont on ignore le titre exact, il trouva| 
moyen, par opposition a l’arianisme, d’emettre sur la j 
Trinite des vues que les ariens condamnerent comme- 
sabelliennes, que lesorthodoxes n’exeuserent qu’en les 
presentant comme des essais d’explication nullement 
definitifs. On a de ce livre, par Eusebe qui l’a refute 
et par saint Epipkane, cent vingt-neuf citations3. Les 
autres ecrits que saint Jerome attribue a Marcel ( Vir. 
ill., 8 6 ) sont probablement les diverses apologies, 
lettres et professions de foi qu’il composa pour sa 
defense. II n’en reste que sa profession de foi au pape 
Jules I. Marcel mourut en 374.

4. Voir Card. Rampolla, Santa Melania Giuniore, Roma, 4908. G. 
Goyau, Sainte Mdlanie (Coll. Les Saints), Paris, 4908.

2. Voir Callinici de vita sancti Hypatii liber, Leipzig, 4898.
3. R6unies par Rettberg, Marcelliana, Goettingen, 4794, et mieux par 

E. Klostermann dans Eusebius' Werke, tome iv (Collect, de Berlin), 
Leipzig, 4906, p. 486-216. Voir Th. Zahn, Marcellus von Ancyra, Gotha,
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Un pen plus tard, vers l’an 400, florissait A s t e r i u s ,  
^v6 que d’Amasee1, renomme pour son eloquence solide 
et vivante. On connait de lui des discours que le second 
concile de Nicee a cites, dont Photius a donne des 
extraits (cod. 271) et dont vingt et un nous sont par
venus entiers. Les charnes scripturaires en contiennent 
d’assez nombreux fragments.

Du meme temps est l’dvfeque de Magnesie en Carie 
ou en Lydie, M a c a r i u s ,  qui assista au concile du Chene 
en 403. On le croit l’auteur d’une apologie en cinq li- 
vres, en forme d’objections et de reponses, intitulee 
Le Monogene ou Replique aux Grecs, qui a d0 etre 
ecrite vers 410. Les objections sont tirees pour la plu- 
part de l’ouvrage de Porphyre contre les cbretiens. On 
a egalement sous son nom quelques fragments d’ho- 
melies sur la Genese2

Plus tard, dans la lutte qui commen<ja en 429 entre 
saint Cyrille etNestorius, c’est du c6 te deCyrille gene- 
ralement que se rangerent les ecrivains de l’Asie 
Mineure. On y trouve notamment M e m n o n , eveque 
d’Ephese, dont il reste une lettre de 431 au clerge de 
Constantinople3; T h e o d o t e  d ’A n c y r e  en Galatie, qui 
avait ecrit contre Nestorius six livres a Lausus (perdus) 
et des liomclies signalees par le septieme concile 
general. Nous avons sous son nom six homelies dont 
trois certainement authentiques, prechees a Ephese 
et une Exposition du symbole de Nicee qui refute le 
nestorianisme4. II y  faut joindre F i r m u s  de Cesareeen 
Cappadoce, auteur de quarante-cinq lettres d’agreable

1. OEuvres dans P. GM xl·
2. Edit. C. Blondel, Macarii Magnetis quae supersunt, Paris, 1876· 

Voir L. Duchesne, De Macarto Magnete el scriptis ejus, Paris, 1877. 
H. Hadschildt, De Porphyrio philosopho Macarii Magnetic apologetae 
christiant in libris άποκριτικών auctore, Heidelberg, 1907,

3. P. G., lxxvii, 1463.
4. P. G., lxxvii, 1313.

14
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facture , m ais qu i ne touchen t p as  aux  questions doctri- 
n a le s* ; A ca.ce de M elitene, d ’abord  am i, pu is  adver* 
sa ire  a rd e n t de N esto riu s , dont il  su b sis te  seu lem ent 
u n e h o m e lie d o n n e e a E p h e se e td e u x le ttre s2; l ’dv^quede 
S ide, A mphiloque (un frag m en t de le ttre )3; l ’eveque 
de Cyzique, P roclus, tran sfe re  en 434 k C onstan tinople 
e t  m o rt en 446 : on a sous son nom  v in g t-c in q  serm ons 
d on t le p rem ie r, D e laudibus M ariae,  e s t celebre, e t 
quelques le t t r e s 4 ; e t enfin l ’a rch im an d rite  D alriatius, 
de C onstan tinople , don t on a une A pologie e t deux 
le t t r e s 5.

Q uan t a l ’evSque D iadochus de P ho tice  en llly rie , 
au  m ilieu du  v® siccle, il ne fu t p as  m61d a la  con tro - 
verse, e t p a ra it  avoir s im plem ent expose la  doctrine 
o rthodoxe. Il re s te d e  lui Cent ch ap itres su r la  p e rfec 
tion sp ir itu e lle  e tu n  serm on su r  ΓA scension5. 1 2 3 4 5 6

1. P. G., Lxxvir, 1481.
2. P. G., lxxyii, 1467.
3. P. G., i.xxvn, 4515.
4. P. G., lxv, 679.
5. P. G., lxxxv, 1797.
6. P. G., LXV, 4141.



CHAPITRE X

ECRIVAINS D’ANTIOCHE ET DB LA-SYRIB.

1. — Eusfebe de C esar6e’.

Eusebe naquit probablement a Cesaree m^me vers 
1’an 265, y fut eleve et y suivit les lemons scripturaires 
tlu pretre Dorothee. Puis, ordonne pretre par I’ev^que 
Agapius, il se lia avec Pamphile et, avec lui, s’occupa 
d’enriehir de nouveaux manuscrits la bibliotheque de 
sa ville natale. On peut croire qu’il commen?a aussi des 
cette epoque a extraire des ouvrages qu’elle contenait 
les passages qui lui paraissaient les plus interessants, 
et qui sont plus tard entres dans ses propres oeuvres.

La persecution de Diocletien le surprit dans ces tra- 
vaux. Elle emporta Pamphile en 309. Eusebe la tra- 
versa indemne et il ne semble pas, malgre certaines

1. OEuvres dans P. G., xix-xxiv. Dans la collection de Berlin ont para 
jusqn’ici : La vie de Constantin, le Discours de Constantin a Vassem. 
blee des Saints; le Discours a Constantin pour ses tricennalia (I. A. 
Hki&kl, 1901); YHistoire ecclesiastique (E. Schwartz et Th , Mommsen, 
1903-1909); Onomasticon (E. Klostermann, 1901); la Thcophanie (H. Gress· 
mann, 1904) ; Contre Marcel et De la Theologie ecclesiastique (E. Kloster- 
mann, 1906); la Chronique (J. Karst, 1911); la Demonstration evangelxqwi 
(1. A. Heikel, 1913); la Chronique de S. Jerome (R. Helm, 1913). Dans la 
collection Textes et. documents on trouve YHistoire ecclesiastiquef 
texte, trad. (rang, et commentaire par E. Grapin, Paris, 1905-1913. Voir 
V. J. Stein, Eusebius, Bischof of Caesarea, Wurzbourg, 18:»9; et Particle 
de J. B. Lightfoot dans Dictionary of Christian biography, π, 308- 
348.
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I

accusations, que g’ait ete aux depens de sa conscience» 
En 313, peu apres l ’edit de Milan, il fut elu eveque 

de Cesaree. Dix ou douze ans se passerent pendant 
lesquels il put ecrire en paix les livres qui lui valurent 
la reputation d’etre l’homme le plus savant de son temps. 
Malheureusement, la theologie d’Eusebe n’etait pas & 
la hauteur de son erudition. Partisan zele d’Origene, il 
en avait plutdt retenu, sur le Verbe, quelques formules 
f&cheuses et, sans accepter les theses violentesd’Arius, 
il partageait, au fond, sa fagon de voir. Il souscrivit 
cependant au concile de Nicee : Constantin l’exigeait; 
mais il s’efforga d’attenuer le sens de cette demarche 
et, dans la suite, s’unit aux ennemis du concile pour 
en combattre les decisions. Il assista au concile d’An- 
tioche de 330 qui deposa Eustathe, a celui de Tyr de 
335 qui condamna Athanase, a celui de Constantinople 
de 336 qui condamna Marcel d’Ancyre. Reste vigoureux 
jusqu’a la fin de sa vie, ilcontinuait d’ecrire; mais il ne 
devait pas survivre longtemps a Constantin. Celui-ci 
mourut le 2 2  mai 337; la mort d’Eusebe doit se placer 
en 339 ou, au plus tard, en 340.

Eusebe parait avoir ete d’un caractere doux, agrea- 
ble, ami sur tout de la tranquillite et de la paix. Il en 
avait besoin pour ses etudes; et Ton peut croire qu’un 
de ses griefs contre Athanase et les orthodoxes etait 
qu’ils troublaient, par un zele intempestif, le repos de· 
l’lilglise. C’etait un homme a concessions, qui oubliait 
qu’en matiere de doctrine les concessions sont inter- 
dites. On l ’a accusd, vis-a-vis de Constantin, d’adula- 
tion et de servilisme. Et il est certain, en effet, qu’il a 
beaucoup aime et admire Constantin : c’etait un senti
ment assez gendral parmi les chretiens qui avaient tra
verse la persecution de Diocletien, sentiment accru, 
chez Eusebe, par l’estime dont il savait que l’em- 
pereur l’honorait lui-mdme. Au moins Eusebe n’a-t-il
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point profite, pour ses interets, de la faveur dont il 
jouissait a la cour. II a prefere, aux honneurs du siege 
d’Antioche qu’il aurait pu obtenir, lesjoies plus calmes 
de ses etudes a Cesaree.

Eusebe en effet a ete un des plus grands liseurs et 
travailleurs que l’Eglise ait connus. Sacre ou profane, 
traites grands et petits, simples lettres, il a tout lu et 
fait des extraits de tout ce qu’il a pu se procurer. En 
theologie, il n’a ete fort que dans sa refutation du sa- 
bellianisme. Mais il a ete bon apologiste. On peut 
m£me dire qu’il a ete surtout apologiste, car m^me ses 
oeuvres d’histoire devaient, dans sa pensee, fournir la 
preuve de la verite du christianisme. Quant a son style, 
il est generalement terne, monotone, et sans beaucoup 
de vie. Ses discours d’apparat montrent qu’il connais- 
sait les regies de la rhetorique : cependant son elo
quence est toute de convention : il y manque le vrai 
souffle oratoire.

L’beritage litteraire d’Eusebe comprend des ouvra- 
ges bistoriques — apologetiques — exegetiques et 
scripturaires — dogmatiques, — des discours et dee 
lettres. t

I. Histoire,
Les ouvrages historiques d’Eusebe so n t:
1° Une Vie de Pamphile, le martyr de 309, en trois 

livres, que saint Jerome qualifie de « libros elegantis- 
simos ». Elle a ete ecrite en 309 ou 310 : il n’en reste 
qu’un court extrait.

2 ° Une relation Sur les martyrs de Palestine (Περί 
των έν ϋ α λ κ ισ τ ίντ ) μ α ρ τυ ρ η σ ά ντω ν). Eusebe aurait souhaite 
que Ton recueillit un peu partout le souvenir des Chre
tiens morts pour la foi dans la persecution de Diocle- 
tien (303-311). 11 l’a fait lui-meme dans cet ouvrage 
pour les martyrs de Palestine. On a cet ecrit en deu? 
redactions : l’une, plus courte, imprimee generalement

14.
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apres le livre vm ou a la suite de YHistoire ecclesias- 
tique; l’autre, plus longue, qui ne subsiste entiere que 
dans une traduction syriaque. Toutes deux sont de la 
plume d’Eusebe; mais les critiques ne s’accordent pas 
sur celle qu’il faut mettre chronologiquement la pre
miere.

3° Une collection des Actes des anciens martyrs 
(Αρχαίων μαρτυρίων συναγωγή), c’est-a-dire des martyrs 
antericurs a la persecution de Diecletien. Cette collec
tion, infiniment precieuse, a peri. II s’en est conserve 
seulement quelques pieces, independamment d’Eusebe, 
et des fragments ou resumes par son Histoire eccle· 
siaslique. L’auteur avait dd la former avant l’an 303.

4° La Chronique. Imitee de celle de Jules Africain, 
mais mieux informee, elle presentait un tableau des 
evencments du monde depuis la naissance d’Abraham 
jusqu’en 323 apres Jesus-Christ. Une premiere partie 
iixait la chronologic; une seconde partie relatait les 
evenements a leur date. L’ouvrage s’est conserve entier 
dans une traduction armenienne un peu retouchee; et 
la deuxieme partie dans une traduction latine, rema- 
niee et augmentee, de saint Jerome.

5° L'Histoire ecclesiaslique, le plus important et le 
plus cite des ouvrages d’Eusebe. Les huit premiers 
livrcs paraissent avoir ete acheves en 312; le livre ixa  
ete ajoute en 313; une grande partie du livre x en 317, et 
enfin tout l’ouvrage a ete revu et termine en 324 ou peu 
apres. Le livre i resume l’histoire de Notre-Seigneur; 
le livre n celle des apdtres jusqu’a la guerre de Judee; 
leslivres h i - w ont jusqu’a Origene; a Origene est con- 
sacree la presque totality du livre v i; le livre vii traite 
des quarante annees qui vont de 260 a 300; le vm® 
abordc l’histoire contemporaine de l’auteur et la suit 
jusqu’en 411; les livres ix et x racontent les evene- 
ments de 411 a 424. i
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La valeur de ΓH i s t o i r e  e c c l e s i a s t i q u e  d’Eusebe est 
inappreciable; car c’est la qu’ont puise les bistoriens 
posterieurs et, sans elle, les trois premiers siecles de 
1’c.glise nous seraient restes a peu prds inconnus. Ce 
n’est pas a dire qu’elle soit parfaite. Telle qu’elle est, 
c’est plutot un recueil de faits et d’extraits qu’une his
toire suivie ou les faits s’enchainent et sont decrits avec 
leurs causes et leurs consequences. Mais il faut peut- 
etres’enfeliciter, puisque, de cette fa<jon, 1’auteur nous 
a livre en partie les textes m£mes qui constituaient ses 
sources. D’autre part, onn’a conteste ni la sincerite de 
rhistorien ni meme, dans l’ensemble, son esprit criti
que. II est remarquable, en particulier, qu’il ait su si 
bien se tenir en garde contre la masse d’ecrits apocry- 
phes qui circulaient de son temps et qu’il connaissait 
bien. Mais Eusebe ne savait que peu de latin, et cette 
ignorance l’a prive de bien des renseignements. Sa 
chronologie est souvent en defaut; ses citations sont 
trop courtes, ce qui emp£che d’en saisir parfois le sens 
exact; surtout il manque de synthese : c’est a trois ou 
quatre fois qu’il s’est repris pour parler du canon du 
Nouveau Testament, et nulle part il n’a traite comple- 
tement le sujet. V H i s t o i r e  e c c l e s i a s t i q u e  n’est done 
pas sans defauts : elle n’en reste pas moins un livre de 
premier ordre.

6° Une V i e  d e  C o n s t a n t i n  (Εις τον βίον τοΰ μακαρίου 
Κιονσταντίνου), sorte de complement a V H i s t o i r e  e c c l e 

s i a s t i q u e  ecrit entre 337 et 340. A vrai dire c’est plus 
un panegyrique qu’une relation complete et impartiale. 
L’auteur n’y envisage son heros que dans ses rapports 
avec la religion et avec l’Eglise, et n’a retenu de sa vie 
que les bonnes actions et les vertus. On y trouve ce- 
pendant quelques donnees historiques precieuses.

II. A p o l o g i e .

1 ° et 2 ° La principale oeuvre apologetique d’Eusebe
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comprend les deux traites de la Preparation evange~ 
lique et de la Demonstration evangelique> qui sont 
comme les deux parties d’une composition unique. Le 
premier, en quinze livres, est dirige contre le paga- 
nisme et demontre que ce paganisme est inferieur a la 
religion juive au point de vue de la doctrine, de l’in- 
fluence morale et de l’antiquite : d'innombrables cita
tions d’auteurs pai'ens corroborent le raisonnement. Le 
second est dirige contre les juifs, et etablit par les pro
pheties que leur religion ne devait etre qu’une prepay- 
ration au christianisme. Sur les vingt livres que l’au- 
teur avait consacres a prouver cette these, nous 
n’en possedons plus que dix et un fragment assez 
long du livre xv. Les deux ouvrages datont de 315- 
325.

3° et 4° Outre ces deux traites, on connait d’Eusebe 
une Introduction generate elementaire (Καθόλου στοιχειώ
δης εισαγωγή), dont les livres vi-ix, entierement con
serves, forment un recueil des propheties de l’Ancien 
Testament realisees en Jesus-Christ; puis une courte 
£tude des propheties faites par Jesus-Christ lui-m6 me, 
qui est entree plus tard dans la TJwophanie dont elle 
forme le livre iv. La Theopkanie en cinq livres, dcrite 
apres 323, peut-^tre vers 333, n’est guere qu’un re
sume de la Demonstration evangelique dont elle re- 
produit des morceaux entiers. Elle n’existe complete 
que dans une version syriaque.

5° L’ecrit Contre Ilierocles est une refutation du 
Philalete que ce gouverneur de Bithynie avait comr 
pose contre les chrdtiens vers l’an 307. Le livre d’Eu
sebe, qui doit £tre de 311-313, s’attaque surtout a la 
vie d’Apollonius de Tyane qu’Hierocles comparait a 
Jesus-Christ.

6 ° et 7° Deux livres de Reponses et apologie signa- 
les par Photius (cod. 13) sont perdus. Une refutation
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to. fde Porphyrc en vingt-cinq livres, et qui dtait poste- 
|rieure a 325, a peri egalement.

III. T r a v a u x  s c r i p t u r a i r e s .

Eusebe a beaucoup etudie la Bible, et a contribue 
certainement a la faire mieux connaitre ; mais c'est un 
commentateur mediocre. Son temperament d’histo- 
rien le portait naturellement vers I’exegese litte- 
rale, pendant que l’influence d’Origene 1’entrainait 
vers Interpretation allegorique. C’est a cette derniere 
influence qu’il a plutot cede.

1 ° et 2 ° On ne connait de lui que deux commen- 
taires, l’un sur les Psaumes, qui fut traduit plus tard 
en latin par Eusebe de Verceil, et dont il reste en grec 
des parties importantes; et un commentaire sur Isaie 
en dix ou quinze livres, dont nous avons seulement 
des fragments.

3° Sur la geographie palestinienne, Eusebe, a lade-» 
mande de Paulin de Tyr, par consequent avant 331,- 
dcrivit quatre ouvrages dont le dernier seul s’est con
serve : un traite sur les noms de peuples mentionn^s 
dans la Bible et notamment dans la table ethnogra- 
pbique de la Genese; une description de la Palestine 
ancienne et de son partage entre les douze tribus; un 
plan de Jerusalem et du temple; et enfin V O n o m a s -  

t i c o n , c’est-a-dire une liste des divers Iieux et villes 
mentionnes dans la Bible, avec ce que Ton savait de 
leur situation et de leur histoire. Saint Jerdme a 
traduit et complete ce dernier ouvrage.

4°, 5° et 6 ° Deux opuscules, 1’un S u r  l a p o l y g a m i e  e t  

l a  f e c o n d i t e  d e s  p a t r i a r c k e s ,  l’autre, dedie a Constan
tin en 332, S u r  l a  f e t e  d e  P d q u e s  ne sont connus que 
par des fragments. On ecrit plus considerable de P r o -  

b l e m e s  e t  s o l u t i o n s  d a n s  l e s  E v a n g i l e s  est connu sur-
tout par un rdsume qu’on en fit plus tard. L’auteur y 
resolvait les diflicultes relatives aux recits de l’en·



iance, de la passion et de la resurrection de Jesus- 
Christ.

7° Plus etudies et plus utilises que ces travaux ont 
et6 les C a n o n s  e v a n g e l i q u e s , precedes de la L e t t r e  a  

C a r p i a n u s .  Le but de l’auteur dans ces C a n o n s  a 
ete de mettre en Evidence les recits paralleles des 
6 vangiles et d’en faciliter la recherche. Le partage 
des recits en un certain nombre de sections disposees 
sur des colonnes paralleles et accompagnees de nu- 
meros de renvoi permet de retrouver rapidement les 
passages correspondants de ces rdcits dans les autres 
evangiles. L’ouvrage, qui s’est conservd, a exerce une 
grande influence sur les h a r m o n i e s  e v a n g e l i q u e s  com- 
posees dans la suite.

IV. D o g m e .

Eusebe a laisse seulement deux traites dogmatiques, 
tous deux diriges, en 337-338, contre Marcel d’Ancyre 
et son systdme : le C o n t r a  M a r c e l l u m ,  en deux livres, 
et le D e  e c c l e s i a s t i c a  t h e o l o g i a , en trois livres. Tres 
net dans son rejet du sabellianisme, Eusebe Test beau- 
coup moins dans Texplication de ses propres vues. 
Sa theologie imprecise se pr^tait mal a un expose vi- 
goureux et clair.

V. D i s c o u r s  e t  l e t t r e s .

Des nombreux discours d’Eusebe on n’a conserve 
que quelques discours d’apparat : le discours pro
nonce a Tyr en 314 ou 315 pour la consecration d’une 
basilique; le discours prononce a Constantinople le 
25 juillet 335 pour les t r i c e n n a l i a  de l’empereur; un 
discours sur les martyrs (en syriaque) preche a An- 
tioche probablement. Quant au D i s c o u r s  d e  C o n s 

t a n t i n  a  I ’a s s e m b l e e  d e s  s a i n t s , donne on appen- 
dice a la V i e  d e  C o n s t a n t i n ,  plusieurs le croient de la 
main d’Eusebe lui-m0me, d’aulres le croient de celle 

t de l'empereur.
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Enfin Eusebe a άύ sans doute ecrire beaucoup de 
(ettres; mais il ne semble pas qu’on les ait jamais reu
ses. On a de lui seulement trois lettres entieres : a 
larpianus, a Flaccillus d’Antioche, a son eglise de 
lesaree; quelques autres sont connues par des cita

tions.

$ 2. — Saint Cyrille de Jerusalem
it}
xi S a i n t  C y r i l l e  est ne a Jerusalem ou dans les en

virons de cette ville en 313-315 et y a fait des etudes 
iassez completes. Ordonne pretre en 343-345, eveque 
:en 348-350, il se trouve presque immediatement en 
jconflit avec Acace de Cesaree qui pourtant l’a fait 
elire, soit pour des questions de juridiction, soit sur- 
tout pour la question de foi. Bien que Cyrille, en effet, 

j ait etd de ceux que le mot δμοουσιος effrayait comme fa* 
i vorisant le sabellianisme, et qu’il ait evite de s’en 
j servir dans ses ouvrages, il n’est pas douteux qu’il 

n’ait admis ce que ce mot signifiait et qu’il n’ait ete, 
au fond, avec Athanase. Les ariens le comprirent bien 
qui le firent exiler trois fois, en 357 ou 358, en 360 et 
en 367. Son dernier exil, sous Valens, dura pres de 
douze ans. 11 rentra en 379, sous Theodose, assista 
au concile de 381 ού il accepta la formule de Nicde, a 
un second concile de Constantinople en 382, et mourut 
le 18 mars 386.

Cyrille n’est ni un esprit supdrieur ni un ecrivain 
original. C’est un catechiste, un predicateur populaire* 
mais vivant, clair, dont la parole familiere et aban
donee est pleine de mouvements, de saveur et d’ac- 
tion. Ses auditeurs le gofttaient beaucoup. En negli-

i . OEuvres dans P.G.. xxxiri. Trad. fr. par A. Faivre, Lyon, 1844. Voir 
G. Delacroix, Saint Cyrille de Urusalem, Paris, 18G5. Pn. Gonnet, De
S. Cyrilli hisrosolym. archiep, catechesibus, Paris, 1876.



252 PRECIS DE PATROLOGIE.

geant les regies de 1 ’eloquenee classique, il a· ren-| 
contre souvent la vraie eloquence du coeur.

Les C a t e c h i s e s , an nombre de vingt-quatre, cons-j 
tituent son oeuvre principale. C’est une serie d e s 
tructions faites aux catechumenes ou aux nouveaux 
baptises, pour leur expliquer-le symbole de foi dont ils 
vont reciter la formule et les ceremonies de l’initiation 
chretienne a laquelle ils sont admis. La premiere est 
p r e p a r a t o i r e  (Προκατηχήσις) : elle attire l’attention des 
candidate sur l’importance de l’action qu’ils vont faire. 
Les dix-huit suivantes appelees C a t e c h e s e s  d e  c e u x  

q u i  v o n t  e t r e  i l l u m i n e s  (κατηχήσεις φωτιζόμενων), c’est- 
&-dire de ceux qui vont recevoir le baptdme, expli- 
quent, article par article, le symbole baptismal de Je
rusalem. Les cinq dernieres, denommees catecheses 
m y s t a g o g i q u e s ,  traitent des trois sacrements de l ’ini- 
tiation : le baptdme, la confirmation, l’eucharistie. Ces 
discours ont ete prfeches probablement en 348, pen
dant les semaines qui ont prdcdde et celle qui a suivi 
la fete de P&ques. C’est la plus ancienne explication 
methodique que nous ayons du symbole. La lecture en 
est agreable et facile, l’importance theologique trds 
grande.

En dehors des C a t e c h i s e s ,  on possede de saint 
Cyrille une homelie entiere sur le paralytique de la 
piscine et des fragments d’autres discours. Une lettre 
a Constance a propos de l’apparition d’une croix lu- 
mineuse en 351 parait dtre authentique, mais a dd, 
plus tard, recevoir une addition finale.

S 3 . - -  Saint flp ip h an ei.

S a i n t  ISp i p h a n b  est ne vers l’an 315 d’une famille

1. OEuvres dans P . G., xli-xmii. Voir J. Martin, Saint Epiphane, dans 
Annales de philosophie chretienne  ̂ c iv , clvi (1907-1908).
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chretienne, au hameau de Besanduke pres d’Eleuthe- 
Topolis en Palestine, et l’education pieuse qu’il aregue 
des son enfance a donne a toute sa vie une definitive 
orientation. De bonne heure, il visite l’Egypte et ses 
moines, et revenu chez lui, a l’dge de vingt ans, il 
fonde pres d’Eleutheropolis un monastere dont il 
prend la direction. Il y passe trente ans dans Γ etude 
et la retraite. En 367, il est choisi comme eveque de 
Constantia, l’ancienne Salamine, dans l’ile de Chypre, 
et traverse, sans en souffrir, le regne de Yalens. En 
376-377, on le trouve activement πιέΐό a la contro- 
verse apollinariste, dcrivant contre son ancien ami 
Apollinaire qu’il condamne a regret. En 382, il est a 
Rome en compagnie de saint Jerome, re^u chez Paula 
qu’il confirme dans sa resolution de venir aux lieux 
saints. Puis commence la controverse origeniste et la 
querelle avec Jean de Jerusalem. Il y fait, sans s’en 
douter, le jeu de Theophile d’Alexandrie. Au dernier mo
ment cependant,il parait comprendre, a la ferme atti
tude de saint Chrysostome, qu’il s’est trompe, et quitte 
precipitamment Constantinople pour rentrer a Cons
tantia. Il meurt sur le vaisseau qui le ramene, en 413.

De son vivant, Epiphane etait deja considere comme 
un saint a miracles, et la posterite n’a pu porter sur 
sa vertu que le meme jugement. On est d’accord aussi 
pour louer son erudition qui etait considerable. L’eve- 
que de Constantia connaissait le grec, l’hebreu, le 
syriaque, le copte et meme un peu le latin : pour l’e- 
poque, c’etait un prodige. Il avait lu beaucoup, et il a 
insere dans ses ouvrages un grand nombre de docu
ments precieux. Malheureusement, sa critique est peu 
siire : des qu’il sort des faits contemporains, ses ren- 
seignements doivent £tre contrdles : ils sont confus et 
imprecis. Une certaine etroitesse d’esprit le rend 
d’ailleurs incapable de se mettre au point de vue de 

i>r£cis de patrologie. 15
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ses adversaires; une orthodoxie tdtillonne et soupqon- 
neuse lui fait voir, dans de simples opinions ou des 
erreurs benignes, des monstres d’heresie. C’etait un 
tempdrarpent tout d’une pidce, manquant d’une cer- 
taine finesse intelle.ctuelle et de 1’experien.ce du monde. 
Ses erreurs de conduite n’ont ete chez lui que l’effet 
d’une simpljcite dont on a abuse.

Quant a son style, il est sans earacfere : Epiphane 
n’en prend aucun soin. Son grand defaut est surtout 
la prolixite. 11 semble a l’auteur qu’il n’a jamais assez 
confondu l’erreur, et il multiplie les pages la ού quel- 
qu.es lignes suffirai.ent. On ne saurait le regarder 
comme un grand e.crivain.

Un des plus anciens ouvrages de saint Epiphane est 
VAncoratus, le Bien-ancre, compose pour satisfaire a 
une demande qu’op lui avait faite de donner un expose 
de la croyance chretienne. L'Ancoratus date de 374 et 
contient en cffet un expose des principaux dogmes, 
complete a la fin par deux symboles de foi dont In 
second est l’ceuvre de l’auteur.

A la suite de YArncoratus vient le Panarion, Boite 
a remedes (contre les heresies), le principal ecrit de 
l ’eveque de Constantia, acheve en l’an 377. C’est une 
revue de toutes les herdsies, accompagnee d’une refu
tation appropriep a chacune d’elles. Saint Epiphane- 
en compte quatrc-vingts; mais pour arriver a ce chiffre ■ 
(celui des concubines dans le Cantique), il a du comp
ter comme telles de simples erreurs philosophiques. 
ou juives : c’est aiusi que les Barbares, les Scythes, 
les Hellenes, les fipicuriens, les StQi'ciens, les Phari- 
siens, etc, sont qualifies d’heretiques, La valeur de 
l’ouvrage n’est pas la meme dans toutes les parties, 
Asse? faible pour les trois premiers sieqles quand 1’aU’ 
teur n’utilise pas saint Irenee ou saint Hippolyte, pile 
est fort grande pour le deu;xidme et le troisieme quart.

»
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du ive siecle ou 1’auteur a vecu. Les refutations qui 
suivent les exposes offrent generalement peu d’inte- 
ret. Tout le livre se termine par un resume de la doc- 
trine et de la discipline chretiennes.

h'Anacephaleosis ou Recapitulation du Panarion 
qui le suit dans les editions n’est pas de la main de 
saint Epiphane, bien qu’elle ait ete composee peu apres 
l ’apparition de l ’ouvrage complet.

D’autre part, on a de saint Epiphane deux traites 
d’archeologie biblique. L’un, Sur les mesures et les 
poids des Hebreux, depasse de beaucoup l’objet de 
son titre. En trois parties, il s’occupe successivement 
du canon et des versions de l ’Ancien Testament, des 
poids et des mesures, de la geographie biblique : 
c’est plutot un essai qu’un ecrit acheve. L’autre traite 
Sur les douze pierres du pectoral du grand prMre.est 
une explication allegorique de leur symbolisme. L’ou
vrage n’est complet que dans une version latine muti- 
lee vers la fin : il est anterieur de peu a· 394.

Signalons enfin deux lettres, conservees en latin, 
qui sont tout ce qui reste de la correspondance de 
saint Epiphane. Un fragment de lettre contre le culte 
des images est un faux iconoclaste. Les sermons, 
commentaires et autres ecrits attribues a l’eveque de 
Constantia sontegalement arejeter comme apocryphes.

$ 4 . — Diodore de Tarse e t Theodore de A lopsueste.

Aucune ville de l’empire peut-£tre n’eut a souffrir 
des querelles ariennes autant que celle d’Antioche. Au 
moment du concile de Nicee, elle avait pour ev£que 
E u s t a t h b  L ne a Side en Pamphylie, peut-elre vers

i .  OEuvres dans P. G., x t iii; Pctiu, Analecta sacra, 11, iv ; F. Cavalle  ̂
r a , S . Eustathii ep. Antioch. In Lazarum, Mariam et Marlham ho- 
miUa christologicc, Paris, 1905. Yoir id ., Leschisme d'Antioche, Paris* 
1905#
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275, ev£que d’abord de Beree, puis transfer  ̂a Antio- 
che en 323 ou 324. A Nicee, il se prononga nettement 
contre Arius et agit vigoureusement contre ceux de 
ses clercs qui partageaient les erreurs condamnees. 
Aussi fut-il une des premieres victimes de la reaction 
arienne. Illegalement depose en 330, il fut exile a 
Trajanopolis, et mourut a Philippes en 337.

Eustathe avait beaucoup ecrit, et Sozomene loue en 
lui une pen see forte, un style classique d’une belle 
allure, une composition agreable et facile. Malheureu- 
semcnt, un seul de ses ouvrages nous est parvenu en 
entier : c’est le traite De la pythonisse, dans lequel 
Γauteur soutient, contre Origene, que ce n’est pas 
Samuel lui-meme qui est apparu a Saul et, a cette 
occasion, attaque vivement la methode allegorisante 
des alexandrins. D’autres essais exegetiques, ecrit sur 
1’Hexaemeron, explication des Psaumes, commentaire 
du texte des Proverbes vm, 2 2 , des traites Contre les 
ariens en huit livres au moins, Sur l’dme,en deux par
ties probablement, des homelies, des lettres ne sont 
connus que par l’indication des auteurs ou par quel- 
ques fragments.

Les caracteres de 1’ecole d’Antioche sont en tout cas 
tres marques deja dans l’oeuvre d’Eustathe : methode 
d’interprelation litterale, en cliristologie affirmation 
nette que l’liumanite de Jesus-Christ est complete : 
c’est a ce point de vue qu’on peut le citer comme un 
pr£curseur des docteurs anliochiens de la fin du 
ive siecle.

La deposition d’Eustathe fut le signal, & Antioche, 
d’une division entrc chrdtiens qui dura jusqu’en 415. 
Tandis que les ariens donnaient 4 Eustathe une serie 
de successeurs ariens, tels que Paulin, eveque de Tyr 
(330-331) et plus tard Eudoxius, les orthodoxes se par
tageaient : les uns, fideles a la memoire d’Eustathe, et
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pour cela appeles eustathiens, se groupant autour du 
pr£tre Paulin, consacre ev£que en 362 et de son suc- 
cesseur Evagrius (388-393); les autres jugeant de 
meilleure politique de ne pas se separer ostensible- 
ment de 1’figlise officielle, mais ayant cependant des 
reunions a part sous la direction de deux pretres, Dio- 
dore et Flavien. Ce dernier parti Unit par triompher 
des ariens d’abord par l’election, puis par la recon
naissance de Melece en 361 et 378 : mais il ne parvint 
qu’en 415 a gagner completement les eustathiens.

D iodore de T arse  1 est ce pr£tre qui, avec Flavien 
— le futur successeur de Melece —, retailissait a part 
les orthodoxes d’Antioche. 11 etaitne a Antioche meme 
d’une famille distinguee et, apres avoir complete ses 
etudes a Athenes, se retira pendant dix ans pres 
d’Antioche dans un monastere qu’il gouverna de con
cert avec Carterius. C’est la qu’il cut pour disciples 
Theodore, le futur ev^que de Mopsueste et saint Jean 
Chrysostome, qui y vinrent egalement.

La defense de la foi menacee le fit sortir de sa 
retraite. Avec l’aide de Flavien, il preserva de la 
contagion arienne les orthodoxes d’Antioche non rallies 
a Paulin, combattit contre Julien l’Apostat et repritla 
lutte contre l’arien Valens. Exile en Armenie en 372, 
il rentre en 378 et devient ev^que de Tarse en Cilicie. 
En 381, il assiste au deuxieme concile general et se 
trouve designe parmi les eveques dont la communion 
est une preuve d’orthodoxie. Sa mort peut se mettre 
en 391-392.

Diodore a joui, pendant sa vie et durant les cinquante 
ann^es qui ont suivi sa mort, d’une extraordinaire 
estimc. Il la meritait pour son zele, sa verlu, son deta-

i. OEuvrcs dans P. G.f xxxm; P. de Lagarde, Analecta syriacay 
Lipsiac, 48C8, 9M00. Voir V. Ermoni, Diodore de Tarse et son role doc· 
trinalf dans le Musion, nouv. sdrie, n, 4901.
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chement et aussi pour la methode rationnelle d’exeg£se 
qu’il a sinon inauguree, du moins renouvelee dans 
l’ecole d’Antioche, et dont saint Chrysostome est le plus 
illustre reprdsentant. Malheureusement, le soin qu’il 
mit a aflirmer contre Apollinaire que le Sauveur est 
pleinement homme, et a faire ressortir dans ses 
dcrits le caractere humain de sa vie, l’entraina a exa- 
gerer en Jesus-Christ la distinction des deux natures 
divine et humaine et a les presenter, ou a peu pr£s, 
comme etant deux personnes. S’il avait nettement en- 
trevu les consequences de ses formules, il les eftt tres 
probablemcnt desavouees. Elies n’en subsistent pas 
moins, et l’ont fait considdrer depuis comme un pr6 - 
curseur du nestorianisme. Condamne par un concile 
de Constantinople en 499, ΓΙ fut cependant epargne 
parleconcile de 5 5 3 , qui condamna les Trois Chapitres.

L’activite litteraire de Diodore fut considerable, 
mais la presque totalite de ses ouvrages est perdue.

Ses ecrits exegetiques comprenaient, au dire de 
Suidas, des commentaires sur tout l’Ancien Testament, 
la Genese, I’Exode et les autres livres, sur les 
Psaumes, les quatre livres des Rois, sur les passages 
les plus difTiciles des ParaKpom^nes, sur les Proverbes, 
rEcclesiaste, le Cantique des cantiques, sur les Pro- 
phetes, les quatre evangiles, les Actes des apdtres, 
lTlpitre de Jean. Saint Jdrdme ajoute qu’il avait com- 
mente « l’Apdtre », c’est-a-dire les e'crits de saint Paul. 
De tout cela il ne reste que des scolies fournies par les 
Chaines scripturaires et peut-etre le commentaire sur 
les Psaumes.

Puis, dans son enumeration, Suidas a glisse les 
litres de deux autres ouvrages qui interessent la Bible: 
Quelle est la difference entrela theorie et VallegorieP 
et Chronique rectifiant les calculs d’Eusebe sur les 
temps. Tous deux sont perdus. Par theorie, Diodore
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«ntendait l’exegese litterale qui recherche le sens reel 
du langage figure, l’objet reel des figures et des pro- 
pheties, les enseignements moraux si tirer des faits.

Les ecrits dogmatiques de Diodore n’etaient pas 
moins nombreux. Photius {cod. 223) a donne une 
notice et de longs extraits d’un ouvrage en huit livres 
Contre les astronomes et les astrologues et le Destin; 
il a signale [cod. 85) un ouvrage en vingt-cinq livres 
Contre les manicheens et [cod. 1 0 2 ) un ouvrage Surle  
Saint-Esprit. Suidas mentionne des traites Sur I’u- 
nite de Dieu dans la Trinite; Contre' les melchisi- 
deciens; Contre les ju ifs; Sur la resurrection, des 
morts; De Vdme; De la Providence; Contre' Platon 
sur Dieu et les dieux; Sur Dieu et la p7'etendue 
matiere [eternelle) des Grecs; Au philosophe Euphro- 
nius, sur la creation des natures invisibles; Conti'e 
Porphyre, sur les animaux et les sacrifices; puis dtes 
Capita ad Gratianum ; des ecrits sur ces questions : 
Comment Dieu eternel peut-il vouloir et ne pas  
vouloirp Comment Vouvrier peut-il etre eternel et ses 
oeuvres peuvent-elles etre dans le temps? Λ son t'our, 
Theodoret signale un ouvrage Contre Photin, P'aul de 
Samosate, Sabellius et Marcel 'd’Ancyre; Leonce de 
Byzance cite un traite Contre les synousiastes (apolli- 
naristes); Ebedjesu parle d’un livre Sur Vin car nation.

Que Ton ajoute a cette liste cinq autres ouvrages 
nommes par Suidas, et qui sont plutot des livres de 
science profane, et Ton aura une idee de la fecondite 
litteraire de Diodore. De tous ces ecrits il reste relati- 
vement peu de chose: cependant les oeuvres de Diodore 
ayant ete de bonne heure traduites en syriaque par les 
nestoriens, il se peut que Ton fasse en cette langue de 
nouvelles decouvertes 4.

i.  Les quatre traites pseudo-justiniens que M. Ilarnack attribue h* 
Diodore ont peu de chances d'etre de luf.
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T h eodore  1 etait ne a Antioche, vers 350, de parents 
fortunes. Lie de bonne heure avec saint Jean Chrysos- 
tome, il suivit d’abord avec lui les legons du rheteur 
Libanius et l’accompagna au monastere de Carterius 
etde Diodore. Peu s’en fallut cependant que le monde 
ne le reprit: deux exhortations de Jean [Ad Theodorum 
lapsum) le retinrent dans la vie religieuse. De 369 a 
383, il resta l’eleve de Diodore, etudiant avec lui 
l’Ecriture, fut ordonnG pretre en 383 environ et exerga 
le ministere a Antioche: en392, il fut cleve sur le siege 
de Mopsueste en Cilicie. Onapeude details sur son epis- 
copat. On le voit cependant, en 394, assister a un con- 
cile de Constantinople et attirer sur lui, par sa science, 
l ’atlention de Theodose; en 404-407, soutenir encrgi- 
quement saint Chrysostome contre ses ennemis; mais, 
en 418, il regoit chez lui le pelagien Julien d’Eclane 
dont il defend la doctrine, doctrine que, au dire de 
Mercator, il a plus tard condamnee. Enfin, en 428, il 
oiTrel’hospilalitcaNestorius, quand celui-ci va prendre 
possession du siege de Constantinople, et meurt dans 
la paix de l’Eglise a la veille du conllit nestorien, 
« heureux, ecrit Facundus, non seulement par l'eclat 
de sa vie, mais aussiparl’opportunitedesa mort» (n,l).

Plus que celle de Diodore, en efTet, la memoire de 
Theodore eut a souffrir de la censure de la posterite. 
Repute dans les milieux nestoriens et persans comme 
une des lumieres de l’Eglise, comme « le commenta- 
teur » par excellence, il a ete denonce des 431 par 
Mercator, des 438 par Cyrille d’Alexandrie, comme le 
vrai theoricien du nestorianisme et condamne comme 
tel par le v® concile general.

1. OEuvres dans P. G., lxvi; Η. B. Swete, Theodorx ep. Mops, ή? 
epistolas B. Pauli commentarii, Cambridge, 1880-1882; Ciiabot, Com- 
mentarius Theodori Mops, in evangelium Johannis, Paris, 1Si)7. Voir 
L. PmoT, L'ceuvre exig0tique de Theodore de Mopsueste, Rome, 1013*
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On peut distinguer dans son oeuvre litt^raire les 
ecrits exegetiques et les ecrits dogmatiques ou 
proprement doctrinaux.

I. Ses ecrits exegetiques comprennent : 1° Un 
commentaire en trois tomes sur la Genese, dont on a 
des fragments grecs, latinset syriaques; 2 ° Un commen
taire en cinq livres sur les Psaumes, oeuvre de jeu- 
nesse conservee en partie dans une traduction latine; 
3° Un commentaire en deux tomes sur les douze petits 
prophetes, le seul dont le texte original subsiste 
presque en entier; 4° Un commentaire (perdu) sur 
chacun des quatre grands prophetes; 5° Un commen
taire (perdu) sur les deux premiers livres des Rois; 
6 ° Un commentaire (perdu) en deux tomes sur Job; 
7° Un commentaire (perdu) sur l’Eccl6 siaste; 8 ° Un 
commentaire ou un ecritsur le Cantique des cantiques, 
dont il reste quatre citations; 9° Un commentaire sur 
saintMatthieu(quelques fragments); 1 0 ° Un commen
taire sur saint Luc (quelques fragments); 1 1 ° Un 
commentaire sur saint Jean en sept livres, conserve en 
syriaque; 1 2 ° Un commentaire sur les Actes des 
apolres, presque entierement perdu; 13° Un commen
taire particulier sur chacune des epitres de saint Paul, 
conserve en grande partie soit en grec, soit dans une 
traduction latine du vie si£cle.

CEuvre considerable, qui a souleve bien des critiques. 
Theodore ne voulait reconnaitre l’inspiration ni de 
Job, ni du Cantique, ni de l’Epitre de saint Jacques. 
II rdduisait a une simple assistance l’inspiration de 
certains livres, surtoutdes livres sapientiauxet restrei- 
gnait singulierement le nombre des passages messia- 
niques et prophetiques : l’exegese litterale degenerait 
souvent chez lui en rationalisme.

II. Des ecrits dogmatiques de Theodore on connait 
les suivants : 1 ° Un livre Sur les mysteres (perdu);

15.
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2 ° Un Iivre Sur la foi qui est peut-etre simpleraent 
le symbole citd et condamne par le concile d’Ephese 
( M a n s i ,  i v ,  1347), lequel symbole formait, pense-t-on, 
appendice a. quelque traite plus etendu, le Catechisme 
de Mercator ou le Livre aux baptises de· Facundus; 
3° Un Iivre (perdu) Sur le sacerdoce; 4° Deux livres 
Sur le Saint-Esprit dont il reste, en syriaque, une 
Relation d’une discussion de Theodore avec des 
ev^ques· macedoniens a Anazarbe ', ecrite pairlui-meme 
et qui semble avoir servi d’introduction ou de conclu
sion au traite; 5° Un traite Sur Vincarnation, en 
quinze livres, ecrit entre 382-392, le plus connu et le 
plus cite des ouvrages de Theodore : on en a de nom- 
breux fragments; 6 ° Deux tomes (perdus) Centre 
Eunomius en vingt-cinq ou vingt-huitlivres, plaidoyer 
en faveur de saint Basile contre les anomeens; 7° Deux 
tomes Contre ceux qui disent que les homines sont 
pecheurs par nature et non par volonte, en cinq 
livres : l’ouvrage, dirige contre saint Jerdme, repro- 
duisait les vues de Pelage; Marius Mercator en a 
traduit des fragments; 8 ° Un traite en trois livres 
Contre la magie des Perses, c’est-a-dire contre le 
d'ualisme zoroastrien, connu par Photius {cod. 81); 
D° Un> Iivre Aux moines; 1 0 ° Un autre De obscnra 
loculione; 1 1 ° Un troisieme De perfectione operum, 
dont les titres seuls subsistent; 1 2 ° Un ouvrage Sur 
l1 allegoric et le sens historique contre Origene, men- 
tionne par Facundus; 13° Un traite De assumente et 
assumpto que Ton croit etre le mcme que celui que 
Facundus intitule De Apollinario et ejus haeresi, et 
qui date de 412-422; 14° Un sermon sur la Loi ancienne 
et nouvelle; 15° Un ecrit Sur les miracles, cite par 
le v® concile general et qui ne formait peut-etre pas

1 . Editee par F. Nait, dang Patrologia oriental19, ra, 63$'667ς



LES tiCRIVAINS DE LA SYRIE. 265

un ouvrage special. — Notons enfia que les lettres de 
Theodore avaient ete reunies sous le titre de Liber 
margaritarum , et que certaines eglises nestoriennes 
sei servent encore d’une liturgie ou Anaphore de 
Theodore dont le fond au moins parait bien £tre 
authentique.

S 5. — Saint Jean C hrysostom e >.

Saint Jean Chrysostome naquit a Antioche, pro- 
bablement en 344, d’une famille noble et cisee, et fut 
eleve d’abord par sa mere Anthuse qui, veuve a 
vingt aus, refusa de se remarier pour se consacrer 
tout entiere a l’education de son fils. Ce fils donna de 
bonne heure les meilleures esperances. Apres avoir 
suivi les cours du rheteur Libanius et les lecons de 
philosophic d’Andragathius, il plaida pendant quelque 
temps, puis, sur les conseils d’un de ses amis nomme 
Basile, s’adonna chez lui, et sans quitter sa mere, a la 
vie ascetique. En 369 ou 370, l’ev^que, qui l’avait 
remarque, lui confera le bapteme et l’ordre de lecteur.

En 374, il fit dans 1’ascetisme un nouveau pas; Sa 
mere etait morte probablement : Jean se retira dans 
m? monastere au penchant d’une montagne pres d’An- 
tioche et, quatre ans apres, dans une caverne ou il 
vecut seul et redouble ses austerites. Â ers 380, sa 
sante ne pouvant plus supporter ce regime, il rentra a 
Antioche.

En 381, il y etait ordonnd diacre par Melece et,

4. CEuvres dans P. G., xlvii-lxiv (£dit. Mostfaccon). T raduct. franc 
<ie J. Bareille, Paris, 4865-4873 et de Jeannin, Bar-le-Duc, 4863-1867 et 
Arras, 48«7-i8S8. Voir E. Martin, S.Jean Chrysostome, ses oeuvres et son 
siecle, Montpellier, 4860. A. Puecu, S. Jean, Chrysostome, Paris, 1900. Id· 
S. Jean Chrysostome et les moears de son temps, Paris, 4891. H. Dacier· 
S. Jean Chrysostome et la femme chretieane au IV® siecle de VEglise 
grecque, Paris, 4907. Chr. Bacr, S. Jean Chrysostome et ses oeuvres dans 
Phistoire litterairei Louvain, 1907.
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en 386, pretre par Flavien. Alors eommen$a pour lui 
cette carriere de predicateur qui devait£tre sifeconde. 
C’est d’Antioche que datent la plupart de ses discours 
qui nous sont parvenus. Son eloquence avait rendu 
Jean celebre. En 397, Constantinople ayant besoin 
d’un eveque, le choix d’Arcadius se fixa sur lui. 
L’honneur etait grand, mais la charge lourde et 
perilleuse pour qui voulait faire tout son devoir. Dans 
le clerge, dans les monasteres, a la cour, parmi le 
peuple le relachement etait general. Chrysostome 
n’epargna personne et donna aux plus puissants des 
avertissements severes. Une coalition de mecontents 
ne tarda pas a se former contre lui, favorisee par 
l ’imperatrice Eudoxie et comprenant, avec des mem· 
bres du clerge et de la cour, quelques ev^ques du 
dehors. Le chef en fut le patriarche d’Alexandrie, 
Theophile. Par une procedure des plus illegales, 
Theophile, venu a Constantinople pour y etre juge, 
s’erigea en juge de l’archeveque et, sur des motifs 
controuves ou futiles, le fit deposer au conciliabule 
du Chene, pres de Chalcedoine, par quelques prelate 
complaisants (403). Jean, exile, clut quitter la ville : 
ce fut pour y rentrer en triomphe quelques jours 
apres. l.c peuple menagant avait reclame son arche- 
vique, etla cour effrayee avait du le rappeler. Malheu- 
reusement, cette paix fondee sur la peur dura peu. 
De nouveaux desordres attirerent de nouvelles protes
tations de Jean, et ces protestations amenerent contre 
lui de nouvelles mesures. Depose une seconde fois 
d’une fa^on aussi illegale que la premiere, il fut d’a- 
bord exile, en 404, a Cucuse, dans la vallee du Taurus, 
puis, en 407, transfere a Arabissus et a Pityus aux 
pieds du Caucase. 11 mourut pendant le voyage, pres 
de Comane, le 14 septembre 407.

Au physique, Chrysostome etait d’apparence chetive,
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petit; il avait le visage agreable mais emacie, le front 
ride, la t0te chauve, les yeux profonds, singulierement 

jvifs et pergants. Ses gohts etaient des plus simples; 
sa vie, d’une austerite continue. C’etaitune nature de
licate, sentant vivement les choses et traduisant d’une 
fagon tranchante ses impressions. Gracieux, bon, 
affectueux et gai avec ses familiers, il restait, dans ses 
relations exterieures, toujours reserve et un peu froid. 
En somme, il lui a manque un peu de sens diplo
matique et l’esprit pratique de combativite. Places 
dans sa situation, Athanase et Basile se seraicnt de- 
fendus et auraient triomphe de leurs adversaires. 
Chrysostome attaque, calomnie, refusa la lutte et 
aima mieux ceder que de combattre. En face d’ennemis 
sans conscience, il eut des scrupules et ne fit meme 
pas valoir ses droits.

En theologie, saint Chrysostome est avant tout un 
moraliste qui tire de la doctrine courante les conse
quences pratiques quelle comporte. Il connait d’ail- 
leurs tres bien cette doctrine et, dans certains discours 
de controverse, l’a savamment exposee; mais il ne l ’a 
pas approfondie pour elle-meme et n’a pas ete mfele 
aux discussions theologiques. Son exegese offre le 
meme caractere. Il recherche d’abord le sens litteral, 
et ne craint pas de porter en chaire, quand il le faut, 
des considerations grammaticales et linguistiques 
pour expliquer un passage difficile; mais ce n’est la 
qu’une preparation pour degager le sens typique ou 
l’enseignement moral de son texte. L’utilite de ses 
auditeurs est toujours l’unique fin qu’il se propose.

Au point de vue de l’eloquence, il a depasse tous les 
Peres grecs1; mais, comme sa theologie et son exe
gese, son eloquence a ete eminemment populaire et

i. Le surnom de Chrysostome (Bouche d'or) ne lui a cependan t pas 
donne avant le vi· ou le vn® sifccle.
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•pratique. II eonnaissait admirablement les regies dc 
l’art oratoire, et aucun ecrivain gree chretien ne sau-P 
rail lui; etre compare pour la purete de la langue. ■ 
Toutefois, cette purete n’est jamais du purisme, et 
cTest avcc la plus grande liberte qu’il applique les re
gies du bien dire. Rien en lui qui sente le rheteur o u |[  ] 
qui rappclle l’ecole. Dans ses discours, peu de philo- I ς 
sophie, de raisonnements abstraits, mais plutot des ,L, 
images, des comparaisons, des arguments familiers. L· 
Comme il connait a fond la vie de son peuple, ses ta- iL· 
bleaux de mceurs n’ont rien d’artificiel et de force. Igjjc 
C’est un pere qui cause avec ses enfants et qui, avec 
abandon, les instruit, les corrige, les encourage. Cette L·. 
causerie se prolongc parfois longtemps : Chrysostome 
a deja quelque chose do la prolixite asiatique : ceci 
tient a la richesse meme de sa veine oratoire et aussi 
au genre adopte pour ses discours. Comme ils ont or- 
dinairement pour objct l’cxplication d’une partie de 
l'Ecrilure, la maticre ne faisait jamais defaut, et l’ora- 
teur ne s’arretait que lorsqu’il le jugeait bon. Aussi 
faut-il nous garder d’apprecier les sermons de saint 
Chrysostome d’apres nos methodeset nos goiltsd’occi- 
dentaux et de latins. Au regard de nos regies, ces ser
mons manquent d’unite et de proportion : on y trouve 
traites plusieurs sujets diiTerents et leur longueur est 
demesuree. Les auditeurs de Chrysostome cependant 
n’etaient point choques de ces defauts : ils suivaient 
sans fatigue cette parole harnronieuse et claire qui les 
entrainait doucement, et dont l’intellrgence ne leur 
demandait point d’effort.

Aucun Pere grec — sauf peut-etre Origene — n’a 
laisse un heritage litteraire aussi etendu que saint 
Chrysostome. Encore sommes-nous certains de ne pas 
avoir tout ce qu’il a produit. Plusieurs de ses ecrits 
•ou se sont pcrdus, ou sont, a dem^ler parrni d’autres

iocae-
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i’on lui afaussement attribues. De longtemps encore on 
aura pas deses oeuvres une Edition vraiment complete. 
On peut distinguer dans ces oeuvres les homelies 
egetiques, — lea diseours independants, — les 
aites — et les lettres.
I. Homelies exegetiques.
Saint Chrysostome n’a pas coramente l’Ecriture 

utrement que dans ses homelies. De celles-ci on 
eut compter plus de six cent quarante, consacrees a 
spliquer soil l’Aneien soit le Nouveau Testament, 
lies se repartissent ainsi :
Sur la Genese, deux series de neuf et de soixante- 

ept homelies, la premiere de l’an 386, la seconde de 
8 8  ou 395.
Sur les livres des Rois, cinq homelies Sur Anne, 

!trois homelies Sur David et Saul, toutes de 387. .
Sur les psaumes, homelies sur cinquante-huit 

psaumes, iv- x i i , x l i , x L i r i - x L i x ,  c v m - c x v i i ,  c x ix -cl : 
elles datent de la fin de sa carriere a Antioche.

Sur les prophetes en general,, deux homelies qui 
sont de 386 ou 387; et sur Isai'e, vr, six homelies; sur 
le merae prophete d’autres homelies encore qu’une 
main posterieure a transformees en commentaire pro- 
prement dit.

Sur saint Matthieu, quatre-vingt-dix homelies, pre
chees vers 390.

Sur saint Luc, sept homelies Sur Lazare , prechees 
probablement en 388.

Sur saint Jean, quatre-vingt-huit homelies, pr£- 
chees vers 983.

Sur les Actes des ap0tres, cinquante-cinq homelies, 
donnees en 400 ou 401; de plus huit homelies plus 
anciennes, prechees a Antioche en 388.

Sur les direrses epitres de saint Paul, plus de deux 
cent cinquante homilies prechees & Antioche ou a
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Constantinople. Les homelies sur l’Epitre aux Galates 
ont ete reduites en commentaire par une autre 
main.

Entre toutes ces homdlies les plus remarquables 
sont les homelies sur les Psaumes etcelles surl’Epitrej 
aux Romains.

II. Discours independants.
Nous appelons ainsi les discours qui ne font poin 

partie d’une serie suivie d’homelies sur l’Ecriture : ilsj 
depassent sensiblementlacentaine, etforment diverses: 
categories. La plupart sont des sermons moraux et 
ascetiques, tels que les sermons Sur les kalendes, 
Centre les jeu x  du cirque et les theatres, Sur I’au- 
/none, etc. D’autrcs sont dogmatiques et polemiques, 
tels que les douze homelies Contre les anom0ens et les 
huit Contre les Juifs. Distinguons encore les Sermons 
pour les fetes chretiennes (Noel, l’Epiphanie, la Pas
sion, P&ques, etc.); les panegyriques de saints de 
l’Ancien et du Nouveau Testament (Job, Eleazar, Ro- 
manus, Ignace, Babylas, etc.) : les plus remarquables 
sont les sept discours Sur les louanges de saint Paul', 
enfin les discours de circonstance, au premier rang 
desqucls il faut mettre les vingt et un discours Sur les 
statues preches en 387.

III. Traites.
Outre cette oeuvre oratoire, saint Chrysostome a laisse 

un certain nombrede traites generalement assez courts| 
ct destines a la lecture.

Deux ont un caractere apologetique: l’un, Contrt 
les Juifs et les Gentils sur la divinite du Christ, es: 
une demonstration, par lespropheties, de la divinite d<| 
Notre-Seigneur; l ’autre Sur saint Babylas, ecrit ver/ 
382, est dirigd contre Julien l’Apostat et les paiens.

Deux sont des dcrits disciplinaires qui datent pro 
bablement de 397 : Adversus eos qui apud se haben
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irgines subintroductas et Quod regulares feminae 
αί χανονικαί) viris cohabitare non debeant.
[ Quatre traitent de la vie monastique : les deux 
yaraeneses ad Theodorum lapsum , ecrites en 369 ou 
mtre 371-378, et dont la derniere se presente comme 
me lettre; les deux livres De la componction, qui 
sont de 375-376 ou de 381-385; les trois livres Centre 
les ennemis de la vie monastique, composes en 376 ou 
581-385; et l’opuscule Comparaison duroietdum oine  
qui les a suivis de pres.

Trois s’occupent dela virginite et de la continence 
e livre De la Virginite, ecrit a Antiochejl’epitreconso- 
atoire A une jeune veuve, composee vers 380,etleZ)e * 
oniterando conjugio, probablement du meme temps. 
Sur le sacerdoce on a les six livres De sacerdotio, 

en forme de dialogue, un des ecrits les plus cites de 
l’auteur, et qui est de 381-385. Sur l’education des 
enfants, on a le traite De la vanite, et comment les p a 
rents doivent elever leurs enfants. Et enfin sur l’uti- 
lite des souffrances, on a d’abord les trois livres A d  
Stagirium a daemone vexatum (de 381-385), puis les 
deux petits ecrits Quod nemo laeditur nisi a seipso et 
A d eos qui scandalizati sunt ob adversilates, qui 
sont du temps de l ’exil (405-406).

IV. Lettres.
II reste de saint Chrysostome environ deux cent 

quarante lettres, generalcment courtes, et qui datent 
toutes du second exil. La plupart sont adressees a des 
amis pour leur donner des nouvelles de l’exile et rele
ver leur courage. Quelques-unes s’occupent de la si
tuation de l’Eglise dans telle ou telle contree, et trai
tent de l’evangdlisation des pai'ens. Entre ces lettres il 
faut distinguer les deux lettres au pape Innocent I, 
ecrites en 404 et 406, et les dix-sept lettres a la dia- 
conesse Olympias qui exaltent surlout la vertu sancti-
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ficatrice cTe la souffrance : nulle part mieux que lk ne 
se revelent la profondeur de la foi et I’eminente sain-; 
<fetd de' Chrysostome.

S 6. — Theodoret e t le  groupe d es Orientaux.
I

i"
El
arii
ev.

pape
Mac:1

ψ e 0 r*

La condemnation de Nestorius k Epliese, on le sait,| 
ne raffia pas tous les suffrages. Bon nombre des όνέ- 
ques du patriarchat d’Antioche, des Orientaux (du!j 
diocese civil d’Orient) comme On les appelait, resterent 
fideles au condamne quelque temps encore. Le plus 

t ilTustre de tous fut I’eveque de Cyr, Theodoret.
T h e o d o r e t 1 etait ne k Antioche, vers 393, d’une fa- 

mille riche et fit, semble-t-il, ses etudes d!ans les ecoles 
monastiques de cette ville ou des environs. Theodore 
de Mopsueste fut son maitre en exegese et Nestorius 
son condisciple. II etait depuis sept ans au monastere 
de Nicerte quand on vint le chercher pour le faire evk- 
que de Cyr dans la Syrie euphratesienne. Le diocese 
etait grand, peuple en partie de pa'iens, de juifs et 
d’heretiques : le nouvel eveque s’appliqua avec ardeur 
k leur conversion, n’interrompant son labeur que pour 
venir, chaque annee, porter a Antioche l’eclat de sa 
parole. Quand Nestorius fut condamne par le pape, 
Theodoret se joignit d’abord a Jean d’Antioche pour 
lui conseiller la soumission; mais la publication des: 
anathematismes de saint Cyrille le revolta. Persuade: 
qu’ils contenaient l’apollinarisme, if les attaqua avec· 
violence, et conserva, vis-a-vis de leur auteur, mkme 
apres que celui-ci se futexplique, des preventions qui

1. OEuvrcs dans P. G., lxxx-lxxxiv (ddit. GARNiEn-Scmji.zE). Pour les 
lettres decouvertcs par J. Sarkf.lion, voir son Edition, Athene?, T88o. 
Une nouvcllc Edition de VHistoire ccclesiastique a etd donnee dans \z 
collection de Berlin par L. Parmentieu, Leipzig, 1911. Voir les Disserta 
tions du P. Garnier rdimprimecs dans P. G.t lxxxiv et Ad. Bertram 
Theodoreli ep, Cyrensis doctrina christologica, Hiidesiae, 1883
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tomberent jamais completement. A Ephese, il fut 
turellement dans le camp de Jean d’Antioche contre 
grille, refusa d’abord de sonscrire a l’union de 433, 
en que le symbole de cette union f<H son oeuvre, et 
5 s’y rangea en 435 qu’avec 1’expresse reserve de ne 
pis condamner Nestorius. En 438, on le voit reprendre 

53!f|i plume pour d^fendre, contre les attaques de Cyrille 
t de Rabulas, la memoire de Theodore de Mopsueste. 
avait espere que la mort de Cyrille en 444 donnerait 

Tcjf t paix a l’Eglise. L’eclat d’Eutyches et le brigandage 
"Ephese le detromperent cruellement.Depose par les 
artisans de Dioscore et traitd comme un excommunie 
eviter, il fut interne dans son monastere de Nicerte 

omme dans une prison. Mais il en avait appele au 
ape saint Leon. En 450 tout changea. Convoque au 
oncile de Chaleedoine, il y fut regu malgre l’opposition 
es eveques d’Egvpte et de Palestine : toutefois il dut 

s. hetlement anathematiser Nestorius. llputalors rentrer 
;5{ Ians son diocese et y finir tranquillcment sa vie. Gen- 

ladius le fait vivre jusqu’en 457 ou 458 : Tiliemont 
Jfp e t sa mort au plus tard en 453. 
jr I Theodoret avait une 4me droite, un caractere sym- 
;Jpathique. Pieux, modeste, aimant naturellement le si- 

ence et la paix, devoue a son peuple, il serait honore 
jrfpar l’Eglise comme un de ses saints les plus authenti- 
?sjques, s’il n’avait pousse a l’exces son attachement a 

Nestorius. Cette fidelite dans l’amitie — honorable en 
Jsoi — troubla parfois la rectitude de son jugement et 

le jeta dans de regrettables ecarts de conduite. Au 
point de vue litteraire, Theodoret cst le dernier des 
grands ecrivains de l’Eglise grecque. Il a passe pour 
un des meilleurs orateurs de son temps, et ses com- 
mentaires « excellents de fond et de forme, de concisi on 
etde clarte » feraient de lui le prince des excgetes shls 
n’etaient en somme, comme il le dit lui-meme, une
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compilation de ce que l’ecole d’Antioche avait produi 
de mieux avant lui. Sa memoire, comme celle de se 
maitres Diodore et Theodore, a soufTert de l’Aprete deMvr 
luttes theologiques. Cepcndantle concile de553, quiuitii 
condamne quelques-uns de ses ecrits, n’a pas fletri st sai 
personne ni conteste la sincerite intime de ses vues

Dans les ouvrages de Theodoret on trouve des ecrit 
exegetiques, — apologetiques, — dogmatiques etpole 
miques, — historiques, — et enfin des discours et de 
lettres.

I. Exegese.
L’ceuvre exdgetique de Theodoret comprend d’abor e s 

une serie d’explications ddtachees surles passages le 
plus difiiciles du Pentateuque, de Josue, des Juges, d 
Ruth, des quatre livres desRois et des Paralipomeneijjaesl. 
L’auteur y procede par questions etpar reponses et le 
a ecrites vers la fin de sa vie. Elle comprend, en se 
cond lieu, un commentaire suivi sur le Cantique, qi 
est de 425; un autre sur les Psaumes, qui est de 43; 
445; un troisieme sur les Prophetes grands et petit 
(le commentaire sur Daniel est de 426); et enfin ui 
quatrieme sur les epitres de saint Paul, qui date d (M’, 
431-434. joafe

II. Apologie. IV. I
L’apologetique doit a Theodoret la derniere et l i f e

plus complete des apologies qu’ait produites rEglisjpl'cf j 
grecque : Guerison des maladies des Grecs (Graeccni rr 
rum affeclionum curatio) en douze livres. L’auteur 
compare entre eux les enseignements pai'ens et h 
enseignements chretiens pour conclure a la verile < 
ceux-ci. L’ecrit est de 429-437. A ce grand ouvrage 
faut ajouter dix discours Sur la Providence que l’c 
croit avoir ete prononces a Antioche avant 431. L 
traite contrc les Mages de Perse est perdu : d’u 
autre Contrc les ju ifs  on possede un fragment.
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III. Dogine et polemique.
^HjEn tete des ecrits polemiques de Theodoret, il faut 
‘̂ Ijjbntionner sa refutation des anathematismes de saint 
’̂ j&rille, qui est de 430, et qui a ete conserves (en 
MMtier probablement) dans la reponse de l’ev6 qne d’A- 
!elntjjxandrie. Elle fut suivie d’assez pres par le Penta- 
sv4igium de incarnatione, compose vers 432 et dont o‘n 
it :|[seulement des fragments en grec et en latin : la 

eologie cyrillienne y etait aussi attaquee. Puis, 
etd< itre 431 et 435, Theodoret donna deux ouvrages, 

ir la sainte et vivifiante Trinite et Sur Vincarnation 
,u Seigneur, imprimes tous deux parmi les oeuvres 

alor<» saint Cyrille ( P .  G ., l x x v , 1147-1190; 1419-1478) 
•este, qu’il faut restituer a son adversaire. Enfin dans 
e>.dia dernier et plus considerable ecrit, il revint sur la 
eaes uestion christologique. Cet ecrit est YEranisles (le 
dkiendiant on le Versatile) en quatre livres (447), dans 
se ssquels Γauteur etablit successivement contre les 
.^utychiens que le Yerbe est reste, dans l’incarnation, 
W3ans changement (ατρεπτος), sans melange (άσύγχυτος) et 

f t i t  npassible ( α π α θ ή ς ) ,  le quatrieme livre resumant les 
•ois premiers. Quant a la Lettre a Sporacius ou 
ibellus contra Nestorium , son authenticite est fort 
outeuse.
IV. Histoire.
Theodoret a ecrit trois ouvrages historiques : 
Une Histoire ecclesiastique (vers 450) en cinq livres, 

wlui raconte les faits de la periode 323-428. Outre 
r iusebe, l’auteur a utilise Socrate, Sozomene et pro
le >ablement Rufin. 2 ° Une Histoire religieuse, serie de 
diotices sur les moines les plus celebres de l’Orient,
> iomposees vers 440, et auxquelles un petit ecrit Sur 
o a divine et sainte charite sert de complement. 
{ 5° Enfin une Histoire abregee des heresies [Haereti- 
iCarum fabularum compendium) en cinq livres, qui

d

lis
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est de 453. La partie qui concerne Nestorius a la fii 
du livre iv est peut-^tre interpolee. Le livre v ei 
rempli par un expose de la doctrine orthodoxe.

V. Discours et Lettres.
En dehors des sermons sur la Providence dont il 

έΐέ ci-dessus question, on ne possede que quelqu» 
fragments on citations des disccurs de Theodore! 
Mais on a de lui environ deux cent trente lettres di 
plus haut inter£t liistorique et dogmatiaue, et q^,, 
revelent au mieux le talent et les qualites d’4me d<T' 
leur auteur. Sur ce nombre quarante-huit out ete edic^* Π
t6 es seulement en 1885. Γ.ΟΟΠΙ

Parmi les Orientaux qui ont mene, avec TheodorelM®· 
la lutte contre Cyrille, quelques-uns ont laisse derctf-' 
ecrits. Nommons d’abord l’evSque d’Antioche, Ιεαμιϊ'ϊ 
chef officiel du parti, dont il reste plusieurs lettres 4| A·' 
puis l’eveque de Samosate, Andre, qui attaqua, aitfc 
nom du groupe, les anathematismes de saint Cyrille 
des fragments de son ecrit ont ete conserves dans Ipesi 
replique du patriarche d’Alexandrie. On a egalemerj;(F̂ · 
de lui quelques lettres2. Faisait aussi .partie de dieii 
groupe Paul, eveque d’JEmese,, qui, en 433, negocii hr 
l ’accord entre Cyrille et Jean d’Antioche : il a laisfj 
une lettre et des homelies3. Enfin il faut .signs 
l ’ev£que d’Edesse, I b a s , dont lafameuse lettre a Mar .Ckjii 
d’Ardaschir date probablement de 4334. Elle etaldurilf 
vlolemment injurieuse pour Cyrille et fut condamni; jPhotu 
au concile de 553. fe a

§ 7. — A uteurs m om s im portants.

Les nom s que nous a vans donnes fjusqu’ic i d
4. P. G.y LXXVII, 4 449.
2. p. vG·., ‘LXXXV, 16U.
3. P. G., LXXVII, 1A33; cf. UXXVJ, 2, 1828.
4 Mansi, Concil.9 vn, 341.
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txivains du patriarcat d’Antioche, pendant la periode 
3-460, ne sont pas, il s’en faut, tons ceux que Ton 

lourrait citer. Afin d’etre moins incomplet, nous en 
jouter.ons ici quelques autres cholsls parmi les plus 
nnus.
Hegemonies est un auteur qui a du vivre dans la 

■yrie septentrionale., mais sur lequel on n’a aucun
-  ^pnseignement. En re van die, son livre a ete tres lu : 

sont les Actes de la discussion d’Archelaus avec
planes, actes d’une discussion qui n’a jamais eu lieu,

. j|t qui sert de cadre a une refutation du manicheisme. 
’ouvrage est precieux pour les details puises a de 
onnes sources qu’il donne sur cette heresie. II a ete 

o.’eiiompose entre 325 et 348 et, a part quelques citations 
frecques, n’existe qu’en une version latine du 
v® siecle *.

A Antioche meme, on a vu qu’a l ’eveque des eusta- 
hiens, Paulin, avait succede, en 388, E v a g r iu s . Saint 

ieterome, dont il etait l’ami, assure qu’il avait compose 
glides traites qui, en 392, n’avaient pas encore ete edites 
'31 Vir. ill., 125). Il reste de lui une traduction latine
- c de la Vie de saint Antoine par saint Athanase
ii Parallelement a Evagrius, les orthodoxes meleciens- 
;>s d’Antioche eurent pour £v£que, de 381 a 404, F l a v ie n , 
ilel’ami de Diodore de Tarse, l ’eveque de saint Jean 
ri Chrysostome. On a de lui un sermon entier sur la. 

charite fraternclle et des fragments d’autres discours. 
Photius {cod. 52) en a connu aussi deux lettres rela
tives a l’affaire des messaliens i. * 3.

Nous venons de nommer saint Chrysostome. Entre 
ses ennemis les plus acharnes dont il avait d’avance -

; de: 
tiX
o'

i. fiditioa Cff. H. Besson, A da Archelai, Leipzig, 1906 (collect»on des 
Schriftsteller de Berlin).

% P. G„ XXV», 836.
3. Voir P. G., XLVNi, 945-952; ιχχχπι, 77, 20»; LXXXVI, *. 1313; 2, 1840»...
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recusd la sentence se trouvaient A cace de  Bereb 
Antiochus de Ptolema'is et Severien de Gabala. L< 
premier fut dv^que de Ber^e de 378 a 432 et mourui 
plus que centenaire : homme zele, mel6  a toutes lei 
questions de son temps, mais dont le jugement n’etail 
pas toujours droit. De son enorme correspondanct 
nous ne possedons plus que trois lettres '. A ntiochui 
(•f* 403-408) etait un orateur harmonieux et elegant 
fort gohte a Constantinople, et que ses contemporain 
surnommerent Chrysostome. Gennadius [Vir. ill 
2 0 ) lui attribue un traite (perdu) Conire Vavarice; u 
seul de ses discours s’est conserve en entier1 2. Seve 
r ien  aussi s’acquit une reputation d’orateur et, malgr 
son rude accent syrien, pr£cha a la cour avec succes 
Son commentaire sur l’Epitre aux Galates, signal 
par Gennadius (Vir. ill., 2 1 ), est perdu, mais il s’es 
conserve de lui en grec, en armenien, en syriaque or 
en copte, au moins vingt-six discours entiers et de 
fragments et citations dont une bonne edition es 
encore a faire3.

Theodore de Mopsueste avait un frere nomme P oly 
c h r o n ic s , qui devint eveque d’Apamee en Syrie e 
mourut entre 428 et 431. 11 avait ecrit sur Job, Eze 
chiel, Daniel et probablement sur d’autres livres dci 
commentaires dont il reste dans les Chaines des see 
lies assez nombreuses. Il appartenait naturellement 
l’ecole historique d’Antioche; mais rien ne prouv 
qu’il ait partage les erreurs de son frere4.

Un autre exegete de l’ecole d’Antioche, A d r i e l

l
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1 . P. Gm lxxvii, 99-102; lxxxiv, 647, 668.
2. Voir l^dition de saint Jean Chrysostome deSAviLES, Eton., 1612, 

648-663.
3. Voir, pour le ddtail, Bardenhewer, Gesch. der altkirchl. Literi 

p. 363 et suiv.
4. P. Gm clxu. Voir 0. Bardenhewer, Polychronius, Fribourg-en-B! 

1879.
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pretre et moine (debut du v® siecle), alaisse une Intro
duction aux divines Ecritures{.

De l’ev£que d’Emese en Phenicie, N e m e s iu s , que 
Ton met generalement au commencement du ve siecle, 
on ne connait qu’un ouvrage, surtout philosophique, 
S u r  la nature de I’homme. L’auteur s’y montre forte- 
ment imbu de neoplatonisme. Son livre, traduit en 
plusieurs langues, a ete t^ s lu au moyen Age2.

Un peu plus tard, nous trouvons, au nord-est d’An- 
tioche en Isaurie, l’eveque predicateur B a sil e  de Se- 
lbu cie  (f  vers 459). D’abord avec Flavien de Cons
tantinople contre Eutyches, puis avec Dioscore contre 
Flavien, puis avec saint Leon contre Dioscore, il a fini 
dans l’orthodoxie. On a de lui quarante et un sermons 
dont quinze, connus de Photius (cod. 168), sont sdre- 
ment authentiques. La composition en est imagee, 
savante, mais recherch^e et peu naturelle. Une vie de 
sainte Tliecle, envers, qu’il aurait ecrite, est perdue3.

Quo si de la region d’Antioche nous passons a celle 
de Jerusalem, nous rencontrons d’abord un G e l a s e , 
neveu de saint Cyrille de Jerusalem, qui succeda, en 
367, a Acace sur le siege de Cesaree; mais, niceen 
convaincu, il dut ceder la place, en 373, au semi-arien 
Euzoius pour ne revenir qu’en 379. Il assista, en 381, 
au concile de Constantinople et mourut en 3 9 5 . C’etait, 
dit saint Jerome (Vir. ill., 130), un auteur au style 
soigne et lime qui ne publiait point ce qu’il ecrivait. 
La Doctrina Patrum de incarnatione Verbi cite ce- 
pendant de lui quelques ouvrages (p. 31, 92, 102). 11 
semble aussi avoir compos6 une continuation de YHis-

>
H

. f l

&Γ

4· P. G.y xcviii et F. Goesslikg, Berlin, 4?88.
2. P. G.% xl, $04-817. Voir B. Domanski, Die Psychologic des Nemesiu$y 

Munster, 1900.
3. P. G.y lxxxv; Photius, Bibl.y cod. 468. La vie en prose de sainte 

Thecle (P. G., ibid.y 477-618) n'est probablernent pas l’oeuvre do Basile*
IS
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toire ecclesiastique d’Eusebe que Pbotius a connue |j
(cod. 89).

A Jerusalem mdme, il faut nommer l’eveque Jean 
(386-417), homme d’eloquence et de vertu, dont la 
vie fut troublee par sa querelle avec saint Jerome et 
saint Epiphane a propos de l’origenisme, et par la 
controverse pelagienne. II reste de sa plume une 
profession de foi ecrite en415 et de nombreux extraits 
d’un memoire a Theophile d’Alexandrie, compost en 
397, sur l’origenisme. D’autres lettres sont perdues4.

Un peu plus tard, a Jerusalem encore, un moine 
nomme H e sy c h iu s  (ή· apres 451) se distinguait surtout 
par ses travaux scripturaires. On a de lui un commen- 
taire sur les Psaumes, ddite entre les oeuvres de saint. 
Athanase (P. G.,xxvn, 649-1344), et dcs gloses sur les \ 
Prophetes. Un commentaire en latin sur le Levitique, 
une Histoire ecclesiastique citee sous son nom et 
d’autres ecrits ou fragments d’dcrits sont moins bien 
attestes2.

Non loin de Jerusalem, a Bethleem probablement, 
vivait un ami de saint Jerdme, S o p h r o n iu s . II avait 
ecrit ( Vir. ill., 434) un livre sur Bethleem, un autrei 
sur la destruction du Serapeum d’Alexandrie, et tra- 
duit en grec plusieurs des ouvrages latins de saint 
Jerdme. De ces traductions il s’est peut-dtre eonservt 
la Vie d ’ffilarion et la Vie de Malchus.

Plus celebre a etd l’evdque de Bostra, T itus, qu 
eut affaire a Julien l’Apostat, et mourut sous le regn 
de Valens (364-378). 11 est connu surtout pour un ou 
vrage Contre les manicheens en quatre livres. Le 
deux premiers et le troisieme jusqu’au milieu du cha 
pitre vii se sont conserves en grec : le reste n’exist 1

1. Caspari, Ungedruckte... Quellen zur Gesch. des TaufsymboJA, 
Christiania, 1866, p. 161^12,
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plusque dansunetraduction syriaque qui paraft fidele. 
L’ecrit un peu long et diffus est interessant par les 
citations qu’il contient de livres manicbeens. Outre 
cela, Titus a laisse, en forme d’homelies, un commen- 
taire sur saint Luc que Ton a pu reconstituer en partie, 
et desmorceaux d’un sermon sur l’Epiphanie1.

Un siecle plus tard, un de ses successeurs sur le 
siege de Bostra, A n t ip a t e r , dcrivait centre YApologie 
d’Origene par Pamphile et contre les apollinaristes. 
On n’a conserve de lui que des fragments de ces deux 
ouvrages avec quatre homelies ou fragments d’ho
rn elies2.

C’est plus au sud de I’Arabie, dans la montagne 
meme du Sinai, que se retira, vers 390, un disciple de 
saint Chrysostome qui avait ete prefet du pretoire a 
Constantinople, sa in t  N i l . II y v6 cut avec son tils 
iusque vers l’an 430 ού il mourut. L’autorite de ses 
ecrits etait grande et le resta toujours parmi les as- 
cetes. 1 1s comprennent une douzaine de traites sur la 
vie etles vertus chretiennes etmonastiques, un recueil 
de sentences etplus de mille lettres dogmatiques, exe- 
getiques ou morales, dont un bon nombre ne font que 
reproduire des passages choisis d’auteurs et de Peres 
anterieurs, saint Irenee, saint Basiie, etc., mais qui 
sont d’ailleurs precieuses pour Fhistoire3.

M arc l ’E rm ite fut, comm-e Niletalam £m e epoque, 
un disciple de saint Jean Chrysostome. D’abord abbe 
de monastere en Galatie, il s’efcablit, a la fin de ses 
jours, probablement au desert de Juda pour y vivre

4. P. G., xvtii, 4069-4204, et mieux P. de Lagarde, Titi Boslreni quae 
ex op ere contra Manichacos... servala sun graece1 Beroiini, 4859: Id., 
Titi Bostreni contra Manichaeos libri quatuor syriace, Beroiini, 4859. 
J. SiCKENBEnGF.n, Titus von Bostrat Studien zu dessen Lukashomilien, 
Leipzig, 1901 (T. U.)·

2. P . G., Lxxxv, 4763-1796.
3. P. G lxxix, Voir Fessler-Jungmann, Institutiones patrologim, n,
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seul. Photius (cod. 2 0 0 ) a connu de lui neuf traites 
ascetiques ou m6 me dogmatiques que nous avons 
encore. Un traite Contre les nesloriens est suspect et 
les Chapitres sur la temperance sont une compilation 
posterieure *.

Un autre M a r c ,  diacre de Gaza, ecrivit, vers 420, 
la vie de son eveque saint Porphyre (395-419)2.

Nommons enfin deux eveques Cypriotes : l’un, T ri-  
p h y l l i u s , 0 v6 que de Ledra sous le regne de Cons
tance, signale par saint Jerome ( Vir. ill., 92) comme 
un des hommes les plus eloquents de son ^poque : ses 
ecrits sont perdus; l ’autre, P h i l o n , eveque de Car- 
pasia vers l’an 400, dont il reste, dans une traduction 
latine et en un abr£ge grec, un commentaire sur le 
Cantique3.

$ 8. — L es C onstitutions apostoliques e t autres Merits
d iscip linaires.

Sous le titre de Constitutions des saints apotres 
par Clement (Διαταγαΐ των αγίων αποστόλων δια  Κλημεντος) 
on possede un long ouvrage en huit livres dans lequel 
on distingue nettement trois parties. Les six premiers 
livres sont un remaniement et une amplification de la 
Didascalie des apStres dont il a 6te question ci-dessus 
(p. 132) : les modifications ont porte surtout sur les 
parties plus strictement disciplinaires et liturgiques, 
afin de les adapter a l’epoque et au milieu du nouve 
ecrit. Le livre vii, dans ses chapitres 1-32, est uc

1. P . G., lxv. Voir J. Kunze, Markus Eremita, Leipzig, 1895.
2. P. G., lxv, et m ieux Pddition de la Socidtd philologique de Bonn 

Leipzig, 1895. Voir A. Noth, De Marci diacont Vita Porphyrii, episc 
Gazensis, Bonnie, 1897.

3. P. G., xl. Cf. Bardeniif.wer, Gesch. der altkirch. Liter., in, p. 30S
4. P . G., i et m ieux F. X. Funk, Didascalia et Constitutiones apostc 

lorum , Paderbornae, 1905. Cf. F. X. Funk, Die apostolischen Conslitv 
tionen, Rottenburg, 1891.
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remaniement de la Doctrine des apotres (supra, p. 25), 
et, dans ses chapitres 33-49, contie'nt dcs formules de 
prieres (33-38, 47-49), des ordonnances pour la prepa
ration des catechumenes et la collation du bapteme 
(39-45) et une liste des premiers eveques ordonnes par 
les apotres (46) : ces formules et ces ordonnances re- 
produisent evidemment des textes plus anciens. Enfm 
le livre vm, pour nous le plus original, s’occupe d'a- 
bord des charismes (1 , 2 ), puis des ceremonies des 
ordinations (3-27) dans lesquelles se trouve comprise 
une liturgie eucharistique (6-15), et en dernier lieu 
trace diverses prescriptions relatives a la vie de is 
communaute chretienne (28-46). Ces prescriptions se 
terminent (47) par l’enonce des quatre-vingt-cinq ca
nons dits apostoliques. Le tout se donne comme 
l’ceuvre de Clement, disciple des apotres et eveque de 
Rome.

Bien que les Constitutions apostoliques soient une 
compilation de plusieurs ouvrages, et qu’ony remarque 
memo entre les diverses parties de legeres contradic
tions sur des points secondaires, elles sont cependant 
l’oeuvre d’un seul auteur qui a dft les rediger a la fija 
du ive ou au commencement du v® siecle, en Syrie, 
puisque la liturgie qu’elles contiennent correspond 
exactement a celle qui etait usitee a Antioche vers· 
l’an 400. Cet auteur est inconnu : on incline toutefoie 
a croire qu’il est le m£me que rapollinariste ou le 
semi-arien qui a interpole les epitres de saint Ignace 
dans la recension longue. Mais son ecrit n’est pas uk 
ecrit de doctrine ni de polemique : c’est simplemenfc 
une oeuvre disciplinaire. Sa tentative de faussaire 
n’eut d’ailleurs qu’un demi-succes. Le concile quini- 
sexte de 692 accepta bien les 85 canons apostoliques : 
mais, tout en admettant que le reste des constitutions 
etait l’oeuvre des apotres et de Clement, il en consi-

16.

LES ECRIVAINS DE LA SYRIE. 2M
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dera le texte comme altere par les hdretiques et fina- 
lement le repoussa. En Occident, on ne connut, jus- 
qu’au xvi® siecle, que les 50 premiers canons 
apostoliques inseres dans sa collection par Denys 
le Petit.

Aux Constitutions apostoliques se rattachent un 
certain nombre d’ecrits disciplinaires qui en sont d6 - 
rivds, ou qui, suivant quelques auteurs, en auraient' 
au contraire fourni les elements.·

1 ° La Didascalie arabe et elhiopienne, remanie- 
ment des six premiers livres des Constitutions et, par 
consequent, de la Didascalie des apotres primitive. 
La version ethiopienne est, pense-t-on, une traduction 
du copte, lequel a ete traduit de l’arabe, lequel est 
traduit du grec *.

2 ° Les Constitutiones per Hippolytum ou Epitome, 
••qui ne sont, en cinq parties, que des extraits presque 
litteraux du vrii® livre des Constitutions apostoliques 
(chap. 1 - 2 ; 4-5; 16-18; 30-34; 42-46). La deuxieme 
partie seule se donne comme l’ceuvre de saint Hippo* 
lyte. Le tout, d’apres Funk, daterait de 425 environ 3..

3° La Constitution apostolique egyptienne qui serait, 
d’apres Achelis, la seconde partie du Code ecclesias- 
tique monophysite egypticn, code dont les Canons 
ecclesiastiques {supra, p. 134) seraient la premiere 
partie. Elle comprend trente-deux ordonnances (31-62) 
ou canons relatifs au personnel ecclesiastique, aux 
catechumenes, au bapt£me, au jedne, etc., et s’est con- 
servee en copte, en ethiopien, en arabe, et aussi par- 
tiellement en latin. Funk la regarde comme ddrivee 
de l’ecrit precedent et composee vers l’an 450 3. 1 2 3

1. Voir Tir. P ell Platt, The ethiopic Didascaliâ  Londres, 1834; Fuser, 
Didascalia et Constitut. apo&t.i n, p. 120 et su**v

2. Funk, Op. c i t ii, p. 73 et suiY.
3. Funk, Vac. cit.% p. 07 et eruiv.
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4 ° Le Testament de Notre Seigneur, en deux parr 
ies : Tune, escliatologique, comprenant des predic- 
ions de Jesus-Clirist sur la fin des temps et qui a dft 
tarmer d’abord un ecrit independant : la seconde, dis- 
jiplinaire, qui se rattache elroitement au texte de la 
Constitution aposlolique egyptienne, et qui a pu voir 
e jour vers 475 en Syrie (Funk)1.

5° Enfin les Canons d’Hippolyte (v. supi'a, p. 172) 
iu nombre de trente-huit, en 261 numeros, document 
ort important que Ton possede en arabe et en ethio- 
ien, et que Funk considere encore comme derive, 
ans sa forme acluelle, de la Constitution aposto- 
ique egyptienne a la fin du ve siecle au plus tard3.

Nous avons deja remarque ci-dessus que plusieurs 
uteurs congoivent autrement, et en sens inverse, la 

dependance entre eux de tous ces ecrits. D’apres 
Acbelis, les Canons d’Hippolyte, anterieurs a 235, 
auraient ete la source de la Constitution apostolique 
egyptienne (vers 300), et de celle-ci seraient derives 
les Constitutiones per Iiippolytum  ou Epitome (avant 
400), puis le livre vm des Constitutions apostoliques 
(peu avant 400) et enfin le Testament de Notre Sei- 
gneur (apres 400). Dom R. H. Connolly regarde la 
Constitution apostolique egyptienne comme la. source 
premiere et immediate des autres documents sau£ VE- 
pitome3. 1 2 3

1. Edition du texte syriaque et traduction latine par I. E. Rahhani, 
Mayence, 4809. Edition du texte dthiopien et traduction francaise par 
L. Goerrier, dans Patrologia orientalis (Graffin-Nau), ix, fasc. 3, Paris» 
1943. Voir L. Guerrier, Le Testament de N. S. J.-C., Lyon, 1903.

2. Edition de D. B. von Haneberg, Munich, 4870. Traduction latine 
teproduite dans L. Duchesne, Origines du culte chrelien, 3® edit., et 
H. Achelis, Die Canoncs Hippolyti, Leipzig, 1891 (T. ΙΛ, vi, 4).

3. The so-called Egyptian order and derived documents, Cambridge, 
Idle Tcffts and Studies, vrii, 4)·
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CI-IAPITRE XI

LES ECRIVAINS DE LANGUE SYRIAQUE.

S I .  — Aphraate e t sa in t ftphrem.

L’histoire de la litterature syriaque chretienne se 
divise en trois periodes : une premiere periode qui va 
de l’etablissement de l’Eglise en Mesopotamie (vers 
150) jusqu’au concile de Chalcedoine et a la rupture a 
la fois nestorienne et monophysite en 451; une seconds 
periode qui va de cette date a la conqu^te par lesj 
Arabes de la Syrie et de la Babylonie en 636; enfi 
une derniere periode qui comprend les temps de la 
domination arabe jusqu’au xm e siecle. Nous n’avons 
dans ce chapitre, qu’a nous occuper de la premiere.

Au ii® et au h i ® siecle, la litterature syriaque, er 
dehors des traductions bibliques, ne presente quc 
quelques ouvrages originaux dont il a ete deja ques 
tion : Diatessaron de Tatien, ecrits de Bardesane 
apocryphes du Nouveau Testament. Mais, au ive siecle 
elle prend tout son essor avec Aphraate et sain 
Ephrem.

On ne sait presque rien de la vie d’AmRAATE M l du 1
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1. Edition D. P a r is o t , dans Pairologia syriaca (G r a f f in ), tom. i et n 
Voir J .  F o r g e t , De vita et scriptis Aphraatis sapientis persae, Louvain 
1882. J. M. C i u v a n is , Les lettres d'AfrahaU le sage de la Perse, Sain! 
Etienne, 1908.

I.Ui
' Elions
1,‘ i Ov,

i



LES ECRIVAINS DE LANGUE SYRIAQUE. 285

if sel 
lira 
W3
rea
tie
ies
:Sd

; ! a [

'35,i

eo
7ue| 
:ί$·| 

%\ 
if,, 
inti

a l l

aitrevers l’an 275-285de parents pai’ens (?), seconver- 
it et se fit moine. Puis, il devint eveque d’un siege 
ui n’est pas starement connu (peut-0tre Mar Mattai au 
ord de Mossoul), mais qui se trouvait dans le royaume 

ies Perses, comme l’indique le qualifieatif de Sage de 
la Perse donne a son titulaire. Aphraate semble, a 
son ordination, avoir pris le nom de Jacques, circons- 
tance qui l’a fait confondre plus tard par quelques 
^crivains avec Jacques de Nisibe. Sa mort, dont o e  
gnore la date, est, en toutcas, posterieure a l’an 345.

Nous avons d’Aphraate vingt-trois lettres appelees 
quelquefois Homilies, Discours ou Demonstrations, 
commengant chacune par une des consonnes de Fal- 
phabet syriaque suivantleur ordre. Les dix premieres, 
reponses a un ami, ont ete ecrites en 336 et 337: les 
douze suivantes Font ete en 343-344; la derniere esft 
du mois d’aout 345. Ce sont des instructions dogmati- 
ques et surtout parenetiques sur la foi, le jeune, la 
priere; sur la resurrection, sur le Christ vrai Fils de 
Dieu, etc. Ce sont aussi des ecrits de polemique pre- 
servatrice contre les juifs et leurs pratiques, la cir- 
concision, le sabbat, etc... Ce sont enfin, la derniere 
surtout, des cris d’angoisse sur le « grand carnage de 
chretiens » que faisait alors la persecution de Sapor IL 
Malgre leur style inexperimente et prolixe, leurs obs- 
curites et leurs redites fatigantes, ces lettres sont de 
plus haut interet pour l’histoire interieure de l’Eglise 
et du monachisme perses, aussi bien que pour celie 
de la theologie.

*

Le nom de sa in t  E phrem  1 est le plus grand de ceux

1. Le gros des oeuvres de saint Ephrem estcontenu dans quatre col
lections principales :4° L’edition romaine : S. Palris nostri Ephraem 
*yri opera omnia quae exstant, graece, syriace et latine recens. P 
Ben ed icts , Ios. et St. Evod. Assemanus, Romae, 1737-1746. Les dcrits sy- 
riaques occupent les trois premiers volumes Ι-Ill; les dcrits grecs las
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qui ont illustre le christianisme orthodoxe syrien. Lai  ̂
vie de celui qui l’a porte est cependant peu exactement1111 

connue, car elle a ete de bonne heure deformee par lasc0! 
legende. Saint Ephrem est ne a Nisibe, vers l’an 306, de 
parents cbretiens probablement, et a ete attire jeunei 
encore vers la vie religieuse et monastique. Estime et 
honore de la confiance de son ev£que Jacques (*f* vers 
338), il parait avoir, durant les annees 338, 346 et 350 
oil Nisibe fut assieg0 e par les armees de Sapor II 
rendu a ses concitoyens de notables services, en sou 
tenant leur courage contre l’assaillant. En 363, Nisibe 
fut cependant, par un traite de paix, ced6 e au roi de 
Perse. Avec la masse des chretiens de la ville, Ephreir 
se retira alors en territoire romain, a Edesse. C’est le 
qu’il passa les dix dernteres annees de sa vie, partage 
entre l’instruction des disciples qui venaient a lui, le 
predication et la composition de nombreux ecrits. I 
resta neanmoins toujours simple diacre. Sa mort s( 
place en 373, probablement ie 9 juin.

Ecrivant surlout pour le peuple et pour les moines 
saint Ephrem n’a point vise aux speculations philosophi 
qucs ou theologiquesni creusetres avantdansledogmei 
La foi qu’il expose et qu’il defend est simplement la fo 
de l’Eglise telle qu’elle l’enseigne au commun des fi· 
deles. Mais il a mis dans ses ouvrages, et surtout danJ lira 
ses exhortations morales un feu, une vivacite, une ar·: i.l 
deur de zele qui les rendent impressionnants et leu i Si 
ont valu, dans l’anliquite, la plus grande diffusion! les
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trois derniers num erotes egalem cnt Ι-ΙΙΓ. 2° J. Overreck, S. Ephraem 
syri, Rabulae.,. opera selecla, Oxford, 18G‘>. 3° G. Bickell, S. Ephraer 
syri Carmina nisibena, Leipzig, 18fiG. 4° J. Lamy, S. Ephraem syr 
Hymni ct scrmoncs, 3 vol., Malinos, 1S82-18S9. M. S. J. Mercati a com 
mencd une ciuquifcme collection dont un seul fascicule a paru : £ 
Ephraem syri opera, llomae, 1915. Voir J. Lamy, Saint Ephrem% dan 
YLhiivcrsile catholique, 1910, tome m et iv; C. Eirainer, Der h\ 
Ephraem der Syrer, Kempten, 1880; et la notice de Fessler-Jungmani 
instit· patrol., ii, 4, p. 10 et suiv.
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' is :fce 
V'i de 
arim

^me de poete a la fagon orientale, Ephrem possede 
e imagination riche, coloree, abondante a Γ-exces; sa 

«composition n’a rien de laregularite logique des ecrits 
j)p d( ie l ’Occident; elle est entrainee par le sentiment plus 
litcjf ju’ordonnee par la raison; mais, en cela m£me, elle 
iiteef ’epondait mieux aux habitudes d’esprit de ceux a qui 
p̂rsses ouvrages etaient destines. II n’est pas jusqu’a la 

el 350 prolixite de l ’auteur et aux longueurs qu’on lui repro- 
II, che qui ne fussent pour lui, aux yeux de ses lecteurs 

immediats, un titre de gloire et un meriie. Et c’est 
parce qu’il a ainsi reflete parfaitement le genie syrien 
avec ses quaiites et — nous dirions — ses defauts, que 
les chretiens dont il parlait la langue l’ont toujours con- 

!.Isjsidere comme leur plus grand ecrivain.
Nous ne possedons pas d’edition complete et exacte 

j ]aldes oeuvres de saint Ephrem. Beaucoup de ses produc- 
J] tions ont peri; beaucoup d’autres, traduites en grec,

(: se} en armenien, en copte, en arabe, en ethiopien, ont regu 
dans ces traductions des remaniements qui en ont al- 
tere le texte primitif. C’est m£me dans divers recueils 
qu’O faut aller chercher les ecrits authentiques.

Ces ecrits se divisent, au point de vue de la forme, 
en ecrits en prose et ecrits en vers; au point de vue du 

jj contenu, en Merits exegetiques, dogmatico-polemiques, 
jej moraux et ascetiques.

I. Ecrits en prose.
Si Ton met a part quelques rares discours en prose, 

les oeuvres en prose de saint Ephrem coincident avec 
ses oeuvres exegetiques. Saint Ephrem avait commente 
toute la Bible, sauf probablement les livres deuteroca- 
noniques de l’Ancien Testament. De ces commentaires 
on n’a conserve en entier et en syriaque que ceux de 
la Gen^se et de l ’Exode (jusqu’au chapitre xxxn, 26). 
On possede de plus des fragments syriaques tires de 
la Chaine de Severe d’&desse (851-861) sur le Penta-

'itt
I

.16.
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teuque, Josue, les Juges, les quatre livres des RoisJ*! 
Job, tous les Prophetes. En traduction armenienne on C1

a d’abord un commentaire sur les Paralipomenes, plus 
an commentaire sur le Diatessaron de Tatien, et enfin 
un commentaire sur les epitres de saint Paul (l’epitrs 
a Philemon exceptee). En general, la mdthode exege 
tique de saint Ephrem se rapproche de celle de l’ecolf 
d’Antioche. Dans les commentaires elle est historiqus 
ctlitterale; dans les hymnes et les discours, elle de· 
vient aisement allegorique

II. Ecrits en vers.
' Les autres oeuvres, dogmatiques ou morales, de sain 

Ephrem, affectent presque toutes la forme metrique. L< 
vers syriaque est fonde non sur la valeur, breve o\> 
longue, des syllabes, mais uniquement sur leur nom· 
bre. Le vers a peu pres exclusivement employe pa 
saint Ephrem est le vers de sept syllabes. Dans les dis 
eours ordinaires et les homelies ces vers se suiven 
simplement; dans les hymnes proprement dites, il 
soat groupes en strophes qui vont de quatre a douz; 
vers, entrem£lees parfois de strophes plus courtes qu 
servent de refrain. Homelies et discours poetique: 
·(·.ftltmrS) et Hymnes (Madrdsche, proprement instruct 
tions) peuvent d’ailleurs avoir le m£me objet sp£culatil 
ou pratique : la forme seule differe un peu.

1 ° Parmi les ecrits a la fois dogmatiques et polemi 
ques de saint Ephrem, il faut ranger les cinquante-si 
iiscours contre les heresies (n syr., 437-560), dirige 
surtout contre Bardesane, Marcion et Manes; les quf 
Sre-vingts discours Contre les scrutateurs (in syr., 1 

150), c’est-a-dire contre les heretiques qui s’attaquaier 
a la Trinite ou a l’incarnation; les sept sermons Su 
la Perle ou Sur la Foi (in syr., 150-164) et les troi 
encore Sur la foi [ibid., 164-208); le discours contr 
les juifs [ibid., 209-224); le discours De Domino no
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sfioiJsiro (sur l’incarnation, Lamy, i , 145-274); les quatre 
33eoi chants contre Julien l’Apostat et les deux discours (en 
;,ri!oj prose) contre les heretiques et les juifs (Overbeck, 1 

etsuiv.).
2 ° Aux homelies proprement dites on peut rapporter 

douze sermons exegetiques sur divers passages de 
l ’Ancien Testament (ri syr., 316-395); douze discours 
sur le Paradis (in syr., 562-598) et dix discours sur Jo
seph vendu par ses freres (Lamy, iii, 249-640).

3° Les discours sur les mysteres de Notre-Seigneur 
et les panegyriques des saints de l’Ancien et du Nou
veau Testament forment dans l’oeuvre de notre auteur 
une partie importante. On y trouve vingt-deux sermons 
sur la Nativite de Jesus-Christ (ir syr., 396-436; h i syr., 
599; Lamy, i i , 427-516); quinze discours sur l’Epipha- 
nie (Lamy, i , 1-144); quarante et un autres sur divers 
mysteres (Lamy, passim ) ; vingt discours sur la Sainte 
Yierge (Lamy, i i , 517-642) et d’autres encore sur les 
apdtres, les martyrs et les confesseurs.

4° Dans les ecrits que nous venons d’enumerer, saint 
Ephrem n’a jamais neglige de donner aux exhortations 
pratiques une large place. Mais il a traite aussi exclu- 
sivement de matieres morales et ascetiques dans bon 
nombre de discours et de chants dont quelques-uns 
passentpour ses meilleures compositions. Dans quatre 
discours, il dtablit les fondements de la morale en s’oc- 
cupant du libre arbitre (iii syr., 359-366). Viennent 
ensuite toute une serie de traites ou de sermons relatifs 
a la vie chretienne, sacerdotale ou monastique, dans le 
detail desquels il serait trop long d’entrer. Entre tous 
il faut signaler les soixante-seize exhortations a la Pe
nitence (iii syr., 367-561) et les discours sur les Roga
tions (Lamy, 1-126). Les Carmina nisibena, ainsi nom- 
mes parce que beaucoup de ces chants’ en effet s’occu- 
,pent de Nisibe et de son histoire, peuvent aussi, dans

PRECIS RE PATBOLOCIE. 17
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Γ ensemble, etre ranges parmi les ouvrages de morale 
chretienne (Bickell).

5° Enfin on a de saint Ephrem quatre-vingt-cinq, 
discours ou hymnes funebres, prononces ou chantes 
aux funerailles de chretiens de tout ordre et de toute 
condition, eveques, pretres, moines, simples lai'ques, 
peres et meres de famille, etc.,, interessants pour la 
connaissance des moeurset de la liturgie du temps (m. 
syr., 225-359).

L’authenticite du Testament de saint Ephrem (n gr., 
395-410) est contest6 e.

$ 2. — A uteurs moixts im portants.
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Entre les disciples de saint Ephrem, on cite comme j ^ 
ayant ecrit quelques· ouvrages Mar Aba, auteur d’uni 1 
commentaire sur les evangiles et d’ecrits exegetiques; 
Z e n o b iu s , diacre d’Edesse, auteur d’epitres, detraitesjfl fit 
contre Marcion et contre Pamphile et d’une vie del! 
saint Ephrem; et enfin un certain P a u l o n a s , auteur] w 
egalement de traites contre les heretiques et d’hymnes] Pi
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A la fin du ive siecle appartiennent les noms dej 

C yu illo n a  et de Gregoire. Du premier, qu’il faut peut- 
etre identifier avec A bsam ya , leneveude saint Ephrem 
on a six pieces de vers dont l’une est datee de 397, e' 
qui denotent un vrai talent poetique1 2. De G regoire 
contemporain de saint Epiphane, onpossede des lettreij 
et un traite sur la vie ascetique3.

Avec l’eveque M aro uta  de Maipherkat nous entron, 
dans le ve siecle. Marouta fut surtout un historieni

1. V. Rubens Duval, La litterature syriaque, p. 337.
2. fidit^es par G. Bickell, dans Zeitschrift der deutsch. Morgenlal 

dischen Geselhchaft, xxvii (4873), 566-598.
3. Assemanj,, Biblioth. orientalis, i, 170-174; m, 1, p. 191.
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Mile I Vers l’an 410, il fit une collection des Actes des mar
tyrs perses morts dans la persecution de Sapor II (309- 

I 379), et parmi lesquels deux au moins, S i m e o n  b a r  
^  I S a b b a e ,  patriarche de Seleucie, et M i l e s , eveque de 

I Suse, avaient compose, des ouvrages. II ecrivit aussi 
φΐ«, I une histoire du concile de Nicee et des homeliest 
tr!i I C’est au ve siecle egalement qu’il faut mettre B a l a i . 
)S|ia I choreveque, semble-t-il, de la region d’Alep ou Beree 

I au temps de la mort d’Acace (432). Certains manus- 
igt·, I crits lui attribuent un long poeme sur Joseph, fils de 

I Jacob, en vers de sept syllabes, que d’autres manus- 
crits attribuent a saint Ephrem. Ses hymnes, dont on 

I a quelques-unes, sont ordinairement ecrites en vers de 
cinq syllabes : elles sont riches en donnees theolo- 

ml giques2.
i 1 1 Le nom de R a b b o u l a  (Rabulas) 3 se trouve intime- 
e s ;  ment lie a fhistoire de la controverse nestorienne, et 
A-s I est reste un des plus connus dc la litterature syriaque.
: del Rabboula etait ne de parents pai'ens a Kennesrin, et 
: e a r I occupa d’abord dans l’Etat une charge importante. 
sesl Plus tard il se convertit, devint moine et succeda, en 

412, a Diogene sur le siege episcopal d’Edesse. Son 
del zele s’employa d’abord ardemment a la reforme du 
ilrl clerge et des communautes religieuses d’hommes et 

de femmes. En 431, on le trouve mentionne parmi les 
et eveques qui protesterent contre le vrai concile d’E- 
ajJ phese. Peut*etre l’a-t-il ete sans son aveu : en tout

I 1. Edit. P. Bedjan, Acta martyrum et sanctorumy 11, Paris, 1891. 
jcj 0. Braun, De s. nicaena synodo, Munster-im-W., 1898. Cf.A. Harnack, Der 
1 Ketzerkatalog des Bischof Maruta, Leipzig, 1899 (T. U xix, 1). 

iBj 2. I. Overbeck, S . Ephraemi syri9 Rabulae... Balaei aliorumque 
I opera selecta, Oxford, 1865, p . 251-336. G. Bickell, Conspectus rei syi'or.
I litterariae, 46, n° 5. K. Y. Zettersteen, Beitraege zur Kenntnis der re·
I ligiosen Dichtung Balai'sy Leipzig, 1902.

3. OEuvres dans I. Overbeck, Op. cit., 210-248; 362-378; cf. 159-209.
I Yoir M. J. Lagrange, Un ivcque syrien du Ve siecle, Rabulasy eveque 
I . d'Edesse dans Melanges d'histoire religieuse9 Paris, 1915.
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cas, Rabboula ne tarda pas a se declarer nettement 
pour saint Cyrille, travailla a faire condamner Th6 o- 
dore de Mopsueste et, jusqu’a la fin de sa vie (435), 
s’efforga d’eloigner d’Edesse les tendances nesto- 
riennes que son successeur, Ibas, devait favoriser.

Rabboula s’est servi, dans ses ecrits, tantot du grec, 
tantdt du syriaque. Ses lettres notamment ont d’abord 
ete redigees en grec. Un de ses panegyristes en si- 
gnale une collection de quarante-six dont il reste une 
entiere et des fragments. Une homelie prechee a 
Constantinople l’a ete aussi en grec. En revanche, ses 
canons et ordonnances pour la conduite du clerge et 
des moines ont ete composes en syriaque. Plusieurs 
de ses hymncs paraissent d’ailleurs nAtre que des 
traductions syriaques faites par lui de menees grec- 
ques.

Du patriarche de Seleucie D a d j e s u  (421-456) il reste, 
dans les manuscrits, des commentaires sur Daniel, 
sur les livres des Rois et sur l’Ecclesiaste. Une col
lection de canons du xie siecle contient des canons 
d’un concile tenu par lui en 430

L’auteur le plus celebre de cette epoque, avec Rab
boula, cst I saac d ’A n t io c h e , surnomme le Grand. Ne 
a Amid vers 365 et eduque a Edesse sous la direction 
de Zenobius, il fit le voyage de Rome et, a son retour, 
se retira dans un couvent pres d’Antioche, οϋ il mou- 
rut entre les annees 459-461. Isaac fut un ecrivain 
extremement fecond : l’ensemble de ses ouvrages at- 
teint deux cents numeros; mais M. Bedjan pense que 
les homelies mises sous son nom ne sont pas toutes 
de lui, et qu’il en faut attribuer une partie a un autre 
I saac d ’A m id , catholique, alors qu’lsaac d’Antioche 
etait shrement monophysite. Quoi qu’il en soit, ces

4. Assemani, Bibl. or., in, 1, p.214.
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pieces, ecrites pour la plupart en vers de sept syl- 
labes, sont diffuses et n’ont guere de poetique que la 
forme. On y trouve principalement des discours asce- 
tiques sur les vertus chretiennes et monastiques et 
aussi quelques discours dogmatiques; mais les plus 
precieuses sont celles qui traitent des guerres des 
Perses et des invasions des Arabes *.

Mentionnons enfin un autre moine d’Amid, D ad a , 
contemporain d’Isaac, qui avait ecrit, dit-on, lyois 
cents traites et des hymnes dont rien ne subsists,

1. G. Bickell, S. Isaaci Anliocheni opera omnia, Giessen, 1873,1877. 
P. Bedjan, HomiliaeS .  Isaacisyri anliocheni, i, Paris, 1903. P. Zingerle, 
Monumenta syriaca , QEniponte, 1869, 13-20; Chrestomatia syriacaf 
Romae, 1871, 299-306 ; 387-416.



CHAPITRE XII

LES ECIUVAINS DE l’oCCIDENT.

Pendant que l’Orient etait tout occupe des contro- 
verses trinitaires et christologiques, 1 ’Occident, sans 
y rester completement etranger, tournait son atten
tion vers les questions d’ordre plus pratique soulevees 
par les heresies priscillianiste, donatiste et pelagienne. 
Les ecrivains qu’il produisit alors — et dont un au 
moins, saint Augustin, ddpasse en puissance d’esprit 
les meilleurs des Grccs, — sans se rattacher a des 
ecoles proprement dites, forment cependant des grou- 
pes a tendances parfaiteraent reconnaissables. Hilaire, 
Rufm, Cassien, Jerome lui-meme se sont largement 
inspires des grecs : saint Augustin, saint Leon, saint 
Ambroise — ce dernier malgre ses emprunts — sont 
des genies exclusivement latins : de leur cote, les 
theologiens de Lerins ont un air de famille commun.
Tous les genres de litterature religieuse ont d’ailleurs 
cte cultives parmi eux, ct jusque dans la poesie ils 
peuvent montrer, en Prudence, un veritable maitre. 
L’apologetique elle-meme — qui decline naturelle- 
ment, ou du moins qui change d’objet avec la victoire 
du christianisme — cst encore dignement representee 
et, apres le curieux ecrit De errore profanorum re- 
ligionum de Firmicus Mateenus (346-350), produit le
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grand ouvrage de saint Augustin Sur la cite de Dieic.
Nous allons, dans ce chapitre, donner un apergu 

des principaux ecrivains qui ont illustre, k l’epoque 
que nous envisageons, l’Eglise latine, en le faisant 
preceder toutefois, comme pour les ecrivains grecs, 
de courtes indications sur les auteurs heterodoxes 'de 
cette meme epoque.

§ 1. — έ crivains heterodoxies.

Les principales manifestations heretiques qui se 
produisirent en Occident au ive et au ve siecle vinrent 
de I’arianisme, du novatianisme, du donatisme, du 
manicheisme, du priscillianisme, du pelagianisme ou 
encore de quelques erreurs isolees. Nous les parcour- 
rons successivement.

I. Si l’on excepte quatre ou cinq eveques plus zeles 
pour elle, la cause arienne ne compta point, au jve et 
au ve siecle en Occident et dans le monde romain, de 
partisans qui lui fussent serieusemen^attaches ■*. Les 
noms de Potamius de Lisbonne (355-357), de G e r m i -  
nius de Sirmium (366), d’AuxENCE de Dorostorium et 
de Maximin, l’eveque goth qui se mesura plus tard 
avec saint Augustin, se lisent seulement en t£te de 
quelques lettres, dissertations et sermons de doctrine 
aTienneplus oumoins prononcee. Un certain Candidus 
estl’auteur d’un traite Sur la generation divine [P. L., 
viii) que refuta Marius Victorinus. D’autres ouvrages 
ariens sont anonymes. Mais on connait bien le chore- 
veque Ulfila ( *)* vers 383), le premier traducteur de 
la Bible en langue gothique et le propagateur de l’he- 
resie chez les Goths de la Mesie inferieure. On sait 
qu’il avait ecrit des sermons et des commentaires qui

1. Sur la littdraiure nrienne de cette Epoque, voir “Bardenhkwea* 
Gesch. der allkirchl. Liter., m , 593, suiv.
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sont perdus. Une confession de foi de lui, qui s’est 
conservee, est peu explicite sur le Fils, mais tres nette 
contre la divinitd du Saint-Esprit ( H a h n , Biblioth., 
§ 198).

II. De la litterature novatienne nous connaissons 
surtout l’existence de quatre ecrits au moins que le 
novatien Sympronianus envoya a Pacien de Barcelone, 
et que celui-ci a refutes.

III. La rigueurnovatienne se retrouvaiten partie dans 
le donatisme qui troubla si longtemps et si profonde- 
ment I’Eglise d’Afrique, et qui se rattachait, par sa 
doctrine sur les sacrements, au parti rebaptisant de 
saint Cyprien. Le donatisme a ete l’occasion d’une 
litterature enorme \  et les donatistes que Ton peut 
qualifier d’ecrivains ont etc assez nombreux. II faut 
nommer : Donat le Grand, successeur de Majorinus 
sur le siege de Carthage (313-vers 355), qui avait ecrit 
« nombre d’opuscules en faveur de son heresie » 
(S. Jerome, Vir. ill., 93), entreautres uneLettresurle  
bapteme (vers 3 B6 ), refutee par saint Augustin, et un 
livre Sur le Saint-Esprit (vers 345) entache de subor- 
dinatianisme. — Puis Vitellius (337-350), auteur 
d’ouvrages apologetiques, polemiques, disciplinaires 
ou dogmatiques, tous perdus (Gennadius, Vir. ill., 
4). — Macrobius (Genn., Vir. ill., 5), auteur d’ua 
livre aux confesseurs et aux vierges que certains cri
tiques idenlifient avec le De singularitate elericorum 
(parmi les spuria de saint Cyprien): les manuscrits 
lui attribuent aussi la Passion des saints Maximin et 
Isaac, qui peut £trede 366. —Parmenien le successeur ■ 
de Donat a Carthage (355-391 environ), qui ecrivit, vers i 
362,les Cinq trailescontre I’Eglisedes traditeursrefutes · 
par saint Optat, et une Lettre a Tyconius (vers 378) re-

l. Voir le bilan dresse par P. Monceaux, Histoire litter, de I'Afrique 
ehritienne, iv, 487-510.
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tetfe I P ar saint Augustin. —  T y c o n iu s , que saint Au- 
oij I gustin qualifie de « acri ingenio praeditum et uberi 

eloquio ». Tyconius etait un esprit independant qui 
;;t,K se separa des donatistes sur la question de l’Eglise et 
!ej} I en fut excommunie, sans se rallier cependant aux 
0Ei catholiques. Outre deux ouvrages (perdus) sur la 

I question donatiste, il avait ecrit (vers 382) un Liber 
lacs I regularum ou De septeni regulisf  expose des prin- 
Q(jj. cipes generauxde l’hermeneutique, qui est conserve et 
r 5j I que saint Augustin et Cassiodore ont apprecie. De lui 
Id, I egalement un commentaire sur ΓApocalypse dont on 

I a des citations, et qui rompait definitivement avec 
ietj l’interpretation litterale de l ’oeuvre de saint Jean. — 
3JI P e t il ia n u s , auteur de plusieurs lettres refutees par 
us saint Augustin et d’un livre Sur Vunite du bapteme 
ril I (vers 409). — C r e s c o n iu s , auteur d’une Lettre a 
, saint Augustin (401). — E m e r it u s , predicateur (412- 
jj 418). — F u l g e n t iu s , auteur d’un traite Sur le bapteme 

0!1 (412-420). — Et enfin G a u d e n t iu s  (vers 420), combattu
r. par saint Augustin.
ur IV. Cependant le donatisme n’occupait pas seul l’e- 
fS I veque d’Hippone. En meme temps que celui-ci refutait 

les donatistes, il avait affaire avec les manicheens dont il
i | I
)a avait autrefois partage les erreurs. Nous sommes fort 
,j. peu renseignes sur la litterature de cette secte a cette 
11 epoque. Le livre d’AmaiANTus sur l’opposition de ΓΑη- 
s I cien et du Nouveau Testament est peut-0tre anterieur 
;l a cette periode; mais il y faut mettre surement celui 
lf de F a u s t e , qui enseignait a Carthage en 383 et 386,
5 et que saint Augustin a longuement refute; ceux de 
5 F e l ix , avec qui saint Augustin a discute en decembre 

404; la lettre de S e c u n d in u s  a l’dveque d’Hippone, 
que nous avons encore [P. L., x l i i , 571-578) et qui 

M donna lieu au Contra Secundinum manichaeum en 
405; d’autres ecrits encore certainement sur lesquels

17.
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nous ne possedons que des indications generates et 
imprecises.

V. Du manicheisme on pent rapprocher le priscil- 
lianisme qui lui avait emprunte, pensent les anciens 
auteurs, plusieurs de ses doctrines, et qui agita se- 
rieusement, & la fin du ive siecle, l’Espagne et l’Aqui· 
taine. L’ev6 que d’Avila, P r isc il l ie n  (vers 380) \  qu 
a donne son nom a la secte, a laisse des Canons sui 
les epltres de saint Paul au nombre de quatre-vingt 
dix, qui en presentent comrae un resume et qui nout 
ont cite transmis par un certain Peregrinus. De plus 
Orose (Commonitorium) a cite de lui un fragment d 
letlre d’une couleur manicheenne prononcee. Quan 
aux onze traites ddites par Schepss en 1S89, on n’avai 
point doute qu’ils ne fussent aussi de Priscillien, jus 
qu’i  ce que D. Morin (1913) les e<it revcndiques pou 
un autre priscillianiste, I n s t a n t iu s . Ces traites com 
prennent une apologie de la secte, une supplique a 
pape Damase (381-382), un memoire sur les livre 
apocryphes de l’Ancien et du Nouveau Testamen 
sept homdlies et une priere liturgique. — Puis, apreji 
Priscillien et Instantius, il faut nommer, parmi lt[ 
dcrivains priscillianistes, l’eveque d’Astorga, D ict] 
n t u s , auteur d’un livre intitule la Balance {Libra) <1 
d’autres ceuvres fort lues, et le poete L atro nianiI 
{S. J erome, Vir. ill., 1 2 2 ). Enfin D. Morin a 0dite2 tj 
traite De Trinitate fidei catholicae, anonyme, qi 
parait bien vcnir de la secte, comme on est dispo

ir
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aussi a en faire venir les Prologues monarchiens si 
les Evangiles et une Regula censoria monachoruiJ 
qui se trouve a la suite des oeuvres de saint Benoit.

1. OEuvres dans G. Schf.pss, Priscilliani quae supersunt, Wien, iJ 
-{Corpus script, tccl. hit., xvm).Sur ce qui suit, voir K. Kuenstlk, 
pniscilliana, Fribourg-en-Br., 1905· E. Ch. Babut, Priscillien et le pq  
cillianism e, Paris, 1909.

8. Jttudes, textes, decouvertes, I, Paris, 4913, p. 151-805.
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VI. Bien plus importante et, en un sens, plus re- 
doutable que le priscillianisme, fut rheresie pela- 
gienne, eontre laquelle saint Augustin dut deployer 
toutes les ressourccs de son genie. Le pere de cette 
beresie etait le moine breton P e l a g e , dont Ϊ1 reste line 
Epttre >a Demetriade ecrite vers 4t2 ou 413, et un 
Libellus fidei adresse an pape innocent en 417. On 
sait qu’il avait aussi compose des traites Sur le libre 
arbitre et Sur la nature qui ne sont connus que par des 
citations. G’est egalement par des citations que nous 
connaissons lesouvrages du moine C e l e s t iu s , son dis
ciple. Quant a l’eveque J u l ie n  d ’E c l a n e , un autre de 
ses disciples, nous possedons en grande partie, par 
saint Augustin, le texte des objections qu’il avait for- 
mulees eontre la doctrine de la grace dans ses Libri IV  
•et Libri VIII adversus A ugustinum; mais de plus 
on lui a recemment restitue quatre commentaires sur 
Osee, Joel, Amos et Job dont il est le veritable auteur. 
Enfin, l’ev£que breton pelagien F a st id ju s  (debut du 
v* siecle) a laisse un traite De la vie chretienne, un 
autre Sur les rickesses et cinq lettres -que nous avons 
encore. On sait assez que la doctrine pelagienne se 
resumait dans une negation du peche origine! et de la 
necessite de la grace pour l’accomplissement des oeu
vres surnaturel'les meritoires.

Restent les trois heretiques H e l v id iu s , Jo v in ie n  4 
et V ig ila nce  2 que saint Jerome a si vigoureusement 
refutes. Tous trois avaient soutenu leurs erreurs dans 
des ouvrages que nous n’avons plus ou dont il ne 
reste que quelques fragments conserves par saint Je
rome. Le premier niait la perpetuelle virginite de 
Marie et la superiorite du cSlibat sur I’dtat du ma-

4. Voir W. Haxlsr, Jovinianut, Die Fragments seiner Sckriften, etc. 
IT. U-, xvii), Leipzig, 1887.

2. Yoir A. Reville, Vigilance de Calagurris, Paris, <902.
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*

t

riage : saint Jerome le combattit vers l ’an 383. Le p 
second, qui etait moine, niait aussi que Fetat du ma
nage fut inferieur a celui du celibat, et prechait, au 
fond, le salut par la foi seule et l’inutilite des bonnes 
oeuvres : il fut condamne par un synode romain en 
390, et mourut avant l’an 406. Le troisieme, originaire 
d’Aquitaine et prdtre, critiquait la vie monastique et 
le culte des saints. Les ecrits de saint Jerdme contre 
lui sont de 404 et 406.

S 2. — Sain t H ilaire >.
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Le principal defenseur de l’orthodoxie niceenne en 

Occident est s a in t  H il a ir e .
Hilaire est no probablement a Poitiers mdme vers 

l ’an 315, d’une famille riche et pai'enne. Peu avant 
350, etant deja marie, il se convertit en etudiant FAn- 
cien et le Nouveau Testament, et ne tarda pas a etre 
porte, par le suffrage populaire, sur le siege episcopal 
de sa ville natale. L’annee 355 le mit en plein relief. 
Constance s’efforcait alors d’amener les eveques gau- 
lois a souscrire a des formules ariennes. Quelques- 
uns avaient deja signd au concile de Milan de 355. Sa- 
turnin d’Arles, l’homme de l’empereur, se flatta de 
gagner les autres a un concile de Beziers, tenu en 350. 
Hilaire resists et encourages la resistance : il fut banni 
en Phrygie. Au fond, cet exil lui fut avantageux. Dans 
ses loisirs forces, il apprend le grec, s’initie a toute 
la controverse arienne qu’il ne connaissait que superfi- 4

4. OEuvres dans P. L., ix, x ; J. F. Gamurrixi, S. Hilarii Tractatus de 
mystcriis et Hymni, Romae, 4887; L. Keder, dans Corpus script. eccl 
latin., lxv, Wien, 4916. Voir Dormagf.n, Saint Hilaire de Poitierset Va-  
rianisme, Paris, 186b. P. Largent, Saint Hilaire, Paris, 1902 (Les Saints). 
J. A. Qcillacq, Quomodo latina linguausus sit S· Hilarius Piciaviensis 
episcopus,, Tours, 1903. L. Feder , Studien zu Hilarius von Poitiers, i, u , 
in, Wien, 1910-1912.
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llement, compose le De trinitate et le De synodis, 
ofTre a ses adversaires de discuter avec eux devant 

mpereur. Sous pretexte qu’il trouble l’Orient, on le 
mvoie en Gaule. II s’y emploie immediatement a ra- 
ener les egares et a reconcilier ceux qui, plus par 
iblesse que par conviction, avaient souscrit aux for- 
ules heterodoxes. De concert avecEusebe de Yerceil, 
entreprend, de 362 a l’automne de 364, la meme 

uvre en Italie. II rentre alors a Poitiers, ou il meurt 
13 janvier 367 ou 368.
On a appele saint Hilaire l ’Athanase de lOccident. 

t il est vrai qu’il ressemble a Athanase par la fermete 
caractere, la noblesse des vues, l’art de manier les 

prits, par le role aussi qu’il a joue dans les debats 
octrinaux du temps. Mais ce role a ete moins impor- 
nt et moins decisif que celui de l’eveque d’Alexan- 

rie, d’abord parce que lOccident n’avait pas ete trou- 
16 autant que l’Orient par la nouvelle heresie, puis 
arce qu’Hilaire n’a consacre que dix ans a peine de 
a vie a la combattre.

Mais si Hilaire est inferieur a Athanase comme 
omme d’action, s’il a m6 me moins ecrit que lui, il lui 
st superieur comme homme de speculation et d’etude. 
1 penetre plus avant que lui dans les questions, et sa 
ensee a quelque chose de plus original et de plus 

ort. Il devait certainement beaucoup aux Grecs en 
heologie et surtout en exegese. Neanmoins saint Je- 
0 me asingulierementexagere en le presentant comme 
n simple plagiaire ou traducteur d’Origene. Hilaire 

£tait capable de pensee personnelle, et il a su, quand il 
e fallait, s’ecarter des opinions d’Origene. Son style 
beaucoup occupe la critique. Saint Jerome le trouvait 
oble, eleve, mais trop savant et peu comprehensible 

pour le commun des lecteurs : Hilaire avait chausse le 
cothume gaulois [Epist l v i i i , 1 0 ). Ge jugement a du
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vrai on croit gendralement que l’eveque de Poitie ip; 
avait pris Quintilien pour modele (saint J erome, E 
lxx, 5). En tout cas, il soignait de pres son style 
croyait devoir ce soin k la majeste des mysteres do 
i'l traitait. II y a done dans sa composition de 1’effo 
et parfois de 1 ’obscurite et de l’embarras mais il fa 
•dire, a la decharge de Hauteur, qu’il letait a peu pi 
le premier auteur gaulois ecrivant en latin sur des ir 
tieres theologiques, et qu’il a du pour cela, un p 
comme Tertullien, creer une langue nouvelle. Ce 
•qu’il a parlee est, en somme, remarquablementexpre 
sive et forte.

L’-oeuvre litteraire de saint Hilaire comprend di 
-commentaires bibliques, des traites dogmatiques, d 
memoires historico-polemiques, des lettres et d 
hymnes.

I. Exegese.
'On a de saint Hilaire un Commentaire sur sat 

Matthieu a peu pres complet, ecrit entre les anne 
353-355. Sans negliger le cdte historique, Hauteur: 
vise surtout a l’edification. 'Un Commentaire sur 
Psaumes \  qui date de 365 environ et qui s’etend; 
k  tous les psaumes, n’est conserve actuellement q 
pour les psaumes i, n, ix, xm, xiv, li-l x ix , x c i , cxvi 
•cl. Le texte explique est celui des Septante, et l’ai 
teur s’y est largement inspire d’Origene. Un fractal 
ou m6 me des homelies rsur Job n’ont laisse que p 
de traces ; mais on peut rapporter a H exegese le Lib 
imjsterionum, en deux sections, atteste par saint Jerdf 
{Vir. i l l ., 1 0 0 ) et retrouve pour une bonne partie p 
Gamurrini. Cct ouvrage, en eifet, n’est pas, comme 
le pourra-it croire, un traitd liturgique : e’estuneexp 
cation des figures que contient l’Ancien Testament p

-302
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^  pport au Nouveau. Π est posterieur a l’an 360. 
'Μ II. D o g m e .

5' e| Le principal ecrit dogmatique de saint Hilaire est le 
r'; Haite D e  l a  T r i n i t e  en douze livres, compose entre les 
.'^nnees 356-359, et qui a pour objet, non d’exposer 
““k )ute la doctrinetrinitaire, mais de traiter a fond de la 

ivinite pleine et entiere du Fils. C’est une des oeuvres 
ΙΏΊΙ1 3s plus solides qu’ait produites la theologie niceenne. 
’̂ PLes manuscrits y joignent assez souvent, comme livre 
■ le D e  s y n o d i s  s e u  D e  f i d e  O r i e n t a l i u m , qui com- 
^jrend lui-meme deux parties tres distinctes. La pre- 
j niere (10-63), surtout historique, est une sorte de 

-·'  ̂nemoire adressc aux eveques de Germanie, de Gaule 
it de Bretagne pour les renseigner sur les vicissitudes 

1  ̂le la controverse arienne en Orient depuis le concile 
e Nicee. La seconde (66-91) est un appel aux semi- 
ricns du groupe de Basile d’Ancyre pour leur faire 

Ji(|accepter l’homoousios, et obtenir d’eux qu’ils s’unis- 
:m|sent avec les niceens contre les anomeens et les par- 

Itisans d’Acace. Cette attitude conciliante d’Hilaire fut 
f1 plus tard critiquee par certains orthodoxes : il repon- 
-’qdit a ces critiques par son petit ecrit A p o l o g e t i c a  a d  

r e p r e h e n s o r e s  l i b r i  D e  s y n o d i s  r e s p o n s a  (P . L . , x, 545- 
™|548).

III. H i s t o i r e  e t  p o l e m i q u e .

'n Saint Hilaire a laisse des F r a g m e n t a  e x  o p e r e  h i -  

f i  s t o r i c o  tres importants pour l’histoire, mais dont la 
Ί provenance est difficile a determiner. D’apres les plus 
ΰί| recents travaux, ces fragments seraient des extraits 
?l d’un grand ouvragc ( O p u s h i s t o r i c u m )  obtenu lui -meme 

par la reunion de trois autres ouvrages moins consi- 
PJ derabies, a savoir : le L i v r e  I  a  V e m p e r e u r  C o n s -  

Ff t a n c e  (P . L . ,  x, 557-504, abrege d’un ecrit plus etendu 
posterieur au synode de Bdziers); un second ouvrage 
sur l’histoire des conciles de Rimini et de Seleucie,
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compose en 359-360; et enfin un troisieme ouvragi 
auquel a appartenu Y E p i s t u l a  G e r m i n i i  a d  R u f i a n u n  

(fragment 15), et qui etait posterieur a l’an 366.
Le deuxieme livre d’Hilaire a Constance [ L i b e r  

a d  C o n s t a n t i u m  A u g u s t u m ,  P . L . , x , 563-572), ecrit ei 
janvier 360, demandait a l’empereur une confrontatioi 
de son auteur avec Saturnin d’Arles. Cette audienc· 
lui ayant ete refusee, Hilaire, pour qui la mauvaise fo 
de Constance ne faisait plus de doute, eerivit le C o n t n  

C o n s t a n t i u m  i m p e r a t o r e m  (printemps de 360), pam 
phlet qui ne vit le jour qu’apres la mort de l’empereu 
(3 novembre 361). — Au sejour de l’eveque de Poitier 
en Italic serapporte letraite C o n t r e l e s a r i e n s  ou C o n t n  

A u x e n c e  d e  M i l a n , qui raconte le ministere d’Hilam 
dans la peninsule, et invite les eveques a se retirer d< 
la communion d’Auxence. Un petit ecrit C o n t r e  

m e d e c i n  D i o s c o r e ,  signals par saint Jerdme ( V i r .  i l l . 
100), est perdu.

IV. L e t t r e s  e t  h y r n n e s .

On sait que saint Hilaire avait ecrit de nombreusei 
lettres. Toutes ont disparu, meme la lettre a sa fill·! 
Abra, dont la P a t . r o l o g i e  l a t i n e  (x, 549-552) donne ui 
texte de fabrication posterieure. L’eveque de Poitierf 
etait cgalement l’auteur d’un L i b e r  h y m n o r u m ;  maii 
entre les hyrnnes qui lui sont attributes, trois seule· 
ment, decouvertes par Gamurrini, sont sdrement au 
thentiques. Elies sont d’ailleurs de contexture savantt 
et peu faites pour le chant populaire.
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$ 3 . — A utres adversaires de l ’arianism e.

A cote de saint Hilaire, d’autres auteurs latins com· 
battirent l’arianisme qui n’avaient ni sa fecondite nil 
son genie, mais qui meritent cependant d’ttre signales. 

Nommons d’abord Hosius, l’evtque de Cordoue quii rHi’V;
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esida probablement le concile de Nicee et qui ne 
sa, jusqu’a la fin, de soutenir Athanase : il n’avait 
it que fort peu. Puis E u se b e  de  V e r c e il , qui par- 

r;iirj *ea le sort d’Hilaire etfut exile en Palestine, ensuite 
Cappadoce et finalement dans la Haute-Egypte d’ou 

revint en 361. Sa mort se place en 370 ou 371. C’est 
r sa parole et par son influence plus que par ses 
rits qu’il lutta, lui aussi, contre Parianisme. Une tra
ction du commentaire d’Eusebe de Cesaree sur les 
saumes, que saint Jerome lui attribue (Vir. ill., 96), 
t perdue.
Tout autre a ete l’action de C. M a r i u s  V i c t o r i n u s  
VfricainL Ne vers Tan 300 dans l’Afrique proconsu- 
lre, il etudia a fond la grammaire, la rhetorique et 
rtout la philosophie et obtint a Rome, ού il vint vers 

i0 , les plus brillants succes. Pai'en, il attaquait alors 
christianisme; mais l ’ayant etudie pour le mieux 

’mnaitre et le mieux refuter, il y fut gagne et se con- 
rtit (vers 355). On perd sa trace a partir de 362. 
ctorin a laisse des ecrits profanes sur des sujets de 

rammaire et de rhetorique ; mais il a laisse de plus 
es traites dogmatiques, des hymnes et des common- 
ires.
Les traites sont tous diriges contre Tarianisme. Ce 

Dnt: le traite De la generation du Verbe divin (358), 
eponse a un libelle arien ; les quatre livres Contre 
rius (359) et l’opuscule De homoousio recipiendo 

^360). Cesouvrages, ecrits en un style obscur et abs- 
ait, sont des essais de justification du dogme par la 
hilosophie, et par la philosophie neoplatonicienne 
ue professait Victorin. — Les trois hymnes (vers360)r 
crites en prose decouple en lignes a peu pres egales,
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ll 1. OEuvres dans P. L ., vm. Voir sur lui S. Augustin, Confessions, vm.
, 2. Koffmane, De Mario Victorino philo sop ho christiano, Breslau, 18c0̂  
! Wonceaux, Hist, littir. de VAfrique chritienne, in; Paris, 1905.
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sont encore des elevations a la Trinite. — Quant au|al 
commentaires, composes dans une langue plus acces 
sible et d’un caractere surtout littoral, ils expliquent 1 

texte des dpitres aux Galates, aux Ephesiens etau 
Philippiens, et sont posterieurs a l’an 360.

D’origine africaine, comme Yictorin, l’eveque 6 
Verone, Zenon 4 (362-371 ou 380) a  laisse des sermorl® 

•dont il existe un rccueil de quatre-vingt-treize piecc-Lj 
plus ou moins completes, de contenu tres varie <ku 
dont une partie est dirigee contre l ’arianisme. Ils oijier 
litterairement une vraie valeur, et denotent en letters 

- auteur un esprit delicat et orne. lio s i
Moins cultivei mais plus vigoureux que Zenon, l’i 

v£que P hoebadius d’Agen attaquait, de son c6 te, 1 
seconde formule de Sirmium dans un traite Contre b 

■ ariens 2. ecrit en 357 ou 358, et dont le fond est tire < 
Tertullien et de saint Hilaire. Quelques autres opu 

-cules de lui, signalespar saint Jerome (Vir. ill., 
n’existent plus. Jjp0r.r

Ces ecrivains represented contre l’arianisme Hcinij 
mouvement regulier et orthodoxe. Mais, a cote <|ί|$ 
celui-ci, il s’en produisait un autre, violent et impifc· 
toyable : c’cst le mouvement luciferien. Lucifer 
Cagliari et ses partisans refusaient -de reconcilier 
ariens repentants et de maintenir sur leurs sieges I j ^  
ev^ques simplement coupables de faiblesse. Les ecr 
de Lucifer lui-meme3, qui datenttous de son exil 
s’echelonnent entre 355 et 361, ne sont que des inv< 
tives : De non conveniendo cum haereticis ; De regib 
aposlaticis ; Pro sanoto Atkanasio ; De non parcen· 
in Deum deiinquenlibus ; Moriendum pro Dei Fil\I '■ 'Oir

I. OFuvres dans P. L , xi. Voir A. Bicei.mair, Zeno von Verona,

iftl
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ler-im-W., 1904. P. Monceaux, Op. cit., m.
2. P. L .y xx, 13-30.

* 3. P. L., x u i; meilleure Edition paT W. 'Bartel dans le Corpus sen 
*cccles. latin.y xiv, Wien,
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rque

ilgre le feu qui les anime, ils paraissent longs et 
motones, parce qu’ils sonttoujours montes au meme 

japason. — Un partisan de Lucifer, le diacre Hilaire 
Rome, allaitplus loin encore, et demandait dans ses 

rres que Ton rebaptis&t les arienS repentants (S. Je- 
>me, Alterc. lucifer. el orthod., 26, 27). — Puis, 
mant toujours du meme milieu, on possede le Libel- 

pieoejis precum (383-384) des deux pretres Faustin etMAR- 
w i ellin (P . L., xiii, 83-107) et, de Faustin en particu- 
ilion er, un traite de la Trinite (De fide adversus arianos, 
in 1m ers 380), peu original (ibid., 37-80), et une Fides Theo- 

osio imperalori oblata (ibid., 79-80) que l’on met 
iQ.lentre 379-381. — Toutefois le meilleur ecrivain du 
■fe. 1 iarti est evidemment l’ev^que d’Elvire (pres Grenade) 
'rek Jregoire ( f  apres 392) L Son heritage litteraire, un 
«d>eu neglige jusqu’ici, a ete mis recemment en lumiere 
:pffi>ar D. Wilmart. Gregoire parait bien etre Γ auteur du 
10S Oefide (P . L., xx, 31-50) que d’autres ont revendique 

30ur Phoebadius. £1 est certainement l ’auteur des 
r e  jinq homelies sur le Cantique decouvertes par Heine : 

est aussi le vrai auteur des Tractatus Origenis de 
up 'ibris ss. Scripturarum  (20 homilies) edites par 
RtVigr Batiffol, et enfin d’un Tractatus de area Noe : au- 
rliantd’ouvrages qui denotent en Gregoire un ecrivain et 
<un predicateur plein d’originalite et de vie. 

cri
S 4. — L es adversaires du novatianism e, du donatism e

et du priscillianism e.

Nous avons ditci-dessus quele novatianisme, ne un

1. Voir G. Morin, Les nouveaux Tractatus Origenis et Vheritage litte
raire de Vevcque cspagnol Gregoire d'llliberis dans Revue d'hist. et de 
litter . relig.% v (1900), 145-161. Id., L*attribution du De fide a Gregoire 
d'Elvire dans Revue benedicline, xix (1902), 229-235. A. W ilmart, Les 
Tractatus sur le Gantique attribues a Gregoire d'Elvire dans Bulle
tin  de litter, ecclesiastique (1906), 435-457. Id., Area Noe, dans Revue 
Unedict., xxvi (1909), 1-12.
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siecle plus tot, continuait, au milieu du iv15 siecle, I 
avoir drs adeptes. CJn certain Sympronianus avai 
compose en sa faveur au moins quatre ecrits qu’il avai. 
envoyes a saint Pacien, eveque de Barcelone. P a c ie i’ 
(360-390 environ)4' y repondit par les trois lettrer1̂  
A Sympronianus, que nous avons encore, et qui son:3̂  
posterieures a 375. On possede en plus de lui un ser 
mon Sur le bapteme, un traite intitule Paraenesis siv· 
exhortatorius libellus ad paenitentiam, dans leque 
il s’occupe des diflerentes sortes de peches et de 1 

penitence publiquc, et D. Morin lui attribue un D. 
simililudine carnis peccati dirige contre les mani 
cheens 2. Enfin, un petit ecrit appele Cervulus qu’i 
avait compose contre les mascarades pai'ennes du pre 
mier jour de l’an a peri. Ce que nous avons justifi 
bicn le jugement que saint Jerome a porte de Pacien 
« castigatae eloquentiae et tarn vitaquam sermonecla; 
rus » [Vir. ill., 106; cf. 132).

Le principal adversaire du donatisme au iv® siecl 
fut s a in t  O p t a t , eveque de Mileveen Numidie. II n’es 
guere connu que par son traite De schismate Dona 
listarum  ou Contra Parmenianum donatistam3, pari 
vers 366 en six livres, auxquels il en ajouta un sep 
tieme vers 385. Il y combat l’ouvrage de Parmenie; 
contre les catholiques et, s’appuyant tant6 t sur 1 

tradition, tantot sur les faits, refute les theories dona 
tistes de l’Eglise, des sacrements et du baptem 
(n, iv, v), et rejette sur les schismatiques la respon: 
sabilite des maux et des violences qui desolent les com 
munautes chretiennes (i, m, vi, vh). Un dossier d 
pieces justificatives annexe a la premiere edition de 366Wco!

‘Kill
on £

1. OEuvres dans P. JL., xm. Voir A. Gruber, Studien zu PacianuI *■ ΛZ...
Munich, 1901. R. Kauer, Studien zu Pacianus, Wien, 4902. I *· v.Kccs

2. Etudes, textes, decouvertes, i, Paris, 1913, p. 81-150.
3. P . x i  ou C. Ziwsa dans le Corp. script. eccles. la lin xxv{^U)e;t
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us le titre de Gestapurgationis Caeciliani et Felicis, 
t en partie conserve ; mais il est plus ancien que le 
re d’Optat et a dd etre forme entre 330 et347. Optat 
t un espritpositif et precis : son traite est parfois obs- 
r par suite de l’abus du langage figure, et le style en 
t rude et gauche; mais la composition est vigoureuse 
pleine d’originalite.
Contre le priscillianisme l’autorite seculiere sevit 

!r-^ec rigueur , mais de multiples refutations partirent 
h | issi du cote de l’Eglise. Entre les auteurs qui s’ele- 
;^irent contre la doctrine etla morale de Priscillien, il 

ut signaler Idacius de Merida; l’ev£que d’Ossonuba, 
h a c iu s , plus tard excommunie pour sa participation 
la mort violente des priscillianistes ; les eveques 

u d e n t iu s  etOLYMPius, nommes par Gennadius ( Vir. 
l.} 14, 23); puis dans la premiere moitie du ve siecle.

moine Bachiarius avec son traite De la foi (vers 
L0) 1 ; les eveques P astor de Galice et Syagrius, le 
remier, auteur d’un Libellus in modum symboli que 
on a retrouve 2, le second, auteur d’un traite De la 
oi, retrouve egalement3 (Gennadius, Vir. ill., 65) ; 

.lfI»uis enfin, au milieu du ve siecle, T urribius d’As- 

.^.orga. dont les ecrits au pape saint Leon (vers 440- 
45) le prevenaient des perils que l ’heresie faisait tou- 

. ]; rars courir aux catholiques d’Espagne 4. 
y Toutes les heresies ensemble rencontrerent d’ailleurs 

n historien a la fois et un adversaire dans 1 ’evCque 
e Brescia, P hilastrius, qui nous a laisse, dans son 

^Aber de haeresibus5, une de nos principales sources 
^lereseologiques. Sur les cent cinquante-six heresies 

u’il compte et qu’il decrit, Philastrius a connu les
 ̂ 1. P. L., xx. Voir Kuenstle, Antipriscilliana, p. 163, suiv.
*2. V. Koexstle, Op. cit., p. 40 e tsu iy .
3. Ibid., p. 12G453.
4 . La lettre d eT u rrib iu sa ld acee tC ep o n iu s n e p ara itp asau th en tiq u e . 
3. P. L., xii, 1111-1302. F. OEhler, Corpus hereseologic i, Berlin, 4SS6.
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■015
quatre-vingt-douze premieres par les catalogues anljfe 
rieurs au sien, notamment par le Syntagma de sai 
Hippolyte; pour les soixante-quatre dernieres, il seij$ 
ble etre original. Son livre est d’ailleurs monotor 
lourd et d’un style mediocre. On en met la compo 
tion entre 383-391. La memoire de l’auteur fut cel; 
bree par son successeur a Brescia, G a u d e n t iu s , dc 
le dernier sermon, sur les dix-neuf que nous poss 
dons de lui, est intitule De la vie et de la mort 
bienheureux Philastrius.

S 5. — Saint Am broise e t le s  ev6ques de la  fin
du IV· siecle.

I t
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Saint Ambroise 1 naquit probablement a Treves,
333, d’un prefet des Gaules du meme nom, et re^up ’ 1 

Rome une education chretienne. Apres avoir fait s 
droit et plaide avec succes, il fut nomme, jeune encc 
(vers 370), gouverneur consulaire d e l’Emilie etdelb)'1' 
Ligurie avec Milan pour capitale. 11 administrait fp i, 
gre de tous, quand la mort de l’ev£que arien de Milap'i 
Auxence, vint donner a sa vie une autre directidjp 
Reclame pour eveque par le peuple dans les circo:: aprar 
tances que Ton sait, Ambroise dut consentir a s Ml les 
ordination. Elio eut lieu probablement le 7 decejasfc c 
bre 374.

Des lors, tout son temps fut partage entre l’etv 
des sciences sacrees, ou il avait tout a apprendre 
gouvernement de son Eglise et le soin des affaires 
son peuple, qui le consultait incessamment et sur to* 
etle  soin meme des interfits des princes et de l’E t̂c’es

Philo
OEuvres dans P. L., xiv-xvn. Voir A. Baunard, Hist, de S. Ambr■ Man3St 

Paris, 3® <*d.,1899. A. de Broglie, S· Ambroise, Paris, 1899 (Les Sait 
Γ . de Laiuuolle, S. Ambroise, Paris, 1908 (La pensee chretienne). R. r 
min,S . Ambroise et la morale chretienne auIVe siecle, Paris, 1895,
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e dont il fut le conseiller et le soutien. Saint. Am
ide sai :>ise, en effet, est le premier de ces evegues poli- 
3,iisen nes, qui se sont efforces d’unir etroitement l’Eglise 
i o d o i o d  ’Etat, et dont la sollicitude s’est etendue a la pros- 
coEDOi rite de l’une etdel’autre. Lejeune Gratien (375-383) 
fut eel reverait comme un pere. Trois fois il entreprit, pour 
ics,do ilentinien II, le voyage des Gaules. 11 fut l’ami de 
spossieodose, et prononga, le 25 fevrier 395, son oraison 
wunebre. En meme temps, il s’opposait au retablisse- 

ent de l’autel de la Yictoire, se maintenait, contre 
mperatrice Justine, en possession de la basilique- 
>rcienne, invitait Theodose a la penitence publique, 
occupait de la conversion d’Augustin, presidait des 
mciles, introduisait dans l’Eglise le chant des 

■ves,' ŷ mnes et etendait bien au dela de ses limites natu
ral dies l’influence de son siege. Cette influence persevera. 
iii ji ̂ me apres sa mort, survenue le 4)avril 397. 
aeo Ambroise a du l’extraordinaire consideration dont- 
:Je ajoui a son inlassable devouement pour son trou- 
aiheau, a la dignite de son caractere et a lahauteu^ de 
jjila 3S vues, mais aussi a ses rares aptitudes administra- - 
«to ves et au don de gouvernement qu’il possedait au. 
.;oιJαprέme degre. 11 apporta dans l’exercice de l’episco- 
a sjat les idees nettes, la fermete, l’esprit pratique, la.. 
>cejiste mesure dont il avail fait preuve dans sa 

lagistrature civile. Au point de vue intellectuel, il 
ffre un remarquable exemple de la reaction que 
esprit peut exercer sur les idees dont on le nourrit. 
^ssedant bien ses classiques grecs et latins, il dut 

KKjmproviser en quelque sorte sa formation theologique,. 
t c’est chez les grecs qu’il en chercha les elements, 
ifliilon et Origene furent ses maitres en exegese; 
Vthanase, Basile, Cyrille de Jerusalem, Didyme, 

regoire de Nazianze ses maitres de dogme et de 
morale. Entre les occidentaux, il n’utilisa guere-

E
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que saint Hippolyte, le plus grec de tous. Et malgr4ft|/ 
cela, saint Ambroise est reste un ecrivain bien occi|L 
dental et bien latin, dont l’enseignement est avanfm 
tout catechistique, positif, pratique. Ecrivain, il n’a||iK 
vait guere d’ailleurs le temps de l’etre. La plupart dsê ; 
ses oeuvres ne sont que des discours qu’il a revus ettjveT 
dont il a fait des traites. Dans ces compositions hativesajyr, 
il est naturel que Ton trouve de la diffusion et de laHjur 
negligence. Saint Ambroise n’a ni la profondeur ori-jfyr 
ginale de saint Augustin, ni la verve et la langue inci-ku

une certaine force temperee, une douceur et une har-jquii 
monie facile qui charmaient saint Augustin et rendentipiri'. 
agreable la lecture do ses oeuvres. Une leg^re teintejlk'i 
mystique, fruit de son commerce avec les grecs et dep 3-c 
sa pidte personnelle, y releve ce qu’aurait eu de terne|c’e;i· 
et de froid la parole officielle du magistrat romain. I™, 

L’oeuvre litteraire de saint Ambroise comprend desj fai 
ouvfages d’exegese, de morale, de dogme, des dis-jldms 
cours, des lettres et des hymnes. , IjdesJf

I. Exegese. ' hh <.
Nous avons dit que saint Ambroise avait suivi enis’esi c 

exegese Philon et Origene. C’est dire qu’il allegorise!Te<ian 
souvent et qu’il voit volontiers, sous les personnagesjsaiflt. 
ou les evenements historiques dont il est question dansjΓ£ιη0. 
le texte, d’autres personnages ou d’autres evenements]recoil 
dont les premiers sont la figure. Il y est conduit d’ail-J rt[| 
leurs par son desir d’etre utile aux dmes, et de degager 
avant tout de la lettre de l’Ecriture la Ιβςοη morale des & 
qu’elle contient. Il ne nie pas pour autant la realite duk^  
sens historique. H |

C’est dans cet esprit que sont ecrits : les Six livrea  ̂ [ 
sur Vhexaemeron (apres 389), dont le fond est em-Lf]^ 
.prunte a l’ouvrage analogue de saint Basile; les traitesL^ 1

sive de saint J6r0me : « c’est un litterateur de secondm 
ordre » ( d e  L a b r i o l l e ) .  Mais il regne dans son style|/oi
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ur le pai'adis {375); Sur Cain et Abel (vers 375); 
ur Noe et VArche (378-386 suivant les auteurs); Sur 
braham, en deux livres (387): le premier livre, serie 

’homelies a des catechumenes; le second, serie d’ho- 
elies a des fideles baptises; Sur Isaac et U&me 
ers 388); Sur Jacob et la vie heureuse, en deux 

vres (vers 388); Sur le patriarche Joseph (vers 389); 
ur les benedictions des patriarches (vers 389); 

•>ur Helie et le jeime, compose de sermons donnes au 
areme de 387, 389 ou 391; Sur Naboth de Jesrahel 
94); Sur Tobie (anterieur a 380); Sur la question de 

sldt Tob et de David (De interpellatione Job et David), 
aar- juatre sermons sur le probleme du mal et de la pros- 

erite des mechants (vers 383); Apologie du prophete 
iti&David a Theodose auguste, sur la penitence de David 
: Je||383-389); Enarrationes in XII psalmos davidicos, 
nielb’est-a-dire sur les psaumes i, x x x v -x l , x u i i , x l v , 

lvii  ̂ x l v iii , l x i , recueil d’homelies prononcees a 
iverses epoques; Expositio in psalmum CXVIII, 
ivisee en vingt-deux « sermons », suivant le nombre 
es lettres de l’alphabet hebreu; et enfin une Explica- 

ion du prophete Isaie, anterieure a 389, et dont il 
’est conserve quelques citations. — Sur le Nouveau 
estament, nous n’avons qu’un seul commentaire de 
aint Ambroise, mais le plus long de ses ouvrages, 

nsll'Expose de Vevangile selon saint Luc, en dix livres, 
tsjrecueil d’homelies fait en 389, sauf le livre iii qui est 

un remaniement des Questions evangeliques d’Eu- 
jrlsebe de Cesaree. L’auteur s’y preoccupe de l’harmonie 
le des evangiles et de l’accord des textes, mais la note 
njmorale reste toujours dominante.

II. Morale et ascetisme.
il Le plus important ecrit de morale de saint Ambroise 

est \eDe officiis ministrorum, la premiere synthese de 
sj morale chretienne qu’ait possedee l’Occident. L’ou-

18
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vrage, divis6  en trois livres, est une transposition du 
De offlciis de Ciceron : le premier livre traite de 
Vhonnete, le second utile,le troisieme des conflits 
qui peuvent se produire entre l’honnete et rutile. 
Mais saint Ambroise a partout christianise son mo* 
dele, fait rentrer la morale naturelle dans la morale 
surnaturelle, remplace les exemples paiens par des 
exemples bibliques. Avec cela cependant l’ouvrage a 
bien des defauts. L’auteur s’adressant aux clercs, on 
ne voit pas toujours si c’est de morale simplement 
chretienne qu’il s’agit ou de regies propres au clerge. 
La inarche du traite, incertaine deja chez Ciceron, 
Test encore davantage chez son imitateur. Des ele
ments etrangers y ont ete introduits qui en gatent la. 
structure generale. En sorame, l ’ecrit vaut plus par 
les details que par l’ensemble. On le date de 391.

Les deux opuscules De bono mortis et De fuga sae- 
culi sont deux recueils de discours demarques, que 
Ton met respectivement en 388 et 300.

Sur la virginite — un sujet que reveque de Milan 
traitait volontiers,, trop souvent et trop bien au gre de 
quelques-uns, —„ nous avons quatre ecrits de saint 
Ambroise : 1 ® Trois livres sur les vierges a sa sceur 
Marcelline, composes en 377 a la priere de sa sceur 
qui, des. 353, avait re§u du pape Libere le voile des 
vierges; 2° Sur les vierges (vers 378)„ reponse aux re- 
proches qu’onlui faisait de pousser trop les. jeunes filles. 
au celibat; 3? De institutione virginis et sanctse Marise 
virginitate perpetua ad Eusebium, discours de prise 
cfe voile de la vierge Ambrosia (391-392); 4° Exhorta- 
tio virginitatis, remaniement d’un discours prononce 
en 393. — Des traites sur la virginite on peut rappro- 
cher le traite. Sur les veuves. (377-378), qui recom- 
mande l’etat de viduite de preference, aux secondes 
noces.
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III. Dogme.
Saint Ambroise n’etait point par temperament, 

omme on l’a remarque, un dogmaticien ni un specu- 
itif. Son but, dans ses traites doctrinaux, est, ou bien 
’instruire simplement les fideles de ce qu’ils ont a 
roire, ou bien de combattre certaines erreurs mena-f
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IK j fiantespourla foi. De ces traites on possede les suivants: 
i 0J.° Cinq litres a Gralien sur la foi, c’est-a-dire sur la 

Trinite. Les deux premiers livres, traitant de la divi- 
lite du Fils, sont anterieurs au mois d’aoilt 378; les 
ivres m-v ajoutes apres coup sont de 379-380. 2 ° Du 
Saint-Esprit, a I’empereur Gratien, complement de 
’ouvrage precedent, paru vers Paques 381. Le fond 
n est emprunte au iraite analogue de Didyme l’Aveu- 
le; mais l’auteur a utilise egalement les lettres de 

baint 'Athanase a Serapion et le traite de saint Basile.
Du mystere de Vincarnation du Seigneur (.De incar- 

lationis dominicae Sacramento), discours contre les 
riens (381-382). 4° Sur 'les mysteres {De mysteriis, 

|e 1387), ouvrage des plus cites, et qui est probablement 
jcompose de cateclieses faites aux catecbumenes, ana- 
Jlogues a celles de saint Cyrillede Jerusalem. Ambroise 

traite du bapteme, de la confirmation et de I’eucha- 
istie. 5° De la penitence, en deux livres (384-390), 

contre les novatiens. L’auteur y revendique pour ΓΕ- 
glise le pouvoir de remettre tous les peclies et indique 
les conditions mises a ce pardon. — Outre cela, on sait 
que saifrfVAmbroise avait compose un Expose de la 
foi mentionne par Theodoret, et un De sacramento 
regeneration's sive de Philosophia que saint Augustin 
a cite. — Quant au De sacramen/is editeparmi ses oeu
vres, on est a peu pres d’accord pour lui en refuser la 
paternit£. L’auteur inconnu de cet ouvrage a sans 
doute suivi et imite de tres pres le De mysteriis, mais 
il s’en est ecarte cependant par le style et dans cer-
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tains details. On met son oeuvre au ive ou au v® siecle.
IV. Discours et lettres.
Nous avons dit que la plupart des ecrits de saint 

Ambroise ne sont que des discours retouches pour etre 
publies en commentaires ou en traitds. II reste cepen- 
dant de lui, dans leur forme primitive, quelques discours 
dont quatre sont des oraisons funebres. Ce sont les 
premieres que Ton trouve dans la litterature ecclesias- 
tique de l’Occident et, tout en suivant, comme celles 
de Gregoire de Nazianze, les regies classiques du genre, 
elles sont plus chretiennes d’allure que les siennes. 
Ambroise en pronon^a deux a l’occasion de la mort de 
son frere Satyre, en 377 ou 378 (De excessu fratris 
sui Satyri libri duo) : la premiere, qui est un long cri 
de douleur, est pleine de beautes. Puis, au mois de 
iuilletoud’aout392,ilfitrelogefanebredeValentinienII, 
assassine le 15 mai a l’&ge de vingt ans (De obitu Va- 
lentiniani consolatio). Trois ans apres, le 25 fevrier 
395, l’ev0 que de Milan celebrait la memoire de Theo- 
dose le Grand, mort le 17 janvier (De obitu Theodosii 
oratio). En dehors de la, on possede un Sermon contre 
A uxence sur la livraison des basiligues, prononce en 
386 dans la basilique porcienne, et quelques autres 
discours qu’il a reproduits dans ses lettres xxn et
XLI.

Les lettres conservees de saint Ambroise, au nombre 
de quatre-vingt-onze, sont generalement jdgs  ̂lettres 
d’affaires et d'administration ou des repo^s^s a des 
questions sur latheologie et l’Ecriture. Elles sont utiles 
pour l’histoire. 11 en est peu d’intimes et de personnelles. 
Tout au plus peut-on signaler parmi ces dernieres ses 
lettres a sa soeur Marcelline, xx, xxn, x l i , et ses let
tres a l’ev^que Sabinus de Plaisance, x l v ii , x l v iii .

V. Hytnnes.
On a vu que saint Hilaire avait ecrit quelques hymnes
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sur des sujets theologiques, mais que ces hymnes, 
tropsavantes et trop longues, auraient pu difficilement 
dtre introduites dans le service divin. Le veritable 
createur de l’hymne liturgique en Occident est saint 
Ambroise. Ses hymnes sont toutes composees en vers 
dimetres iambiques acatalectiques : quatre iambes (ou 
spondees aux metres 1 et 3), avec quatre vers a la-stro
phe. C’etait une forme populaire et aisee a retenir. Le 
metre y est base sur la quantite classique ou reelle, 
non sur l ’accent tonique. Chaque piece compte huit 
strophes et est redigee en un style extremement simple 
et nu. Le succes de ces hymnes fut enorme, et Γοα 
donna depuis le nom d'ambrosiennes a toutes celies 
qui furent ecrites sur leur modele. Mais il ne rest© 
guere actuellement qu’une douzaine de pieces qui puis- 
sent l£gitimement pretendre a dtre l’ceuvre del’evdque 
de Milan. — En dehors deces hymnes, saint Ambroise 
avait compose des inscriptions metriques : nous ea 
avons quelques-unes.

11 existe, parmi les oeuvres de saint Ambroise, tut 
commentaire des treize epitres de saint Paul — l’epitre 
aux Hebreux exclue — clair, penetrant, original et 
qui denote en son auteur un sens assez affine de 1 ’his- 
toire. Cet auteur, qui a dd ecrire vers l’an 370, n’est 
pas saint Ambroise; mais, comme le livre a passe 
longtemps pour etre de l’eveque de Milan, on en a 
nomme Γauteur Ambrosiaster. G’est un nom evidem- 
mentqui ne dit rien. Saint Augustin attribuaitl’ouvrage 
a saint Hilaire de Poitiers. Depuis 1899, on l’attribuait 
assez generalement a un certain I saac, juif converti, 
puis relaps, auteur d’une Fides Isaatis ex judaeo [P, 
G., xxxiii, 1541-1546) sur la Trinite et I’incarnation. 
Plus recemmcnt. D. Morin a misen avantle nom d’un 
ancien proconsul d’Afrique, devenu prefet de Rome ea

1 8.
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408, D e c im iu s  H il a r ia n u s  H il a r ie s . Une chose reste 
certaine, c’est que l’auteur du commentaire sur les epi- 
tres de saint Paul est le meme que celui des Quaestio- 
nes veteris >et novi Testamenti IP. L ., xxxv, 2213- 
2416)*.
. Enire les correspondents de saint Ambroise, on 
peut noramer S im p l ic ia n u s , qui lui succeda en 3 9 7 ; 
V ig ile  de Trente, qui mourut martyr en 405, et surtout 
.C h ro m atics d’Aquilee (388-407) qui a laisse dix-huit 
homelies remarquables par la correction et l’agrement 
du style (P. L., xx, 323-368).

, N iceta  de Remesiana2 n’a pas dte le correspondant 
de saint Ambroise; mais il a ete son contemporain, et 
l’ami de saint Paulin de Nole par qui surtout nous le 
•connaissons3. II dut naitre vers 335-338, etdevint, a une 
epoque que nous ignorons, eveque de Remesiana (la 
Bela Palanka actuelle) dans la Dacie mediterran^enne. 
Sa vie fut celle d’un missionnaire et d’un apotre en- 
tierementdevoue a son peuple et se depensant pour lui 
sans mesure. Bien qu’habitant une contree placee sur 
,les confine des deux civilisations grecque et latine, et 
ού les deux langues devaient se parler, Niceta fut reso- 
,lument latin et n’ecrivit qu’en latin. Son style manque 
d’elegance, mais il est net, clair et convenablement 
.ajuste a la pensde.

L’oeuvre principale de Niceta comprend six livres 
destructions aux cateckumenes qui, peut-etre, ont

1. Texte dans P. L., xvn, 45-508. Voir 'G. Morin, L* Ambrosias ter et le 
ju if converti Isaac, dans Revue d'hist. et de litter . religieuses, iv (1899) 
97*121. Id., Hilarius VAmbrosiaster, dans Revue binidict., xx (1903)» 

'413-131. F. Cumont, La polemique de V Ambrosias lei' contre les patens, 
dans Revue d'kist. et de litter. relig., vm (1903), 417-440. A. Souter, A 
study of Ambrosiaster {Texts and Studies, vii,4).

9. Edit. d'E. Burn, Niceta o f Remesiana, his life and his works, 
.Cambridge, 1905. Voir W. A. Patin, Niceta Bischof von Remesiana, Mu
nich, 4909.
! 3. Voir ses podmes xvn e t xxvii.
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5u d’abord chacun une existence independante. Des 
ieux premiers on ne possede que quelques fragments; 
e troisieme subsiste entier en deux parties, De ra- 
lone fidei; DetSpiritus sanctipotentia; le quatrieme 
t le sixieme sont perdus; mais nous avons le cin- 

Iquieme, De symbolo, une des plus anciennes explica- 
ions du symbole romain. Les livres in et v sont pro- 

tbablement posterieurs de peu a l ’an 380.
A cet ouvrage important de Niceta il faut ajouter 

d’abord deux sermons, l’un sur les Vigiles, l ’autre sur 
les avantages de la Psalmodie; puis un dcrit A d lap- 
sam virginem, que l ’on identifie generalement avec le 
De lapsu virginis consecratae qui se trouve parmi 
les oeuvres de saint Ambroise; et eniin un petit traite 
De diversis appellationibus, sur les divers noms 
donnes a Jesus-Christ. On sait aussi que Niceta avait 
compose des hymnes. Toutes ont peri, sauf le Te 
Deum, que beaucoup de critiques, en se basant sur 
les manuscrits, s’accordent a lui attribuer.

§ 6. — H istoriens et chronographes. Rufin,
Sulpice S0vere.

L’epoque que nous etudions a produit en Occident 
trois historiens, Rufin, Sulpice Severe et Paul Orose, 
a qui on peut rattacher quelques chronographes et 
hagiographes de moindre importance.

T yrannius R ufinus4 naquiten 345 a Concordia, pres 
d’Aquilee, d’une famille chretienne. A Rome, ouil fit 
ses etudes, il se lia avec saint JerOme, puis devint 
moine a Aquilee. En 371, en compagnie de Melanie 
I’Ancienne, il visita l’Egypte, ou il sejourna six ans,

4. OEuvrcs personnelles dans P. L., xxi. Les traductions doivent etre 
cherchees gendralement dans les oeuvres des auteurs traduits. Voir 
J~ Brocu&t, Saint Jerdme et ses ennemis, Paris, 1905.
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et Jerusalem, pres de laquelle il finit par s’etablir. Ill 
y Mtit sur le mont des Oliviers, non loin du monas-· 
tere de Melanie, des cellules pour les moines qui se; 
ioignirent a lui, et s’occupa avec eux de vie ascetique: 
et de travaux d’erudition. Vers 390, Jean de Jerusa
lem, semble-t-il, l’ordonna pretre.

A cette meme epoque, saint Jerome 6 difiait de son: 
c6 te, avec Paula, les monasteres de Bethleem. Entre: 
les deux groupcs d’ascetes les relations furent d’a- 
bord des plus cordiales : puis la question origeniste: 
brouilla tout. Une reconciliation intervint cependant, 
en 397, entre saint Jerome et Rufin. Mais celui-ci, 
revenu en Italie, eut la maladresse — ou la malice —  
de rappeler, dans ses traductions d’Origene, les ad
mirations de saint Jerome pour le docteur alexandrin 
devenu suspect. Cette fois la division fut complete, et 
les deux anciens amis echangerent les ecrits les plus: 
aigres. Rufm Unit par ne plus repondre (401 ou 402). 
En 407, il dut s’enfuir d’Aquilee menacee par les Vi
sigoths et, en 409, passa en Sicile. Il mourut a Mes- 
sine en 410.

Il ne faut pas juger Rufin sur les caricatures qu’en: 
a faites saint Jerome : saint Augustin temoigne qu’il 
etait universellement estime. C’etait un moine ver- 
tueux, mortifie, et qui repandait largement sur les: 
pauvres les ressources de son patrimoine. Au point do 
vue intellectuel, il est bien inferieur a saint Jerdme : 
c’est un esprit moyen. N’ayant pas beaucoup d’idees. 
personnelles, il a fait des traductions; mais, comme 
traducteur, il a bien des defauts. Le principal est qu’il 
ne serre pas ses textes de pres, qu’il les modifie, les j 
corrige, les abrege ou les paraphrase a sa fantaisie,· 
en sorte que Ton n’est jamais sur d’avoir exactement 
par lui la pensec et les expressions de l’auteur original.. 
A cause de cela, son oeuvre ne rend pas les services I
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ju’elle devrait rendre en l’absence de beaucoup de 
extes perdus qu’elle represente.

Rufin a traduit d’Origene les quatre livres Des 
principes en 398; une partie du commentaire sur 
l’epitre aux Romains en 404, et une partie du com
mentaire sur le Cantique en 410; de plus cent vingt 
homelies environ sur diverses parties de l ’Eeriture.; 
— du Pseudo-Origene (Adamantius), il a traduit le 
De recta in Deurn fide (entre 400-409); — de Pam- 
phile de Cesaree, le livre i de YApologie pour Ori- 
gene (398), auquel il a ajoute l’epilogue De Valtera
tion des livres d’Origene; — de Sextus et d’Evagrius 
le Pontique, une partie des sentences; — des ro
mans clementins, la Lettre de Clement a Jacques et 
les Recognitions (celles-ci vers 405); — d’Eus£be de 
Cesaree, VHistoire ecclesiastique entiere en 403; — 
de saint Basile, les deux regies monastiques en 397, 
et huit discours en 399-400; — de saint Gregoire de 
Nazianze neuf discours, en 399-400; — d’Evagrius le 
Pontique de nouveau, plusieurs recueils de^sentences 
en 400-401. Son Bistoire des moines d’Egypte ou 
Vies des Peres, que l’on a crue longtemps un ou- 
vrage original, n’est elle=m£me qu’une traduction 
large d’un ouvrage grec dont on a retrouve le texte.

Les ecrits personnels de Rufin comprennentd’abord 
les deux livres d’Bistoire ecclesiastique qu’il .a ajoutes 
a sa traduction d’Eusebe, et qui racontent les evene- 
ments de 324 a 395, date de la mort de Theodose. En- 
treprise sans les etudes et les recherches prealables 
necessaires, cette oeuvre a surtout le merite dAtre la 
premiere de ce genre qui ait vu le jour en Occident. 
Puis le Commentaire sur le symbole des apotres, 
ecrit vers 404, justement estime, qui nous donne le 
premier texte latin certain et complet du symbole >ro- 
main. Ajoutons a cela deux apologies personnelles s



322 PRfeerS ’ DE PATROLOGIE. I

Pune an pape Anastase [Apologia ad Anastas ium< 
romanae urbis episcapum) 'vers 400, dans laquelle: 
Tauteur presettte sa confession de foi et justifie sa tra
duction d’Origene ;‘l’autre contre saint Jerome [Άρο~· 
'lo'gia in Hieronymum) en deux. livres, le premier · 
dans Tequel il se defend, le second dans lequel, a son 
tour, il attaque rudement son adversaire. Et enfin un 
petit traite en deux livres Sur les benedictions des 
patriarches (406-407), ou'il explique allegoriquemerit 
la benediction de Jacob a ses enfants. On sait par ■ 
Gennadius (Vir. ill., 17) que Rufin avait ecrit bon 
nombre de lettres d’edification. 11 n’en est rien reste.

En meme temps a peu pTcs que Rufin traduisait e t : 
continuait Euse'be, S u l p i c e  S e v e r e 1 composait sa 
Chronique. Sulpice Severe est ne en Aquitaine vers 
363, eta ete avocat; puis, ayant perdu sa femme en- 

‘core jeune, il s’est fait moine sur le conseil de saint 
Martin de Tours, et s’est retire a Primuliacum, prbs 
de Vendres. C’est la qu’il a ecrit et qu’il est morl entre ; 
420 et 425.

Ses deux livres de Chroniques (Chronicorum libH 
duo), intitules a tort 1Histoire sacree, sont un resume 
de 1 ’histoire juive et chretienne depuis la creation 
jusqu’au consulat de Stilicon en 400. Le fond, natu- 
rellement, en est peu personnel sauf, vers la fin, pour 
l ’histoire du priscillianisme; mais la composition en 
est ordonnee avec beaucoup de soin, le style ch&tie et 
agrdablc. L’auteur evidemment voulait attirer les lec- 
tenrs. Et les lecteurscependant furent peu nombreux. 
Aux recits elegants des Chroniques’le public prefers le 4
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4. OEuvres dans P. L .,’xx et mieux e d it .C . Halm, dans te  Corpus 
*script. cccl. l a t i n i, Wien, 4866. A· Lavertujon, La Chronique de Sul· 
pice Severe, texte, traduct. e t com m entaire, Paris, 1896 1899. Voir 
F. Motiret, Sulpice Sdvere a Primuliac, Paris, 1907. E. Ch. Ba'bct, Pau
lin de Nole, Sulpice S0veret saint Martin dans les Annales du Midi9 
XX (4908), 48-44.
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s· iiuerveilleux des ouvrages ou. Sulpice Severe celebrait 
^ jles  gestes de saint Martin. :,la. Vie de saint Martin, pu- 
^  fpliee en 397; les trois, lettres a Eusebe, au. diacre Au- 
y",‘' relius, a, Bassula, et enfin les·. deux Dialogues (.vers 

t04) ού les vertuset les miracles de saint Martin sont 
mis en- parallele avec ceux des moines d’Egypte^ 
nferieurs aux Chroniques au. point de vue du style et 

; dun caractere plus populaire,. ces ecrits eurent· un 
succesenorme, qui dura pendant tout le moyen age.

Un troisieme historien a signaler a cette epoque.est 
le pretr.e P a u l . O r o s e . 4 . II etait. vraisemblablement 
originaixe de Braccara (Braga en Portugal) et, vers 
413 ou 414, se rendit a Hippone aupres de saint Au·* 
gustin. D’Hippone il passa en Palestine ou, a cote de 
saint Jerome,, il batailla contre les pelagiens, puis 
revint en Afrique. G’est la que, en 417-418, il composa 
ou acheva, a la demande de saint Augustin, ses Sept 
livres d'Histoires contre les pa'iens, qui vont de la 
creation dumonde jusqu’a l’an417 apres Jesus-Christ. 
Le but de l’ouvrage, tout apologetique, est de montrer 
que le monde, avant Jesus-Christ, a ete encore plus 
desole par les guerres et les calamites qu’il ne l’a ete 
depuis lintroduction du ckristianisme, et que celui-ci, 
par consequent, n’est pas responsable des calamites 
presentes : c’etait un complement a la demonstration 
du livre De la cite de Dieu. Sauf pour les quarante 
dernieres annees ού Paul Orose peut pretendre a etre 
personnel, la matiere de son livre est toute empruntce 
a l’Ecriture et aux kistoriens ecclesiastiques ou pro
fanes anterieurs. Le moyen age cependant 1’a beaucoup 
apprecie. — Outre cet ouvrage, on a de l ’auteur un

1. OEuvres dans P. L., xxxi; C. Zangemeister dans le Corpus script. 
eccl. Latin., v, Wien, 1882. Le Commonitorium dans Scuepss, ibid., 
xviii, Wien, 1889. Voir Th. de Moerner, De Orosii vita ejusque histo· 
riarum libris,Breslau, 1844. E. Mejean, Paul Orose et son apolog0tique 
contre le$ paiens, Strasbourg, 1862.
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memoire sur les erreurs priscillianistes et origenistes 
[Commonitorium de errore priscillianistarum et 
origenistarum) adresse a saint Augustin en 414, et un 
livre contre Pelage (Liber apologeticus contra Pela- 
gium dearbitrii libertate), ecriten 415.

De la Vie de saint Martin par Sulpice Severe on 
peut rapprocher la Vie de saint Ambroise (P . L ., xiv, 
27-46) ecrite parson secretaire Paulin de Milan (-{* v. · 
420), sur la demande de saint Augustin : c’est, comme, 
lia Vie de saint Martin, une oeuvre d’edification. On 
poss0 de du meme auteur un Libellus contre le pelagien 
Celestius, pr6 sente au pape Zosime, et un autre Li- 
bellus sur les benedictions des patriarches [P. L., xx, 
711-716 et 715-732).

A cdte de ces travaux proprement historiques, 
signalons trois oeuvres de chronographie. Dans une 
vaste compilation en forme de calendriers a l’usage 
des habitants de Rome, qui a du etre composee en 
354 et qui comprend onze parties, quatre de ces 
parties interessent specialement la vie chretienne et la 
iitterature ecclesiastique. Ce sont : 1 ° 1’indication des 
jours ou la fete de Paques doit £tre celebree pour les 
annees 312-411; 2 ° une Depositio episcoporum et une 
Depositio martyrum  qui notent lejour de la mortet le 
Hen de sepulture des papes, depuis Lucius 1 (*j- 254) 
jusqura Jules I (*f- 352) et des martyrs honores a Rome : 
c’est notre plus ancien martyrologe; 3° une liste des 
papes depuis saint Pierre jusqu’a Libere (352-369) : 
c’est ce qu’on nomme le Catalogue liberien ; 4° enfin 
une chronique du monde (Chronica Horosii) qui va 
jusqu’en 334, et qui cst un remaniement de celle de 
saint Hippolyte1. Les numeros 2 et 3 surtout sont pre-

i. Edit. T u .  Mo m m s e n , Mortem. Germ. h is to r A u c t . a n t iq u is s ix ,  
Chronica minora, 1, Berlin, 1892. Le catalogue des papes et les deux 
Depositiones sont aussi dans C. d e  S m e d t , Introd. generalis ad Histor.
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cieux. — Deux autres ouvrages de ckronographie, De 
ratione paschae et mensis et De cursu temporum, 
dus a un certain Q u in t u s  J u l iu s  H il a r ia n u s , africain, 
qui ecrivait en 397, n’ont que peu de valeur.

Cependant, en meme temps que Ton chercke a con- 
server le passe plus ancien, quelques auteurs commen- 
cent a consigner par ecrit leurs propres souvenirs. Un 
pelerin, parti de Bordeaux, arrivait a Constantinople a 
la fin de mai 333, visitait la Terre Sainte et revenait a 
Milan en passant par Rome. 11 a laisse son journal de 
voyage, sec, concis,mais d’une minutieuse precision : 
c’est YItinerarium burdigalense '. Plus detaillee et'plus 
vivante est la relation, incomplete malheureusement 
(le manuscritest mutile au commencement et a la fin), 
ecrite par la religieuse iEtkeria ou Egeria — une 
espagnole ou une gauloise — de son voyage en Pales
tine, en Egypte et a Edesse, accompli a la fin du 
ive siecle et qui dura trois ans. La voyageuse a curieu- 
sement tout remarque et tout note, et ce qu’elle rap- 
porte, notamment de la liturgie de Jerusalem, est du 
plus haut interet2.

S 7. — L es poetes. Prudence, sa in t P aulin  de N ole.

L’Eglise n’a pas comptd, avant le ive siecle, d’ecri- 
vains en vers dont le style et la versification eussent 
vraiment du merite. Mais, au iv* siecle, alors que nait 
la poesie liturgique, la poesie extra-liturgique se

eccles. critice tractandam, Gandavi, 1876, p. 609-514. Yoir L. Ducdesne, 
Le Liberponttficalis, I, Introduct., p. vi et suiv.

1. P. L.·, viir, 783 et suiv., et m ieux P. Geyer, Itinera hierosolymit· 
saec. IV-VUI, p. 4-33, dans Corp. script. eccL latin.y xxxix, Wien, 1898.

±  Edit. J. F. Gamciuuxi, Eilarii tractatus... ec S . Silviae Aquit. pere- 
grinatio , Romae 1887, et P. Geyek, op. cit. Yoir M. Feuotin, Le veritable 
auteur de la Peregrinatio Silviae, dans Revue des guest, h i s t o r lxxiv 
(1903), 367-397.
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developpe aussi sous la plume de quelques auteurs 
dont un au moins, Prudence, est un vrai poete.

Prudence a eu un predecesseur dans le pretre, espa- 
gnol comme lui, G a ju s  V e t t iu s  A q u il in u s  Ju v e n c u s . 
Juvencus1 n’est connu que par saint JerOme (Vir.
ill., 84) qui le dit de famille tres noble. II a laisse un 
poeme, Evangeliorum libri quatuor, compose vers 
l ’an 330, qui est une mise en vers, sobre et fidele, du 
recitevangelique. Sauf quelques descriptions de lieux 
et les circonlocutions qu’exigeait la metrique, l’auteur 
a scrupuleusement respecte son texte. Le vers est 
clair, facile, generalement correct, et la langue est 
empruntee aux meilleurs classiques. En somme, c’est 
un ouvrage reussi. D’autres pieces liturgiques, que 
saint Jerome attribue a Juvencus, n’existent plus.

A u r e l iu s  P r u d e n t iu s  C l e m e n s2 est ne en 348, pro- 
bablement a Saragosse, d’une famille distinguee et, 
semble-t-il, chretienne. Ses etudes furent soignees et 
completes : il possede bien ses classiques, au moins 
les poetes; mais, quoiqu’il ait donne a ses ouvrages 
des titrcs grecs, il est douteux qu’il ait connu un peu 
a fond cette langue. Devenu avocat, il ne tarda pas a 
s’elever aux plus hautes charges (gouverneur de pro
vince ou defensor civitatis). Theodose, qui etait espa- 
gnol, lui donna un grade militaire important, oumeme 
un grand office dans le palais imperial.

Mais Prudence finit par mepriser tous ces honneurs. 
Vers l’dge de 43-30 ans, l’appioche de la vieillesse ou 
une crise d’4me le ramena a des pensees toutes chre- 
tiennes, et il consacra des lors son talent a combattre 
l’erreur eta chanter Dieu etles saints. Vers 400, ilfitun

1. P. Z,., xix, et J. Huemer, dans Corp. scr. e c c lA a tin xxiv, Wien, 
1891. Voir H. W idmann, De Gaio Vetlio Aquilino Juvenco, Breslau, 1905.

2. OEuvres dans P. L., lix, lx. Voir A. Puecu, Prudence, Paris, 18S8. 
F. Maigret, Le poete chretien Prudence, Paris, 1903. G. Boissier, La fin 
du paganis7net n, 123-177.
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voyage a Rome; en 404-405, il publia lui-meme la col
lection de ses oeuvres. A partir de cette date, nous 
n’avons plus sur lui aucun renseignement.

Son heritage litteraire comprend sept poemes, quo 
Ton peut logiquement ranger dans l’ordre suivant:

1 ° Les deux livres ContreSymmaque (Contra Sym— 
machum libri duo). Symmaque, comme on le sait, fut 
a Rome, vers la fin du iv* sieele, le grand defenseur 
dupaganisme expirant. Par deuxou trois fois, en 382, 
384 et peut-£tre en 403 ou 404, il demanda le retablis- 
sement au Senat de l’autel de la Victoire enleve par 
Constance. C’estcontreces effortsqu’estdirigelepoeme 
de Prudence. Dans le premier livre (658 hexametres), 
il faitle proces du paganisme romain, et en particulier 
du culte du soleil (Mithra); dans le second (1.131 hexa
metres), il refute point par point le memoire presente- 
par Symmaque a Yalentinien II en 384. L’ouvrage- 
est de fin 402 commencement de 403.

2 ° Psychomachia (Combat de Vdme). 11 s’agit du 
combat que selivrentdans l’&meles vertus chretiennes 
et les vices pa'iens. Deux a deux nous voyons lutter 
entre elles la Foi etl’IdolMrie, la Pudeur et l’lmpurete, 
la Patience et la Colere, l’Humilite et la Jactance, la, 
Sobriete et la Luxure, la Misericorde et l’Avarice, la- 
Concorde et la Discorde ou Heresie. Les vertus ont le 
dessus et on eleve, en action de graces, un temple a 
Jesus-Christ. Le poeme qui compte 915 hexametres et 
6 8  vers d’introduction est, au point de vue esthetique 
et litteraire, un desplus faibles de Prudence; mais il a- 
inaugure toute cette litterature d’allegories person- 
nifiees qu’a developpee le moyen ^ge. Aussi l’a-t-on  ̂
beaucoup gofite et copie.

3° Apotheosis. Encore un ouvrage de polemique^ 
dirige cette fois contre les heretiques et les juifs~ 
Apres une profession de foi et une introduction, l’au->
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teur refute d’abord les patripassiens (vers 1-177), puis 
les sabelliens (178-320). II se I’etourne alors contre les 
juifs negateurs de laTrinite (321-530); prouve, contre 
les ebionites, la divinite de Jesus-Christ (551-781), et, 
contre les manicheens, la realite de son humanite 
(952-1061). Les vers 782-951 forment une digression 
sur la nature de l’Ame. Prudence a su triompher du 
caractere metaphysique et abstrait de son sujet en 
i'aisant une part a l’histoire. On ignore la date precise 
de celte composition : on a seulement suppose quel- 
quefois que l’apparilion en Espagne du priscillianisme 
sabellien avait pu y donner lieu.

4° Hamartigenia ('Αμκρτιγένεια, Origine du mal, 970 
vers hexametres). G’estune refutation du marcionisme 
qui attribuait a un dieu inferieur l ’origine du mal. 
L’auteur du mal n’est pas Dieu : c’est le demon, 
l’ange dechu qui a entraine Tliomme au peche, et 
Dieu a permis cette chute pour apprendre a 1’homme 
a se gouverner soi-meme. L’hamartigenie est peut- 
etre litterairement le meilleur des ouvrages de Pru
dence.

5° Liber Cathemerinon. Recueil de douze hymnes 
pour les differentes lieures du jour et pour difierentes 
f^tes et circonstances de la vie. Trois (i, n, vi) sont 
ecrites dans le metre ambrosien; les autres dans un 
rythme approprie au sujet. Ces hymnes sont fort lon
gues (80 a 2 2 0  vers) : la derniere seule (pour l ’Epi- 
phanie) a ete utilisee dans la liturgie : on en a tire les 
hymnes Quicumque Christum quaeritis (Transfigura
tion), O sola magnarum urbium (Epiphanie), Audit 
tyrannus anxius et Salvete, flores martyrum  (Saints 
Innocents).

6 ° Peristephanon (Sur les couronnes [des martyrs]). 
Piecueil de quatorze hymnes consacrees a raconter la 
vie et la mort d’un certain nombre de martyrs espa-
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gnols ou autres, les saints Emeritus, Laurent, Vin
cent, Eulalie, Pierre et Paul, Cyprien, Hippolyte, 
Agnes, etc. Les six dernieres pieces ont ete compo- 
sees ci Rome, vers 400 ou peu apres. Prudence a puise 
ses recits dans la tradition populaire. On lui a sou- 
vent reproche dans ces poemes le realisme des des
criptions et le goOt de l’horrible que trahissent ses 
peintures de supplices. Mais il faut se rappeler que 
l’auteur est un espagnol qui ecrit pour des gens qui 
ont vules jeux sanglants de Γamphitheatre. Dans l’en- 
semble, le Peristephanon est un ouvrage fort remar- 
quable, un de ceux qui ont contribue le plus a la repu
tation de l’auteur.

7° D i t t o c h a e o n  (ΔιττοχαΤον, d o u b l e  n o u r r i t u r e  ou r a ~  

f r a t c h i s s e m e n t ). Recueil de quarante-neuf inscriptions 
de quatre vers chacune, destinees probablement a 
etre mises au-dessous de peintures representant des 
objets ou des faits de l’Ancien ou du Nouveau Testa
ment. Ces pieces sont souvent medioeres : le genie de 
l’auteur s’y est trouve evidemment trop a l’etroit.

Les details que nous venons de donner montrent 
que Prudence etait capable de traiter egalement les 
sujets lyriques, epiqueset didactiques. C’etait unpoete 
derace, a l’imagination vive, an style cbaud et colore, 
connaissant a fond la technique du vers et ses appro
priations aux differents genres, le meilleur poete sans 
contredit du iv* siecle. II a d0 cette superiorite a la 
fusion en lui de la foi chretienne et de la culture clas- 
sique. La foi lui fournit une pensee pleine, ce dont 
manquaient generalement les poetes pa'fens de l’epo- 
que : la culture classique lui fournit une langue souple 
et nombreuse, ce dont manquaient souvent les poetes 
chretiens. Non pas que ses compositions soient sans 
defaut: on peut lui reprocber de l’emphase, des lon
gueurs, parfois du mauvais gotlt; son style presente



des neologistnes et d’autres signes de la decadence 
litteraire. Mais ce sont la, en somrae, des taches qui 
ne nuisent que peu a l’ensemble de son oeuvre, et qui 
ne sauraient en faire oublier le merite.

En face des deux Espagnols, Juvencus et Prudence, 
1 ’Italie ne presente a cette epoque que des poetes bien 
inferieurs. La femme de C. Celsinus Adelphius, prefet 
de Rome en 351, P r o b a ,  entreprit, vers 360, de mettre 
toute la Bible en centons virgiliens : elle ne reussit 
•qu’a produire une oeuvre obscure et equivoque, tres 
incomplete *. Le pape D ama.se (366-384) a ecrit, pour 
les catacombes ou les monuments qu’il a fait cone- 
truire ou restaurer, des inscriptions metriques dont il 
reste une soixantaine. Elies ont une certaine gravite 
qui convient bien a leur destination, mais sont tres 
pauvres au point de vue poetique. II a laisse aussi 
deux petits poemes sur David et sur saint Paul2. Le 
meilleur des poetes italiens de cette periode est sans 
doute le pr£tre C a e l iu s  S e d u l iu s  qui, sous le titre de 
Pascale carmen {Chant pascal), composa, vers 430, 
un ouvrage en cinq livres sur les miracles de Notre 
Seigneur. II ne parle que des miracles et ne serre pas 
de pres, comme Juvencus, le texte evangelique; mais. 
son style a de la vie et sa pensee est originale. On a 
de lui encore une sorte de paraphrase en prose du 
Pascale carmen, et deux hymnes dont la seconde est 
•entree en partie dans la liturgic et a fourni les hym
nes A solis ortus cardine (Noel) et Crudelis Herodes 
Deum (Epiplianie) 3.

1. P. xix, 803*818 e t  C. Schenkl, dans le Corp. script. eccl. latin 
XVI, \v ie n , 1888.

2. P. L., xiii et Inn, Damasi Epigrammatay Lipsiae, 1895. Voir C. 
Weyman, De carminibus damasianis'et pseudodamasianis obscrvatio· 
nes d a n s  Revue d'hist. etde lilt . r e l i g i  (1896), 58-73.

3. P. L., xix, e t l .  Huemer, dans Corp. script. eccl. lat., x, Wien, 1S83. 
Voir I. Huemer, De Sedulii poetaevita et scriptis commentation W ien, 
1878.
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Plus riche fut la veine gauloise. Sans doute A u s o n e  
(ne a Bordeaux vers 300, mort vers 395) peut a peine 
etre compte parmi les poetes chretiens. Son chris- 
tianisme etait peu profond, et il y avait dans son ta
lent m§me plus de virtuosite que de force reelle. II 
reste de lui cependant quelques pieces (Priere pas- 
cale, Priere du matin, etc.) ou sa foi s’exprime d’une 
fagon non equivoque

Mais Ausone eut un disciple plus chretien que lui, 
P o n tiu s  M e r o piu s  A n ic iu s  P a u l in u s . Paulin2 est ne 
a Bordeaux ou pres de Bordeaux, probablement en 
353, d’une famille distinguee et extraordinairement 
riche. Apres avoir ete l’eleve d’Ausone qui resta son 
ami, il devint precepteur a la cour imperiale et gou- 
verneur de la Campanie; puis, apres son mariage avec 
une espagnole, Therasia, se retira sur ses terres pour 
y jouir honnetement de sa fortune. C’est la que la 
gr&ce le saisit pour l’entrainer plus haut. En 389-390 
il regoit le bapteme, donne aux pauvres une partie de 
ses biens, se retire d’abord a Barcelone ού il est 
ordonne pretre vers 394 et, en 395, se rend a Nole, en 
Campanie, ou il s’etablit aupres du tombeau de saint 
Felix, pour y mener, avec sa femme, une existence 
pauvre et consacree a l'ascetisme. En 409, l’eveque 
de Nole etant mort, Paulin lui succede, et le reste de 
sa vie s’ecoule dans les labeurs d’un ministere qui 
embrasse les besoins a la fois materiels et spirituels

4. OEuvres dans P . L., xix, 817 et suiv. et m ieux dans K. Sciienkl 
Monum. Germ. historA uctor a n t iq u v, 2, Berlin, 1883. Voir A. PuECHt 
De Paulini Nolani Ausoniique epistularum commercio, Paris, 1887. L. 
Villaνί, Quelques observations sur les chants chretiens d?Ausone, dans 
Revue des itudes anciennes, vm (1906). P. de Labriolle, La correspond 
dance d*Ausone et de Paulin de Nole, Paris, 1910. It. Picuon, Les der· 
niers ccrivainsprofanes, Paris, 1906, Appendices hi et iv.

2. OEuvres dans P. L., lxi, et mieux dans G. Hartel, Corp. scr. eccl. 
lat., xxix, xxx, Wien, 18P4. Voir F. Lagrange, Histoirede saint Paulin 
de NoP, Paris, 1877. A. Bauduillart, S. Paulin , ev. de Nole, Paris, 190& 
(Les Saints). G. Bojssiee, La (In du paganisme, n, 57-121.
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de son troupeau et le soulagement de toutes les mi- 
seres. II mourut le 22 jain 431.

Paulin a ete en relation avec les hommes les plus 
remarquables de Jon temps, saint Ambroise, saint 
Augustin, saint Jdrdme, et a joui de l’universelle 
consideration que lui meritaient ses vertus. 11 etait 
d’ailleurs d’un caractere doux, bienveillant, naturelle- 
ment sympathique. Comme poete, il est bien inferieur 
a Prudence en originalite, en puissance, en richesse 
verbale, en coloris surtout; mais il lui est superieur 
par le goht, le tact, la mesure et la simplicite de 
l’expression. Paulin est un classique. Son vers est 
facile, harmonieux, coulant de source, trop facile 
m0me, car il arrive parfois qu’il n’a rien de poetique 
et n’est plus que de la prose mesuree. C’est Γ oeuvre 
d’un honnSte homme qui ne se pique pas de grand 
art. Et de fait, Paulin n’est pas un grand poete, mais 
c’est un poete qui se fait lire volontiers, gr&ce a ses 
images reposantes et douces.

Si l’on neglige quelques pieces ou fragments ante- 
rieurs a son bapt^me, Paulin a compose, avant de 
s'etablir a Nole en 395, les poemes vr (edit. H a r tel) 
sur saint Jean Baptiste, les poemes vn, vm et ix,. 
paraphrases des psaumes ι, π et cxxxvi, et les deux 
lettres a Ausone dans lesquelles il justifie sa resolution 
de quitter le monde, une des plus belles parties de ce 
qu’il «a ecrit.

Au sejour a Nole (395-431) appartiennent d’abord 
les quatorze poemes sur saint Felix (sauf le poeme xn 
compose en Espagne), dans lesquels il c l̂ebre les 
vertus du saint, raconte quelques-uns de ses miracles 
et decrit sa basilique et les pelerinages a son tombeau; 
puis deux lettres, l’une A d  A n t o n i u m  (carm. x x x ii) 
dirigde contre le paganisme (vers 395), l’autre A d  

J o v i u m  (carm. xxn) sur la Providence. Viennent.
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ensuite le poeme d’adieu (earn, x v ii) a Niceta de 
Remesiana (398), 1’epithalame (carm. xxv) pour les 
noces de celui qui devintplus tard Jalien d’Eclane (403), 
et le carmen xxxi, De obitu^Celsipiece de consola
tion adressee a des parents pour la mort deleur fils.

Saint Paulin a laisse aussi des inscriptions raetri- 
ques. Sulpice Severe lui en ayant demande pour les 
constructions qu’il avait fait elever a Primuliacum en 
1 ’honneur de saint Martin, Paulin lui envoya, avec sa 
lettre x x x ii , la copie de celles qu’il avait fait mettre a 
Nole et le texte de celles qu’il avait composees pour 
Primuliacum. Elies ont beaacoup de rapport avec 
celles de Damase. Une serie d’autres inscriptions 
destinees a expliquer des peintures murales, Obitus 
Baebiani diver so modo et metro dictus, nest pas 
d’une authenticate certaine.

Quant aux oeuvres en prose de saint Paulin, elles ne 
valent pas, dans l’ensemble, ses productions en vers. 
Son panegyrique de Theodose (fin de 394) est perdu, 
mais on a un sermon surla bienfaisance [Degazophy- 
lacio) qui a ete mis parmi ses lettres [Ep. xxxiv). 
Ses lettres elles-memes, au nombre de cinquante et 
une, se ressentent un peu de l’enflure et de I’abondance 
sterile qui caracterisaient alors la rhetorique gau- 
loise. Cependant, elles sont pleines de sentiments 
eleves et delicate, et instructives pour la connaissance 
de l’histoire et des moeurs du temps.

Parmi les correspondents de saint Paulin, il faut 
compter le rheteur gaulois S e v e r u s  S a n c t u s  E n d e -  
l e c h iu s , a qui l’on doit un petit poeme en forme de 
bucolique Sur la vertu du signe de la Croix K. — A 
un autre Gaulois, C y p r i e n  l e  G a u l o i s , on attribue 
une mise en vers de tous les livres historiques de

I . P. L., xtt, 797-800.
19.
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l’Ancien Testament, dont on ne possede un peu 
completement que la premiere moitie. La composition 
en est monotone,' le vocabulaire pauvre, et les vers 
eux-memes sont souvent incorrects : Γoeuvre se fixe 
assez bien entre 408 et 430‘. — Meilleurs et plus 
vivants sont deux petits poemes, De Sodorna et De 
Jona, qui racontent, le premier le chatiment de 
Sodome, le second la delivrance de Ninive, et qu’on 
a attribues ou a Cyprien ou mieux a un de ses contem- 
porains. L’auteur a de l’imagination et du coloris, 
un sentiment vrai de la nature1 2. — Un peu plus tard 
(vers 430),un ev£que d’Auch, O r ie n t iu s  (saint Orens), 
dcrivait en vers un Commonitorium moral en deux 
livres, d’un style sans art mais plein de chaleur. 
Quelques aulres pieces qui lui sont attribuees sont 
d’une authenticity douteuse3. — Enfin on a, sous le 
nom d’un certain P a u l in  (de Beziers? vers 400-419) 
une satire des moeurs de l’epoque4; et, sous le nom 
de C l a u d iu s  M a r iu s  V ictor  orator massiliensis, un 
poeme intitule Alethia (’Αλήθεια), en trois livres, qui 
raconte les evenements accomplis depuis la creation 
du monde jusqu’a la ruine de Sodome et de Gomorrhe. 
L’ouvrage temoigne de beaucoup de talent et de godt. 
Π en faut sans doute identifier l’auteur avec le Victo- 
rius rhetor massiliensis dont parle Gennadius ( Vir.
ill., 60), et qui mourut apres l ’an 423 5.

1. 6dit. R. Peiper , Cypriani Galli poetae Ileptaleuchos, dans Corpf 
icript. eccl. lat.y xxm, Wien, 1891. Voir H. Best, De Cypriani quae 
feruntur metris in Heptateuchum, Marpurgi Catt., 1891

2. P . L., ii, 1101-1114 et mieux P eipeh, op. cit.
3. P. L., lxi, 977-1000, et mieux R. Ellis, Poetae christiani minores 

i, dans Corp. script. eccl. lat., xvi, Wien, 1888, p. 191-261. Voir L. Bkl- 
langer, Le poeme d*Orientius. Paris, 1903. Id., Recherches sur saint 
Orens, eveque d'Auch, Auch, 1903.

4. p. L.i e n tre  ies oeuvres de Marius Victor, lxi, 969-972, et C. Schenkl 
Poetae christ. minores, i, dans Corp. script, eccl. la t.9 xvi, AVien, 18*8 
p. 493-010.

δ. P. L., lxi, 937-970, sous le titre de Commentarii in Genesim, et
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$8. — Saint Jerdme *.

Peu de vies ont ete plus mouvementees et aussi 
bien remplies que celle de sa in t  J erom e . Ne a Stridon 
en Dalmatie, vers l’an 342, d'une famille chretienne, 
Eusebius Hieronymus vint a Rome a l’&ge de vingt ans 
pour y parfaire son instruction. II y regut les legons 
du celebre grammairien Donat et se livra, avec 
passion, a l’etude. 11 y connut aussi des entrainements 
de jeunesse; mais il ne tarda pas a les deplorer et 
re<jut le bapt6 me des mains du pape Libere vers 
364-365.

Alors commence pour lui une premiere serie de 
voyages. II va d’abord jusqu’a Treves et y prend la 
resolution de se faire moine, revient a Aquilee ού il 
frequente Rufin et fait partie quelque temps d’une 
petite societe de jeunes gens epris a la fois de science 
et de vertu. Puis, vers 373, ilpart pour l’Orient. Apres 
avoir entendu, a Antioche, Apollinaire de Laodicee, il 
s’enfonce dans le desert de Chalcis et y mene la vie 
d’anachorete dans toute son austerite. La, il occupe 
ses loisirs a lire l ’Ecriture et commence l’etude de 
l’hebreu. Au bout de quelques annees, les contro- 
verses theologiques le chassent du desert. Il revient a 
Antioche, y est ordonne pretre par l’ev£que Paulin 
dontiladopte la communion, se rend a Constantinople
C. Schenkl, loc. cit., 335-498. Voir A. Boorooin, De Claudio Mario Vic- 
tore, Paris, 1883. Saint-Gamber, Un rheteur chretien auv® siecle, Claudius 
Marius Victor, Marseille, 18$'*.

1. Oliuvres dans P. L ., xxu-xxx; G. Morin, Anecdota maredsolana, hi, 
1-3, Maredsous, 1895-1903; B. de Matougces, (Euvres de S. Jerome  ̂Paris, 
1838. Voir P. Largext, S. Jerome, Paris, 1898 (Les Saints). L. Sanders, 
Etudes sur saint Jerome, Paris, 1903. A. T hierry, Saint Jerdme, la 
societe chrdtienne a Rome et Immigration romaine en Terre Sainte, 
Paris, 3· edit., 1876. P. pe Labriolle, Saint Jirome : Vie de Paul de 
Thebes et Vie <£ Hilar ion, Paris, 1907. F. Lagrange, Lettres cfioisies de 
S. Jerdme, Paris, 1900. F. Gavallera, S. Jerdme, $a vie et son oeuvre, 
Louvain et Paris, 1922.
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en 381 c ty  voit saint Gregoire de Nazianze, et enfin,. 
en 382, accompagne a Rome Paulin d’Antioche et 
saint Epiphane.

C’est alors que sa vie prend sa definitive orienta
tion. Devenu, a Rome, le secretaire du pape Damase, 
qui sans cesse lui demande de nouveaux travaux, 
Jerome accumule les traductions et les commentaires. 
En meme temps, il forme et il entretient, dans la 
maison de Marcella, un petit cercle de femmes distin- 
guees par leur naissance et leurs vertus, a qui il 
explique l’Ecriture et qu’il pousse dans les voies du 
detachement chretien. Le monde s’en emeut, et une 
partie du clergd romain lui-meme s’eleve contrc les 
hardiesses de sa critique scripturaire. Damase mort 
en 384, Jerome doit ceder a l ’orage. Il part, en 385, 
avec Paula et Eustochium, pour 1’Orient, visite 
Alexandrie et l’Egypte et, en 386, s’etablit definitivc- 
ment a Bethlecm dans une grotte amenagee non loin 
du monaslere de Paula.

C’est la qu’il passe la derniere et la plus feconde 
partie do sa vie, etudiant, dictant, multipliant les 
ecrits de tout genre. De 386 a 392, cette vie est calme 
et, en somme, heureuse. De 392 a 404, elle est troublee 
par les querclles origenistcs etles escarmouches contre 
Jovinien et Vigilance. De 405 a 420, elle est attristee 
par la maladie et la pauvrete, par la mort de ses 
amis, par les menaces des barbares. Le vieil athlete 
cependant fait face a tout et travaille sans reldche, 
jusqu’a ce que la mort brise sa plume le 30 septem- 
bre 420.

Saint Jer6 me n’a et6  ni un penseur et un th^ologien 
comme saint Augustin, ni un orateur et un pasteur 
des peuples comme saint Ambroise ou saint Leon: il a 
ete un erudit, le plus erudit incontestablement des 
Peres latins, sans en excepter saint Augustin, Cette
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irudition s’etendait meme a la litterature profane dont 
1 avait la au moins toutes les productions latines; 

ais e'ile embrassait surtout la litterature chretienne- 
ont tous les monuments, grecs ou latins, lui etaient 
onnus. II possedait bien les trois langues, latine,. 

tgrecque et hebrai'que, et assez bier la chalda'ique ou 
arameenne; avec cela l’histoire et la geographie- 
bibliques, l ’kistoire ecclesiastique et les vies des 
Peres. .

C’est a traduire et a expliquer I’Ecriture qu’il a spe- 
cialement consacre ses connaissances et ses efforts. 
Sur ce terrain, il est sans rival en Occident. Ses tra-. 
ductions scripturaires, malgre quelques defauts, sont 
tout a fait remarquables, et doivent etre regardees 
comme la meilleure partie de son oeuvre. La science 
profonde que l’auteur possedait de la langue, des usa
ges, del’histoire desjuifs l’y aadmirablement servi. Ses 
commentaires sont plus faibles. Composes trop vite,. 
faits souvent de morceaux empruntes aux exegetes 
ante'rieurs, Origene, Eusebe, Apollinaire, Didyme, etc., 
ils sont plutot des recueils de materiaux que des ou- 
vrages ou se montre la fermete d’une pensee originale 
et une. Dans les premiers en date, l’interpretation alle- 
gorique est plus sensible; dans les derniers, saint 
Jerome donne la preference a l’interpretation litterale 
a laquelle 1’ont ramene ses etudes sur le texte et aussi- 
son opposition a Origene. Au commencement aussi, iL 
mettait tres baut, comme tous ses contemporains, la- 
traduction des Septante : a la fin il donne le pas a· 
roriginal hebreu et, par contre-coup, rabaisse Tauto- 
rite des livres deuterocanoniques.

Les defauts du caractere de saint Jer6 me sont 
connus: c’etaitune ardeur naturellement immoderee et 
violente qui le poussait aux extremes, et lui faisait 
soutenir k outrance le parti qu’il avait une fois em—
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brasse; c’etait aussiune susceptibilite ombrageuse qui 
ne supportait ni la contradiction ni la critique. Ces de- 
lauts lui ont inspire parfois des demarches et des paro
les regrettables. 11 en souffrait, sans parvenir toujours 
a se mailriser. Mais, si l’liomme, chez lui, est imparfait, 
l’ecrivain est de premier ordre. Nul, parmi les Peres, 
n’a manie aussi bien que lui la langue latine. II a, quand 
il le veut, toute la correction de Lactance, mais il a en 
plus toute la vie, la couleur, la verve caustique, la va- 
riete de Tertullicn. Seulement, il est plus clair que 
Tertullien : son style est plus ckatie et sa composi
tion a plus d’ordre. Si Ton y trouve parfois de la rhe- 
torique et de l’enflure, c’est la un tribut paye au 
gotit du temps. Il est plutdt surprenant que Jerdme, 
quia tant voyage, etsejourne si longtemps en Orient, 
ait conserve, comme il l’a fait, la purele et le genie 
de l’idiome latin.

L’autorite de saint JerOme, des son vivant, a ete tres 
grande, et ses ecrits ont etd relativement tres bien 
conserves. Parmi ces ecrits, il faut mettre a part ses 
traductions; puis, dans ses productions personnelles, 
distinguer ses commentaires — ses oeuvres dogmatico- 
poldmiques — ses oeuvres historiques — homiletiques 
— et enfin ses leltres.

I. Traductions.
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Saint Jerome a traduit d’Origene d’abord soixante- 
dix-huit homelies sur Isa’ie, Jeremie, Ezechiel, leCan- 
tique et saint Luc; ensuite, vers 398, le livre Des 
principes. Son Liber interpretationis hebraicorum 
nominum etait aussi dans sa pensee, pour l’Ancien 
Testament, la traduction d’une oeuvre de Philon et, 
pour le Nouveau, la traduction d’une oeuvre d’Origene. 
— D’Eusebe de Cesaree, il a traduit, en 380, la 
Jeuxieme partie de la Chronique, a laquelle il a 
ajoute une continuation qui va de 325 a 378; et de
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us YOnomasticon, qu’il a d’ailleurs corrige et re
n a m e . — De Didyme l ’Aveugle il a traduit, entre 384 

392, le traite Du Sainl-Esprit; — de saint Epi- 
hane une lettre antiorigeniste a Jean de Jerusalem; 
- de Theophile d’Alexandrie une lettre synodale de 
99, quatre lettres pascales et le pamphlet (perdu)
e 404 contre saint Jean Chrvsostome; — enfin de«/ ·

t*abbe Pacdme et de ses successeurs la regie monas- 
que et quelques autres ecrits (404).

Toutefois l’oeuvre capitale de saint JerOme traduc- 
eur est sa version de l ’Ancien Testament.
Saint Jerome a fait, sur le texte biblique, trois 

series de travaux, destines a ameliorer l’ancienne ver
sion latine et a donner une nouvelle traduction de la 
ible.
Un premier travail, commence des 383 sur la de- 

ande du pape Damase, consista a revoir le texte de 
a vieille Itala, afin de le retablir dans son integrite 
rimitive, et de le corriger la ού besoin en etait. Saint 

erome a revise ainsi tout le Nouveau Testament, 
puis les Psaumes en se reglant sur lcs Septante. Le 
texte du Nouveau Testament ainsi revu fut immedia- 
tement adopte dans la liturgie; le texte des Psaumes, 
qui re?ut le nom de Psalterium romanum, fut adopte 
et s’est maintenu a Saint-Pierre de Rome.

Un second travail, entrepris vers 386 en Palestine, 
consista a reviser non plus seulement les Psaumes, 
mais la plupart des livres de l’Ancien Testament d’a- 
pres les hexaples d’Origene. De ce second travail il 
ne reste plus que le livre de Job et celui des Psaumes. 
Ce texte revise des Psaumes a regu le nom de Psalte
rium galhcanum, parce qu’il fut adopte d’abord en 
Gaule. C’est celui que nous avons dans nos Bibles 
latines.

Enfin, a partir de 391, saint J6 r6 me entreprit un
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dernier travail plus original, celui de donner une trai 
duction latine nouvelle de tout l’Ancien Testamen1 

(sauf generalement les deuterocanoniqaes), non plu 
faite sur le grec, mais sur l’hebreu. Vers 405, l’oeuvr 
dtait terminee. Dans l’ensemble, celte traduction es 
tres fidele, bien que certaines parties soient faibles,] 
II fallut cependant plus de deux cents ans pou 
qu’elle fut universellement acceptee. Au xin® sieclej 
on lui donna le nom de Vulgate, qu’elle a conserve 
depuis.

II. Commentaires.
Les commentaires de saint JerOme sur l’Ancien Tes

tament comprennent: 1 ° ses Questions hebra'iques sur 
les passages les plus difliciles de la Genese, qui sont 
de 3S9 environ; 2 ° ses Commentarioli sur les Psau- 
mes, courtes notes et gloses sur certains psaumes 
choisis (vers 392); 3° un commentaire sur l’Eccle- 
siasle d’aprfes l’hebreu (389 environ); 4® des commen
taires sur les petits propheteS entrepris vers 391, 
d’abord sur Nahum, Michee, Sophonie, Aggee, Ha- 
bacuc; puis, vers 394, sur Jonas etAbdias;en 406, 
sur Zacharie, Malachie, Osee, Joel, Amos; 5 °des com
mentaires sur les grands prophetes: Daniel, vers 407; 
Isa'fe, en 408-410; Ezechiel, en 410-415; Jeremie, en 
415-420. Ce dernier commentaire, lemeilleur de tous, 
mais reste incomplet, est exclusivement historique. 
Dans les autres, comme on l’a dit, saint JerOme mele 
a doses differentes l’histoire et l’allegorie ou la mo
rale, et depend le plus souvent des auteurs qui l’ont 
precede, surtout d’Origene.

Moins nombreux sont ses commentaires sur lesi 
livres du Nouveau Testament : ils comprennent seu- 
lement: 1 ° des commentaires sur les quatre epitres de: 
saint Paul a Philemon, aux Galates, aux Ephesiens, 
k Tite : ils sont de 3^6-387; 2 ° un commentaire sur
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e filamt Matthieu, ecrit en 398, et qui est surtout litteral 
iaEit It historique; 3° enfin un remaniement du commen- 

ire de Yictorin de Pettau sur ΓApocalypse, que Ton 
en deux recensions, mais dont la plus courte seule 

epresente Γ oeuvre de saint Jerdme.
III. Dogme et polemique.

pool Saint Jerome n’a point, a proprement parler, dcrit 
s-'li ie traites de dogme : ce n’est qu’occasionnellement 

ju’il a touche aux questions theologiques pour de- 
endre la foi ou la morale chretienne. La premiere 
e ses compositions en ce genre est YAltercatio luci- 

’erianiet orrhodoxi, de 382 environ, qui refute, d’une 
agon objective et calme, le rigorisme luciferien. Puis, 
ers 383, se place l ’ouvrage Contre Helvidius sur la 
erpetuelle vivginite de Marie; vers 393, l’ecrit 

μ I Contre Jovinien, en deux livres, plaidoyer quel que
lle'· (pen outre en faveur de la continence parfaite ; en 406, 
ien-lle pamphlet Contre Vigilance, dicte en une nuit, pour 

legitimer le culte des saints et des reliques; enfin, en 
1415, le Dialogue contre les pelagiens en trois li- 
Ivres, ou sont discutees les questions de la gr&ce et de- 
la predestination, composition mesuree, redigee de 
pres, mais bien inferieure aux traites analogues de

les
s£iir
iint
?aa·

4
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$
:#·
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eo saint Augustin.

Les ouvrages ecrits a l’occasion de la controverse- 
origeniste doivent etre mentionnes a part. C’est: 

lei d’abord l’ouvrage Contre Jean de Jerusalem (398-399), 
o-l refutation d’unlong memoire de l’evdque de Jerusalem 
at I dans lequel il se justifiait contre le reproche d’orige- 

nisme; puis et surtout ce sont les trois livres contre 
Rufin, Apologia adversus libros Rufini (401), et Liber 
tertius seu ultima responsio adversus scripta Rufini. 
(401-402), philippiques eloquentes par la passion qui 
les inspire et la verve qui les anime, mais ou l ’esprit 
remplace quelquefois les bonnes raisons.
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IV. Histnire.
On a deja mentionne la traduction par saint Jerom 

de la Chronique d’Eusebe, et les additions qu’il y fit. 
Le principal de ses ouvrages historiques personnels 
est le De viris illustribus, le premier essai d’histoirc 
litleraire chretienne que nous possedions. En cent 
trente-cinq chapitres, saint Jerome y enumere tous les 
ecrivains chretiens qu’il a pu connaitre, depuis saint 
Pierre jusqu’a lui-meme, et donne les titres et l’objet 
de leurs ouvrages. Quelque incompldte et mdme fau- 
tive que soit cette histoire, composee en 392, elle n’en 
est pas moins pour nous extrdmement precieuse.

A cela il faut ajouter quelques Vies edifiantes des 
Peres, la Vie de Paul (le solitaire), ecrite vers 376; la 
Vie de Malchus, qui date de 390 ou 391; et la Vie 
d’Hilarion, le fondateur du monachisme palestinien, 
commencee en 391. Plusieurs des lettres de saint Je- 
r6 me contiennent d’ailleurs, sur des personnages con- 
temporains, des notices n^crologiques interessantes. 
Quant au martyrologe dit hieronymien, il n’a rien a 
voir avee saint Jerome : e’est une compilation auxer- 
roise du vie siecle.

V. Homelies.
L’oeuvre homiletique de saint Jerdme a ete mise en 

lumiere par D. Morin, qui a pu editer une centaine 
environ de ses discours sur les Psaumes, sur Isai'e, saint 
Marc, etc. Ces discours, d’un caractere tout familier, 
ont ete tenus a Bethlecm aux moines du monastere ou 
des monasteres environnants, et commentent genera- 
Iement les passages lus dans l’assemblee liturgique. 
Les textes que nous en avons reproduisent des copies 
prises par des stenographes et non revues par l’au- 
teur, ce qui en explique la forme negligee.

VI. Lettres.
Eniin saint Jerome a ete un epistolier remarquable
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t fecond. On peut meme dire que, de tous ses ecrits, 
es lettres sont la partie la plus universellement lue et 
ppreciee, la meilleure au point de vne litleraire. Plus 
crivain qu’orateur, il exergait son action surtout par 
a plume et, destinant souvent ses lettres a la publicite, 

en soignait a la fois le fond et la forme. Lui-m^me 
n avait fait plusieurs reeueils : lettres a Marcella, a 
5 aula et 4 Eustochium, ad’autres encore. Nous en pos- 
edons actuellement cent vingt-cinq environ qu’Ebert 
artage en sept classes diiferentes : les lettres ordi- 

laires ayant pour objet de donner ou de dernander des 
ouvelles a ses amis; les lettres de condoleance et de 

jfconsolation, auxquelles se rattachent les notices necro- 
jogiques; les lettres ascetiques, puis les lettres pole- 

liques et d’apologie, enfin celles qui traitent de sujets 
jcientifiques et theologiques, surtout de questions
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exegese. Elies sont toutes instructives et interes- 
iantes.

$9 . — Saint A ugustin  l.

S a i n t  A u g u s t i n  est ηέ a Tagaste, petite ville de Nu- 
midie, le 13 novembre 334, d’un pere pa’ien, Patritius, 
et d’une mere chretienne, Monique. Admirablement 
doue, il fit d’excellentes etudes a Tagaste d’abord, puis 
a Madaure, et enfin a Carthage en 371. A Carthage 
cependant, il contracts une liaison irreguliere qui dura 
seize ans et dont il eut Adeodat (372), et versa dans le 
manicheisme (374). Ses etudes achevees adix-neuf ans, 
il enseigna successivement a Tagaste et a Carthage 
et, en 383, s’embarqua pour l’ltalie et pour Rome, ού

1. OEuvres dans P. L., xxxii-xlvii. On signalera a Toccasion les Edi
tions speeiales des ouvrages principaux. Voir Poujoulat, Histoire de 
S. Augustin, 7· edit., Paris, 1886. A. Hatzfeld, S. Augustin, Paris, 1897 
(Les Saints). L. Bertrand, S. Augustin, Paris, 1913. Id., Les plus belles 
pages de S. Augustin, Paris, 1914.
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il obtint, par la protection du prefet Symmaque, un 
chaire de rhetorique a Milan (384). C’estla que la grac 
l’attendait. A Milan, il entend saint Ambroise et con 
fere parfois avec lui; il lit quelques ecrits nboplatoni 
ciens traduits par Marius Victorinus; la crise finale s 
produit au mois d’aofit 386; saint Augustin, convert! 
re?oit le bapteme a Paques 387 et, apres la mort de sa 
mere, dont les larmes et les priSres avaient obtenu son 
retour a Dieu, rentre en Afrique a 1’automne de 388. Il 
sejourne quelque temps a Tagaste avec quelques amis; 
puis, k 1’occasion d’un voyage a Hippone cn 491, est 
reclame eomme prtitre par la communaute chreticnne 
de cette ville et ordonne. Trois ans apres, en 394 ou 
395, il devient, par la consecration episcopate, le 
coadjuteur de l’eveque Valere et, en 395 ou 396, son 
successeur sur le siege d’Hippone.

A partir de ce moment, sa vie fut toute partagee: 
enlre la lutte contre les heretiques et les schismatiques 
du dehors, l’administration de son diocese, l’instruc- 
tion de son peuple, le spin de son clerge et, l’on peut 
dire, la sollicitude de l’Eglise enliere. L’invasion des 
y  andales mit le eomble a ses travaux et a ses peines. 
Le 28 aoht 430, dans Hippone assiegee, Augustin ren- 
dait son ame a Dieu, au milieu des sentiments les plus 
vifs de penitence. Il etait dans sa soixante-seizieme 
annee.

Saint Augustin est le plus grand genie qu’ait possede 
l’Eglise. Son intelligence, naturellement penetrante 
s’enfongait avec aisance dans les problemes les plus 
abstraits et les plus ardus, ou bien abordaitsans effor 
les plus hautes considerations. Sa conception etail 
vive. rapide, variee a l’infini, capable d’embrasser les 
sujets les plus dissernblables et de s’accommoder a tous 
11 a ete metaphysicien et psychologue, theologien e‘ 
orateur, moraliste et historien; il s’est applique a li
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e.5’|  mtroverse et a l’exegese, et il s’est occupe de nom- 
es et d’esthetique, de musique et de grammaire : il 
meme cultive la poesie. Au cun travail, semble-t-il, 

!e pouvait lasser cet infatigable esprit. Joignons a cette 
uissance intellectuelle une sensibilite exquise, un ca- 
ctere genereux et sympatliique toujours porte a l’in- 

ulgence et au pardon; une piete profonde, le don des 
rmes, celui de lire dans son 4me — dans toutes les 

mes — et d’en traduire excellemment les emotions les 
lus secretes; puis un sens pratique et un art d’admi- 
istrer les affaires et de conduire les hommes qu’on 
’edt pas attendu de ce contemplatif et de ce philoso- 
be. On comprend que la reunion de toutes ces quali- 
es ait valu a saint Augustin, pendant sa vie, une no- 
oriete et une consideration exceptionnelles, apres sa 

1 nort la plus grande autoritd que l’Eglise ait jamais 
ittachee au nom de l’un de ses docteurs. Et cette au- 
orite a paru telle qu’elle n’a pas ete invoquee seule- 

.Jnent par les orthodoxes : les heterodoxes aussi se sont 
PdtpfTorces de s’en prevaloir et d’abriter sous le patronage 
,Jesjde l’eveque d’liippone leurs systemes et leurs erreurs.
! S I Cependant l’ecrivain n’a pas ete, ckez Augustin, a la 
uJiauteur du penseur. Ce n’est pas qu’il ignore les re- 
IjJgles de la composition et de l ’art de bien dire, ayant 
ae|ete professeur d’eloquence. Son style est, comme sa 

Ipensee, noble, eleve, plein d’originalite, de variete, de 
jdmouvement et de vie. Mais il porte les marques de la 
jf ldecadence. On y trouve trop de subtilite et de pointes, 
55 d’antitbeses recberchees, d’assonances voulues. L’au- 
lf(|teur n’besite pas d’ailleurs, quand il le croit utile a ses 
,it lecteurs ou k ses auditeurs, a parler le langage. popu- 
fi|laire et a paraitre « barbare ». Sa regie supreme etait 
5 1 toujours le bien des &mes. Λ
nt| Saint Augustin e s tl’auteur le plus fecond des Peres 

occidentaux. Lui-m^me, a la fin de sa vie, a fait, dans
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ses Retractations (vers 427) une revue de ses ouvra- 
ges qui en indique l’occasion et en corrige les fautes 
surtout dogmatiques, et qui porte sur quatre-vingt- 
quatorze ecrits. Entre ces dcrits il faut mettre a part 
et au premier rang les Confessions} en treize livres- 
composes, vers l’an 400, et dont les neuf premiers ra- 
content la vie de l’auteur jusqu’a la mort de sa mere 
en 3871 2. Tout l’ouvrage est une effusion de coeur au 
Dieu qui sait tout d’Augustin, et qui l’a ramene a la 
verite et au bien. C’est des Confessions surtout qu’il 
est vrai de dire que l’auteur y a fait passer toute son 
&me, et que « sur telle de ses pages il tombera toujours 
des larmes » (L. D u c h e sn e ).

Les autres ecrits de saint Augustin peuvent se clas- 
ser en ouvrages 1 ° philosophiques; 2 ° apologetiques; 
3° exegetiqucs; '4° dogmatiques; 5° polemiques; 6 ° 
ecrits de morale et de pastorale; 7° oeuvres oratoires: 
8 ° lettres et poesies.

I. Philosophic3.
Si Ton excepte un ecrit De apto etpulchro, compose 

avant sa conversion et que nous n’avons plus, les ou
vrages philosophiques de saint Augustin datent tous de 
la periode qui preceda ou qui suivit immediatement 
son bapteme. Les conversations qu’il eut avec ses amis 
dans la retraite de Cassiciacum, pendant l’hiver de

\\ψ

iieiCi;

1. Le mot R0traclations ne doit pas s’entendre ici au sens que nous 
lui donnerions aujourd'hui, mais au sens dtymologique, trailer de 
nouveau, i^vision.

2. Le mot Coiifcssions doit 6treentendu ici dans le sens de louanges 
(a Dieu) plutbt que dans celui d'aveux ou confidences. Editions spd-- 
ciales tr£s nombreuses, par exemple P. Knoei.l , dans le Corp. script. 
cedes, latin.y xxxui. Traduct. frang. de L. Morf.au, Paris, 1844 et de P. 
Janet, Paris, 1872. Voir C. Douais, Les Confessions de S. Augustin, Pa
ris, 1893.

3. Sur saint Augustin philosophe, voir J. F. Nourisson, Laphilosophie 
de S. Augustin, 2Λ edit., Paris, 1866. Ferraz, De la psychologie de S. 
Augustin, Paris, 4862. L. Grandgeorge, S. Augustin etle neoplalonisme,,. 
Paris, 1896. J. Martin, S. Augustin, Paris, 1901.
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5-387, amenerent la composition des trois livres 
ntre les Academiciens, qui etablissent la possibilite 
tteindre la verite; du traite De la vie heureuse (.De 
ta vita), qui prouve que le bonheur consiste dans 
arfaite connaissance de Dieu; et du traite De Vor-  
, qui traite de l’ordre divin du monde et aborde, 
s l ’approfondir encore, la question de l’origine du 
. Ces ouvrages sont en forme de dialogues. Ils se 
tinuerent par deux livres de Soliloques (authenti- 

es), sur la recherche des verites suprasensibles,. 
xquels l’auteur en ajouta un troisieme a Milan, en 
7, sous le titre De Vimmortalite de I'dme. En meme 

ps, il commengait, sur les sept arts liberaux, une 
ite d’ecrits dont il reste seulement quelques extraita 
\r la grammaire, et des ebauches sur la Dialectique 
rincipia dialeclicae) et la Rhetorique [Principia 
etoricae). Seul, le traite sur laMusique, ou du moins 
r le Rythme {De musica libri sex), est acheve. Si 
>n ajoute a cela les deux dialogues sur l’immateria- 
e de Fame (De quantitate animae) et Sur le maitrer 
mposes apres Piques 387, l’un a Rome, l’autre en· 
rique, on aura la liste des oeuvres philosophiques 
rement sorties de la plume d’Augustin. La philoso- 
lie qu’il y developpe est generalement la doctrine du 
ioplatonisme, celle qui avait manifestement ses pre* 
rences commelaplus spiritualiste, et qu’il croyait la 
us capable d’amener l’intelligence au christianisme;. 
ais il se garde d’ailleurs contre Filluminisme qui etait. 
peril de ce systeme, et contre les erreurs qu’on lui 

mvait reprocher.
II. Apologie.
Le principal ouvrage d’apologetique de saint Augus- 

n est son traite De la cite de Dieu son ouvrage le

. Edit, speciales de B. Dombart, 3* ed., Leipzig, 1905-4908, et de C» 
)ffuamn dacut le Corp. »cr. eccl. tat., xl, Wien, 1899-1900. Traduct.
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plus lu apres les Confessions. La prise cle Rome pa 
Alaric en 410 avait ete l’occasion pour les pa'iens d 
renouveler contre le christianisnie l’accusation d’etr 
la cause de la ruine de l’empire. Saint Augustin voulu1 

repondre a ce reproche, mais il elargit son sujet, et 
•en vingt-deuxlivres, 6 critsentre les annees 413 et426 
il traita completement des rapports du christianism 
et du paganisme, et du plan divin dans la conduite de 
evenements du monde. L’ouvrage se divise en deu 
parties : les dix premiers livres refutent la croyanc 
populaire que la prosperite des Etats est liee au cult 
polytheiste (i-v), et l’opinion des philosophes que c 
meme culte, bien compris, est necessaire au bonheur) 
de la vie future (vi-x). Dans la deuxieme partie, quij £ 
comprend les douze derniers livres, l’auteur met e 
parallele les deux cites, cite du bien, representee paij 
la vraie religion (monotheisme, judaisme, christia- 
nisme), et cite du mal, representee par l’erreur-et le 
paganisme. Il les etudie dans leur origine (χι-χιν),ί 
leur developpement et leurs progres (xv-xvm) et dans 
la fin qui les attend (xix-x x ii). Dans cet immense cadre 
l ’auteur a fait entrer toute une theologie et toute une 
philosophic de l’histoire. L’idee g 6 nerale est fortemen 
congue et les details interessants sont nombreux 
mais, peut-6 tre parce que l’auteur a mis treize ans i 
les composer, les divers livres de l’ouvrage ne son 
pas rigoureusement enchaines et se presentent tiO 
comme des dissertations independantes. Ce memliiaerr, 
defaut se retrouve d’ailleurs a l’interieur de chaqul* 
livre, ou abondent les digressions qui detournent d | i‘Tr 
sujet principal et le font perdre de vue.

A cdte de cette grande apologie de saint Augusti: 
nommons deux autres de ses ecrits qui poursuive
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fraxu;. de L. Μοηκλο, Paris, 1843 et 1846. Voir G. Boissier, La fin da p>< 
ganismc, n , 339-390.
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un but analogue : une dissertation contre la divination 
paienne, De divinatione daemonum (406-411), et un 
traite ou sermon Contre les ju ifs.

III. Exeg'eseK.
Saint Augustin a comments les Livres Saints soit 

dans ses homelies adressees aux fideles, soit dans des 
traites et commentaires ecrits. Le texte qu’il expli- 
quait etait generalement celui de l’ancienne Itala  usite 
en Afrique, car il ignorait l’hebreu et ne savait qu’im- 
parfaitement le grec. Dans ses traites ecrits, il recher
che le sens litteral, qu’il sent bien 6 tre le sens fonda- 
mental et vrai; mais, dans ses homelies, il developpe 
volontiers le sens spirituel et allegorique, que son 
genie libre et fecond mettait aisement en lumiere.

Entre les ecrits exeg^tiques de saint Augustin, il 
faut signaler, comme les plus importants, d’abord les 
quatre livres De la doctrine chretienne (397-426), petit 
manuel d’hermeneutique, dans lequel il indique les 
regies a suivre pour decouvrir le vrai sens des JCiCri- 
tures (ι-m) et pour bien les expliquer aux fideles (iv); 
puis les homelies sur les Psaumes (Enarrationes in 
psalmos), predications populaires pleines de vie et 
d’originalite; les cent vingt-quatre tractatus sur saint 
Jean {In Joannis evangelium), preckes vers 416, 
remarquables par leur theologie et leur doctrine mys
tique ; et enfin les quatre livres De consensu evange-  
listarum (vers l’an 399), ou l’auteur soutient l’absolue 
inerrance des evangiles.

Mentionnons apres cela, pour l’Ancien Testament: 
1 ° Trois commentaires sur la Genese, dont aucun ne 
satisfaisait son auteur: De Genesicontra manichaeos, 
anterieur a 391 (trop allegorique); De Genesi ad litte- 1

%
1. Voir C. Douais, S. Augustin et la Bible, dans Revue bibliquc, u et 

m (1893-1894). E. Moirat, Notion augustinienne de Vhermeneutique, 
Clermont-Ferrand, 190G.
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ram imperfectus liber (vers 393, n’explique gue le 
premier chapitre), et les douze livres De Genesi ad 
litteram  (401-415), qui ne vont pas au dela du cha
pitre troisieme. 2 ° Deux ouvrages sur l’Heptateuque, 
Locutionum libri septem et Quaestionum in heptateu- 
chum libri septem (tous deux vers 419), eclaircisse- 
ments de mots ou de passages difficiles de cette partie 
de la Bible. 3° Enfin des Adnotationes in Job, simples 
notes non redigees. — Pour le Nouveau Testament: 
1 ° Deux livres de Questions sur les evangiles (de saint 
Matthieu et de saint Luc, vers 399); 2 ° Deux livres 
Sur le sermon sur la montagne (vers 393); 3° Dix 
tractatus ou homelies sur la premiere epitre de saint 
Jean (vers 416); 4° deux essais sur l’epitre aux Ro- 
mains, Expositio quarumdam propositionum ex epi- 
stola ad Romanos et Epistolae ad Romanos inchoata 
expositio (vers 394); 5° un autre essai sur l’epitre aux 
Galates, Epistolae ad Galatas expositio (vers 394); 
6 ° enfin une explication (perdue) de l’epitre de saint 
Jacques.

IV. Dogme.
Quel que soit cependant le merite de saint Augus

tin exegete, c’est comme theologien surtout qu’il est 
sans rival. Nul n’a porte dans les verites du monde 
surnaturel un regard aussi profond, n’en a mieux 
saisi le lien et la signification intime et n’en a mieux 
revele les mysteres. II est la source a taquelle tout 
le moyen £ge a puise et qui alimente encore la theo- 
logie moderne.

Le plus important et le plus etendu de ses ouvrages 
dogmatiques est le traite De la Trinite en quinze 
livres, commencd en 398 environ et acheve apres 416, 
ou l’auleur a tout a la fois resume la tradition ante- 
rieure et renouvele son sujet. Les sept premiers livres 
exposent le dogme d’apres l’Ecriture; les huit derniers
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s’efforcent de le justifier et de l’eclairer rationnelle- 
ment dans la mesure du possible : c’est le prelude aux 
efforts du moyen &ge dans ce sens. — Apres 1 eDe Tri- 
nitate, il faut mettre, par ordre d’importance, VEn
chiridion ad Laurentium 1 (vers 421), abrege net et 
precis de la doctrine chretienne. — Le livre De la fo i 
et du symbole (393) explique le symbole baptismal; 
le De fide rerum quae non videntur (apres 399) est 
une justification de la foi aux verites surnaturelles; le 
De fide et operibus (413) etablit la necessity des bonnes 
oeuvres pour le salut. Dans les deux livres De conju-  
giis adulterinis (vers 419), 1’auteur soutient l’absolue 
indissolubilite dumariage; et dans le De cur a gerenda 
pro mortuis (vers 421), il s’explique sur la fagon dont 
nous devons secourir les morts. Enfin trois ouvrages, 
ou plutot trois recueils de reponses traitent de sujets 
meles de dogme et d’exegese; ce sont : De diver sis 
quaestionibus LXXXI1I (commencd en388); De diversis 
quaestionibus ad Simplicianum libri duo (vers 3 9 7 ), 
et De octo Dulcitii quaestionibus (422 ou 423).

V. Polemique.
Les ecrits dogmatiques de S. Augustin se continucnt 

par ses ecrits polemiques, puisque ceux-ci ont, en de
finitive, le dogme pour objet, et que c’est en bataillant 
contre les schismatiques et les h£retiques que l’ev^que 
d’Hippone a precisement emis ses idees les plus neuves 
et les plus fecondes pour la theologie de l’avenir. Ma- 
nicheisme, priscillianisme, donatisme, pelagianisme, 
arianisme, Augustin a combattu toutes les erreurs de 
son temps, tantot renforgant contre elles des refutations 
deja anciennes, tantdt creant presque de toutes pieces 
— contre le pelagianisme par exemple — l’arsenal des 
armes a leur opposer, mais toujours maintenant la

i. Edit, spdciales de J. B. Fauue, reprise par P assaglia, Naples, 1847, 
e t  de Kiubingεκ, Tubingue, 1861.
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discussion a cette hauteur impersonnelle d’oii elle ne 1 |  j  
doit pas descendre et oil elle ne se passionne que pour 1 |  < 
la verite. l j  '

Mettons d’abord a part le traite Des heresies} ecrit Τ Ι o 
vers 428, et quiest surtout historique. i l  s

Contre les manicheens1, les premiers qui attirerent 91 u 
son attention, saint Augustin ecrivit une douzaine II e 
d’ouvrages dans lesquels il refutait leurs principes et I I  e 
devoilait l’immoralite reelle deleur vie : Desmeeurs de | |  ( 
VEglise catholique et des mceurs des manicheens, en ij i< 
deux livres publies vers 389; Du libre arbitre, en j| is 
trois livres publies vers 395; De la vraie religion (390); j| lit 
De I’utilite de croire, a Honorat (391); Des deux dmes, I k 
contre les manichiens (391); Actes ou Discussion con- jl Tit 
tre le manicheen Fortunat (392); Contre Adimantus, j m 
disciple de Manes (vers 394); Contre I’epltre de Manes I fe 
qu’on appelle du Fondement (396-397); Contre I η,ιί 
Fauste le manicheen, en trente-trois livres, l’ouvrage |  h 
le plus etendu de tous (vers 400); Actes (de la discus- j ie 
sion) avec Felix le manicheen, en deux livres (404); I k! 
De la nature du bien contre les manicheens (apres I mi 
404); Contre Secundinus le manicheen (vers 405), pe- I Cm 
tit ouvrage acheve. On a signaleci-dessus, a l’exegese, I {jail 
le commentaire de la Genese contre les manicheens; I conn 
et ce sont encore eux qui sont vises dans le Contra I Q, 
adversarium Legis et prophetarum (420), oil saint Au- I 
gustin refute l’erreur qui attribue au diable l’origine I temp 
de l’Ancien Testament. — Quant aux priscillianistes, I 
avec qui l’eveque d’Hippone ne fut pas en rapport di- I eja$sj 
rect, il ecrivit seulement contre eux un Livre d Orose I 
contre les priscillianistes et les origenistes (415). I £$

Avec les donatistes, le sujet de la controverse des-| ^  
cendait des hauteurs do la metaphysique aux questions j

1. Voir C. Douais, Saint Augustin contre le manicMisme de son temps, j  , „ 
Paris, 189b.
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plus positives de la saintete de l’Eglise et de la valeur 
des sacrements administres par les pecheurs notoires. 
Saint Augustin trouvait le parti donatiste fortement 
organise: il l’attaqua resolument et eut la joie, avant 
sa mort, de le voir sensiblement decliner.- Nous posse- 
dons de lui, contrele schisme, onze ouvrages : Psaume 
contre le parti de Donat (393), psaume abecedaire, 
en style populaire, destine a etre chante dans Teglise1; 
Contre Vepitre de Parmenien (vers 400); Du bap time 
contre les donalistes (vers 400) en sept livres, tres 
important; Contre les lettres de Petilien le dona
tiste (400-402) en trois livres, important aussi; Contre 
le grammairien Cresconius (vers 406), en quatre li
vres. Vers 410, Augustin donne Du bapteme unique 
contre Petilien; en 411, l ’abrege des actes de la con
ference de Carthage, Breviculus collationis cum do- 
natistis; en 412, Aux Donatistes, apres la conference. 
Mentionnons enfin un Sermon au peuple de VEglise 
de Cesaree; une relation de ce qui s’est passe entre 
luiet 1’eveque Emeritus (Degestis cum Emerito caesa- 
reensi donatistarum episcopo, 418), et deux livres 
Contre Gaudentius eveque des donatistes (vers 420). 
Huit autres ouvrages contre le schisme, dont nous 
connaissons les titres, sont perdus.

Contre le pelagianisme, la plus recente des erreurs 
qu’il ait eu a combattre, puisqu’elle est nee de son 
temps, saint Augustin a dirigeune quinzained’ecrits : 
en 412, De peccatorum meritis et reniissione, ouvrage 
classique, puis De Vesprit et de la lettre; en 415, De 
la nature etde la grace, contre Pelage; en 415 encore, 
Liber de perfectione justitiae ho minis, contre Celes- 
tius; en 417, De gestis Pelagii, important pour 1’his- 
toire; en 418, les deux livres De la grace du Christ et

i. Yoir C. Daux, Chant abecedaire de saint Augustin contre les donatistes, Arras, 1905.
20.
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du peche originel; en 419, les deux livres Des noces et 
de la concupiscencei et cette m^me annee encore les 
quatre livres De Vame etde son origine; en 420 envi
ron, quatre livres Centre deux lettres des pelagiens 
en 421 ou peu apres, six livres Centre Julien. Puis, 
cornme des diflicultes sur sa doctrine troublaient les 
moines d’Adrumete, il leur adresse, en 426 ou 427, le 
traite De la grace et du lib re arbitre et celui De la 
correction et de la grdce, un des ecrits ou il a pousse le 
plus loin son systeme. Ajoutons-y, en 428-429, les 
deux ouvrages, qui d’abord n‘en faisaient qu’un, De la 
predestination des saints et Du don de la perseverance, 
envoyes a Prosper et a Hilaire, et enfm une seconde 
reponse a Julien d’Eclane qui est restee inachevee, 
Contra Julianum opus imperfectum (429-430).

Quant a l’arianisme, saint Augustin l’a combattu 
indirectement par son beau traite De la Trinite, deja 
mentionne. 11 l’a combattu aussi directement, en refu- 
tant un manuel de theologie arienne dans son Contra 
sermonem arianorum H bcunus (418), et en publiant 
sa reponse a l’eveque arien Maximin, Contra Maxi- 
minum haereticum, arianorum episcopum (427 ou 
428).

VI. Morale et pastorale'.
En meme temps que polemiste redoutable et ίέ- 

eond, saint Augustin a ete un moralists judicieux et 
exact. On a de lui sous ce rapport un De agone chri- 
stiano, de 396-397, qui est un encouragement au chre- 
tien dans sa lutte contre le mal, et un Speculum (vers 
427), qui n’est qu’un recueil de prescriptions tirees de 
PAncien et du Nouveau Testament. Plus specialement, 
il a etabli le caractere absolument illicite du mcn- 
songe dans deux traites, Du mensonge (vers 3 9 5 ),

4. Sur la morale de S. Augustin, voir J. Mausbacii, Die Ethik des hi. 
Augustinris, Kribourg-en-B., 4909.
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ecrit obscur et mal venu, et Contre le mensonge (vers 
420) oil se trouve sa pensee definitive. Les deux ou- 
vrages De la continence (vers 395) et De la patience 
(anterieur a 418) sont, en partie, des reproductions de 
discours. Vers 401, les attaques de Jovinien contre 
la virginite l’amenent a composer d’abord le De bono 
conjugali, oil il prouve l’excellence du mariage, mais 
ensuite 1 oDe sancta virginitate, ού il montre la supe
riority de la continence. De ce dernier ouvrage on 
peut rapprocher le livre De bono viduitatis (vers 414). 
Un autre livre Sur le travail des moines (vers 400) 
condamne les religieux oisifs, et veut qu’ils unissent 
a la priere le travail manuel. Enfin, a la th^ologie 
pastorale se rapporte l’opuscule De catechizandis ru- 
dibus (vers 400), la premiere theorie connue de cate- 
chetique. On a perdu un livre Contra Hilarum, qui 
iustifiait la recitation des psaumes pendant le sacri
fice eucharistique.

VII. Predication*.
Cependant saint Augustin n’ecrivait pas seulement, 

il parlait. A ses chretiens d’Hippone, population rude 
et inculte de pdeheurs, il adressait chaque dimanche 
et aux jours delate des instructions courtes,familieres, 
toujours pleines d’interet et de vie. La note morali- 
sante y domine, quel que soit d’ailleurs le sujet traite : 
l’orateur vise avant tout a convertir et a edifier son 
auditoire; mais cette morale n’estni vague ni languis- 
sante. Elle se presente souvent sous la forme d’un 
dialogue presse, rapide, que le predicateur imagine 
entre son peuple et lui, et dans lequel son genie de-

i. Sur S. Augustin predicateur, voir Colincamp, Etude critique sur 
la mdlhode oratoire de S. Augustin, Paris, 184$. G. Longhaye, S. Augus
tin pridicateur, dans Etudes religieuses, xliii (1888), 161-176; 393-413. 
A. Degeht, Quid ad mores ingeniaque Afrorum cognoscen da confer ant 
S . Augustini senmones, Paris, 1894. A. Kegnier, La latinite des sermons 
deS. Augustin, Paris, 1887·
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ploie toute sa souplesse. L’auditeur, surpris par cette ■ 
parole si originale et si directe, ne saurait £tre ni 
distrait ni assoupi : l’eveque d’Hippone s’est, des le 
premier instant, impose a son attention, en attendant 
qu’il gagne son coeur et l’amene a mieux vivre.

L’edition benedictine des oeuvres de saint Augustin 
compte trois cent soixante-trois sermons certaine- 
ment authentiques, en dehors des Enarrationes et des 
Tractalus suivis sur des textes bibliques. Ces ser
mons sedivisent en sermons sur I’Ecriture (i- clxxxiii), 
prononces sur des legons de l’Ancien ou du Nouveau 
Testament qu’ils expliquent et commentent; sermons 
pour le temps (liturgique, clxxxiv-cclxxii), preches 
a l’occasion des grandes f£tes chretiennes de Notre 
Seigneur ou du temps du Careme; sermons sur les j 
saints (cclxxiii-cccxl), panegyriques de martyrs et 
d’autres saints ; sermons sur divers su/ets (cccxli-  
ccclxiii), discours qui ne rentrent dans aucune des 
cat6 gories precedentes, sur le dogme, la morale, ou . 
discours de circonstance. En dehors de ce chiffre,onen 
a decouvert et edite, depuis les bdnedictins, un certain 
nombre dont quelques-uns seulement peuvent etre 
tenus pour authentiques. II n’estpas doutoux d’ailleurs 
que beaucoup des discours de saint Augustin sont per- 
dus. L’orateur parlait le plus souvent sans avoir ecrit, 
et ses allocutions n’etaient pas toujours recueillies.

VIII. Correspondance. Poesies.
On possede de saint Augustin environ deux cent 

vingt lettres, qui vont de l’an 386 ou 387 a l’an 429. 
La plupart sont des reponses a des questions philoso- 
phiques, theologiques ou autres que Ton posait a 
I’ev^que, et quelques-unes constituent de veritables 
traites. Une douzaine sont des lettres de consolation; 
trente-sept environ ont un caract6 re intime et per
sonnel plus marque.
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Enfin, en dehors du Psaume contre le p a r ti de Do
nat, saint Augustin alaisse quelques pieces de poesie, 
peu nombreuses et de peu d’interSt. On comprend 
qu’un tel homme, et si occupe, n’ait pu enchainer son 
genie aux regies etroites que le rythme lui imposait. 
Pour les grandes questions qu’il devait approfondir 
et les sujets si varies qui sollicitaient son attention, il 
avait besoin de toute la liberte de sa pensee et de sa 
plume.

§ 10. — Les d iscip les e t am is de sa in t A ugustin. .
Saint Prosper.

Saint Augustin etait une personnalite trop sympa- 
thique et trop puissante pour n’avoir pas beaucoup 
d’amis et de disciples. De ce nombre furent l’ev£que 
d’Uzalis, E v o d iu s  (*j- apres 426), dont il reste quelques. 
lettres et peut-ltre un traite De la foi contre les ma~ 
nicheens1 ; l’eveque de Carthage A u r e l ie n , auteur- 
d’une lettre encyclique contre les pelagiens en 419 2r 
et le successeur d’Aurelien, Ca pr e o l u s  (-}* 435), dont 
on a deux lettres remarquables contre Nestorius et sa 
doctrine 3. A saint Augustin encore se rattachent le 
moine L e po r io s  que l’eveque d’Hippone amena, en 
418, a ecrire une retractation (Liber emendationis) de 
ses erreurs nestoriennes et pelagiennes·*, et surtout 
deux theologiens, Marius Mercator et saint Prosper 
qui menerent vivement, apr6 s lui, la campagne contre 
les pelagiens.

M a r iu s  M ercator  s, africain d’origine, se trouvait,
5. P. L., xxxi, et D. M om , dans Revue benedictine, xin (1896), 481^ 

*86 e t XVIII (1901), 253-£>6.
% P. L ., xx, 1009-1014.
%. P. L., lui, 843-853.
4. P . Ζ,.,χχχι, 1221-1230.
5. CCuvres dans P . L., xlviii. L’edition est ddfectueuse, m ais il n 'en  

exisle pas de ineiileure.
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probablement a Rome lorsque, en 418, il adressa a 
saint Augustin deux ouvrages que nous n’avons plus. 
En 429, il est a Constantinople, ou il ecoute Nestorius 
et recueille ses sermons. C’est la, selon touteappa- 
rence, qu’il passa le reste de sa vie, simple lai'que ou 
du moins dans les rangs inferieurs du clerge, s’inte- 
ressant aux controverses et poursuivant de ses ecrits 
les pelagiens et les nestoriens. Sa mort doit vraisem- 
blablement se placer apres le concile de Chalcedoine
(4 51).

Mercator a laisse a la fois des ouvrages de son cru 
et des traductions latines de documents grecs, celles- 
ci plus precieuses pour nous que ses ecrits originaux, 
parce qu’elles ont conserve certaines pieces qui, au- 
trement, auraient peri. Contre les pelagiens nous 
avons : 1 ° un Commonitorium super nomine Caelestii 
qui denon^ait l’h£resie de Julien, de Celestius et de 
leursfauteurs, venus a Constantinople: l’ouvrage,’ecrit 
d’abord en grec en 429, fat traduit en latin par Γau
teur en 431; 2 ° un Liber subnoiationum in verba 
Juliani (431 ou 432), refutation des erreurs de l’ev^que 
d’Eclane sur le peche originel et la vraie cause de la 
mort; 3° des traductions latines de divers opuscules 
concernant les pelagiens : on y trouve trois lettres de 
Nestorius au pape Celestin et a Celestius, quatre ser
mons de Nestorius contre le pelagianisme et des 
extraits du livre de Theodore de Mopsueste contre le 
peche originel. — Puis, contre Nestorius, nous pos- 
sedons de Mercator : 1 ° une Epistola de discrimine 
inter haeresim Nestorii et dogmata Pauli Samosa- 
teni, Ebionis, Photini atque Marcelli, ecrite en 429; 
2 ° Nestorii blasphemiarum capitula XII, refutation, 
ecrite en 431, des douze contre-anathematismes que 
Nestorius avait opposes aux anathematismes de 
saint Cyrille; 3° enfin des traductions Jatines de di-
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ers documents relatifs au nestorianisme, discours et 
ettres de Nestorius, discours de Proclus de Cyzique, 
ettres et opuscules de saint Cyrille, sixieme session 
u concile d’Ephese, extraits de Theodore de Mop- 
ueste, etc. Dans ses traductions, Mercator vise sur- 
out a une fidelite rigoureuse plus qu’a Γ elegance et 
u beau style, dont il ne semble guere d’ailleurs avoir 
u le secret.

S a in t  P ro sper  4 vint au monde en Aquitaine, autour 
e l ’an 390, et y fit des etudes serieuses etcompletes. 
n 429, on le trouve en Provence, en compagnie d’un 
omme Hilaire, s’occupant, bien que simple lai'que, des 
uestions de la grstce, et se prenant, pour l’ev^que 
’Hippone et pour sa doctrine, d’une admiration qui 
e se dementit jamais. C’est de la et a cette date que 
es deux amis ecrivirent a saint Augustin chacun une 
ettre 2, pour l’informer de l’opposition que son ensei- 
nement rencontrait dans les monasteres du sud de la 

Gaule — a Lerins et a Saint-Victor de Marseille, — et 
des erreurs (semi-pelagiennes) qui y avaient cours. 
En m^me temps, Prosper commengait, contre les pe- 
lagiens et ceux qu’on nomma plus tard semi-pelagiens, 
la campagne de plume, en prose et en vers, qui ne se 
termina qu’avec sa vie. Un voyage qu’il fit a Rome, en 
430-431, dans l’intention de faire condamner les oppo- 
sants par le pape Celestin, n’obtint qu’un demi-re- 
sultat. Revenu en Provence, il continua d’ecrire et, 
dans son Contra collatorem, attaqua celui qu’il jugeait 
£tre la t6 te du parti adverse, Cassien. Puis la contro- 
verse parilt s’assoupir. On pense, d’apres Gennadius 
Vir. ill., 84), que lorsque saint Leon, elu pape (440),

1 1. OEuvres dans P., L .li. VoirL. Valentin, Saint Prosper Aquitaine,
l Paris, 4900. M. Jacquin, La question de la predestination aux V6 et VI* 

siecles, dans la Revue d’hist. ecclesiastique, vii (1906), 269 et suiv.
' 2. Ce sont, entre les lettres de S. Augustin, les lettres ccxxv (cette d6
- Prosper) et ccxxvi (celle d'Hilaire).
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rentra de Gaule a Rome, Prosper l ’accompagna ei, 
remplit a la chancellerie pontifioale des fonctiom§ im- 
portantes. II y continua, en tout cas, ses etudes sur les 
oeuvres de saint Augustin dont il donna encore des re
sumes doctrinaux. Sa mort est mise generalement aux 
environs de l’an 463.

Prosper etait un esprit vraiment cultive, vigoureux 
et precis — sermone scolasticus et adsertionibus ner- 
vosus, dit Gennadius, — dont le style a beneficie en
core de l’ardeur des convictions qui l’animaient. Cette 
ardeur a communique a ses compositions un mouve- 
ment et une vie que semblait exclure l’aridite des su- 
jets qu’il traitait. II ne faut chercher dans ses vers ni 
imagination ni poesie proprement dite, mais on y trou- 
vera de la facilite, de Γ elegance et un art peu coramun 
de plier aux exigences du rythme les idecs les plus abs-f 
traites. D’autre part, il a penetre a fond dans la pensee 
de saint Augustin, et peut passer, dans l’ensemble, 
pour son meilleur interprete. C’est un theologien peu 
original, mais qui pr^cisement n’a pas vise a l ’6 tre 
parce qu’il a voulu n’6 tre qu’un echo de celui qui in-i 
carnait, a ses yeux,.toute la theologie de la gr&ce.

On peut diviser en trois classes les ouvrages dê  
saint Prosper.

La premiere et la principale comprend ses ouvrages 
de controverse contre le pelagianisme et le semi-pela-i 
giapisme. Ce sont, a peu pres par ordre de date : sa 
lettre a saint Augustin (ccxxv), dcrite en 429; puis la 
Lettre a Rufin, le poeme De ingratis (Des ennemis de 
la grace) et les Epigrammata in obtrectatorem A u- 
gustini, qui sont de 429 ou 430. Ensuite peut-etre les 
Pro Augustino responsiones adexcerpta Genuensium, 
explications fournies a deux pr£tres de Genes sur neuf 
passages de saint Augustin; puis les Pro Augustino 
responsiones ad capitula objectionum Gallorum ca
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lumniantium, les Pro Augustino responsiones ad ca~ 
pitula objectionum vincenlianarum, deux repliques a 
deslibelleslances paries moines provengaux, et \'Epi- 
taphe des heresies nestorienne etpelagienne, ecrites en 
431-432. En 433-434, Prosper compose contre Cassien 
le De gratia Dei et libero arbitrio liber contra Colla
tor em. Plus tard, vers 450, il publie un recueil de 392 
sentences extraites de saint Augustin et qui resument 
sa doctrine (Sententiarum ex operibus sancti Augu- 
stini delibatarum liber), et il presente encore une partie 
du m6 me recueil sous la forme de distiques, Epigram- 
matum ex sententiis sancti Augustihi liber. — Quant 
a l ’ouvrage De vocatione omnium gentium qu’on a 
quelquefois attribue a saint Prosper, il n’est pas de lui, 
mais plutot d’un augustinien modere qui ecrivait pro- 
bablement entre les annees 434-460, et qui a adouci, 
autant qu’il l’a pu, l’enseignement du.maitre.

La seconde classe des ecrits de saint Prosper com- 
prend une explication des cinquante et un derniers 
psaumes, c-cl, tiree des Enarrationes in psalmos de 
saint Augustin. Il est probable que le travail de l ’au- 
teur s’etait etendu a tout le psautier et que les deux 
premiers tiers de l’ouvrage ont ete perdus.

Enfin, il reste de saint Prosper une Chronique, qu’il 
semble avoir conduite d’abord jusqu’en 433, puis jus- 
qu’en 445, puis, dans une derniere redaction, jusqu’en 
455. Pour les evenements qui ont precede l’annee 378, 
elle resume, avec quelques additions et retouches, les 
chroniques d’Eusebe et de saint Jerome. Pour la pe- 
riode 379-455, c’est une ceuvre originale et par la meme 
precieuse surtout pour l’histoire ecclesiastique.

^11. — L es 6crivains du sud  de la  Gaule. Cassien.

L’opposition aux doctrines de saint Augustin que
PRECIS DE PATROLOGIE. 21
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saint Prosper avait combaltue avait son si£ge prin
cipal dans les deux monasteres provengaux de Saint- 
Victor de Marseille et de Lerins. La, on ne se con- 
tentait pas de prier : on etudiait et on ecrivait aussi. 
De ces deux centres, du second surtout, sortit, au ve et 
au vie siecle, toute une pleiade d’hommes et d’eveques 
non moins remarquables par leur science que par 
leur piete, et dont plusieurs ont laisse des ouvrages.

L’un des plus connus est l’abbe de Saint-Victor, 
Jean Cassien1. II etait ne, vers 360-370, en Scythie 
sur la rive droite du Bas-Danube, d’une famille 
chretienne et aisee, et avait fait de bonnes etudes qu’il 
put encore completer a Bethleem, ou il passa deux 
ou trois ans (387-389) dans un monastere. Ses dix 
annees suivantes s’ecoulerent a peu pres complete- 
ment dsns la Basse-Egypte : il en visita les solitaires 
et s’initia a leur doctrine et a leur vie. Vers l’an 400, 
on le trouve a Constantinople; il y est ordonne diacre 
par saint Chrysostome, assiste a la disgrace du grand 
archeveque et, en 405, vient a Rome porter a Inno
cent Ior l’appel du. clerge fidele en faveur de l’exile. 
S’il retourna a Constantinople, son sejour y fut de peu 
de duree. Il revint a Rome, puis se iixa definitivement 
a Marseille (vers 410), ou il fonda, Tun pour les 
homines, l’autre pour les femmes, deux monasteres 
que sa direction fit prosperer. Sa mort se place en 
435. Bien que la vie religieuse et cenobitique exist&t 
deja en Gaule avant Cassien, 1’impulsion decisive et 
les regies qu’il lui donna l’ont fait considerer comme 
lc pere du monachisme dans notre pays. Plusieurs 
Egiises de Provence l’honorent comme un Saint.

1. OEuvres dans P . L,, xux , l ; m eilleure Edition par M. Petschenig,
dans Corp. script, eccl. la-t., xm, xvn, Wien, 1886-1SS8. Voir O. Abel, 
Sludien zu dem gallischen Presbyter Joh. Cassianus, Munich, 1904. 
J. Laugier, S. Jean Cassieri et sa doctrine de la grdce, Lyon, 1908.
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II reste de Cassien trois ouvrages considerables,
Le premier en date, De institutis coenobiorum et 

de octo principalium vitiorum remediis libri XII, fut 
ecrit entre 419-426 a la demande de l’ev£que d’Apt, 
Castor. II traite, dans les livres i- iv , de l’habit et de 
la priere des moines et de la reception des novices; 
dans les livres v-χιι, de la lutte contre les huit vices 
capitaux.

Le deuxieme, Collationes summorum Patrum, est 
le plus connu des ecrits de Cassien. Ces Conferences, 
au nombre de vingt-quatre. rapportent les entretiens 
que Cassien et son ami Germain avaient eus en Egypte 
avec les principaux solitaires qui y habitaient. L’ou- 
vrage se divise en trois parties, precedees chacune 
d’une preface, et publiees d’abord separement. Les 
conferences i-x, achevees vers 426, sont adressees a 

i Leonce, evdque de Frejus et au moine Hellade; les 
conferences x i- xvii le sont a saint Honorat de Lerins 
et a Eucher, le futur ^ q u e  de Lyon : elles datent de 
426; enfin les sept dernieres conferences (xvm-xxiv) 
sont dediees aux moines des lies d’Hyeres (428). C’est 
dans ces entretiens, et surtout dans la conference x iii, 
que Cassien laisse percer les erreurs semi-pelagiennes 
contre lesquelles saint Prosper s’eleva si vivement. 
Cette circonstance n’empecha pas le succes du livre. 
Saint Eucher fit un extrait des Conferences comme 
des Institutions, et de bonne heure les deux ouvrages 
furent traduits en grec. Les Conferences, remarquait 
Cassien lui-nfeme, completaient les Institutions, celles- 
ci traitant surtout de l’exterieur, celles-la de l’inte- 
rieur de la vie des moines.

Enfin, nous avons de l’abbe de Saint-Victor un 
troisieme ouvrage, De I’incarnation du Seigneur, 
contre Nestorius, refutation de l’heresiarque ecrite a 
la demande du diacre, plus tard pape Leon, en 430 ou
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431, avantle concile d’Ephese. Le traits, qui comprend 
sept livres, a naturellement ete eclipse par les refu
tations de saint Cyrille venues apres lui.

On a vu que plusieurs des conferences de Cassien 
sontdediees a saint Honorat et a saint Eucher. H onoeat  
est, au commencement du va siecle, le fondateur du 
celebre monastere de Lerins. En 426, il devint arcke- 
veque d’Arles, et mourut en 428 ou 429. Sa Regie et 
sa correspondence ne sont connues que par des cita
tions fragmentaires. S a in t  E uch er  1, d’abord moine a 
Lerins et a l’ile Sainte-Marguerite apres avoir quitte 
le monde vers 410, fut eleve, vers l’an 434, sur le siege 
de Lyon, et mourut vers Pan 450-455. Outre P extrait 
des oeuvres de Cassien dont il a ete question ci-dessus, 
il a laisse une lettre a Hilaire De laude eremi, une 
autre a Valerien De contemptu mundi et saecularis 
philosophiae et, a ses deux fils, Yeranus et Salonius, 
deux ouvrages destines a leur faciliter l’intelligence 
de l’Ecriture : Formularum spiritalis intelligentiae 
ad Veranum liber unus; Instructionum ad Salonium 
libri duo. Il est probable qu’Eucher est aussi l’auteur 
du fameux recit du martyre de la Legion thebaine 
(Passio agaunensium mar ty rum, sanctorum Mauricii 
etsociorum ejus). Quanta la collection de ses liomelies, 
le travail reste a faire de demeler celles dont il est 
l’auteur de celles qu’on y a jointes. Tous les critiques 
ont loue en saint Eucher Part difficile de persuader et 
la purete du style. — De ses deux fils, S a l o n iu s , 
eveque de Geneve (ou de Vienne), a ecrit des Expli
cations mystiques sur les Proverbes et sur l’Eccle 
siaste2.
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1. OEuvres dans P. L., l. Voir A. Meluer, De vita et script is S. Euchcrit 
Lugdun. episcopi, Lyon, 1878. A. Gouilloud, Saint Eucher et I’Eglise di 
Lyon au V· siecle, Lyon, 1881.

2. P. L., Liu, 087-1012.
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Saint HonoTat eut pour successeur, soit a Lerins, 
soit a Arles, s a i n t  H i l a i r e  :(-f* vers 449) \  esprit de 
haute distinction, qu’il avait conquis a la vieTeligieuse. 
On a de saint Hilaire une Vie de saint Honored et une 
courte lettre a saint Eucher; mais son biographe lui 
attribue en outre des homelies, une explication du 
symbole, de nombreases lettres et des vers. Ce bio
graphe est, pense-t-on, l’ev£que de Marseille appele 
aussi H o n o r a t  (vers 492-496), auteur en plus de nom- 
breuses homelies et de Vies edifiantes (perdues).

De Lerins encore sortit s a i n t  L o u p ,  eveque de 
Troyes (427-479), dont la vaste correspondence a peri 
a peu pres completement3. Mais k Lerins meme a 
vecu et est mort (avant l’an 450) le moine V i n c e n t ,  
Fauteur du fameux Commonitorium si eonnu des 
theologiens3. C’est en 434 que Vincent, qui s’<6 tait 
retire du monde a Lerins, ecrivit non pas un mais 
deux Commonitoria (notes consignees par ecrit pour 
aider la memoire), ne formant a vrai dire qu’un seul 
ouvrage, et destines a fixer les regies a suivre par les 
catholiques pour discerner, quand surgissait une con- 
troverse, ou se trouvait la verite. Le premier Commo
nitorium indique comme regies de foi l’Ecriture et la 
tradition, et definit la vraie tradition quod ubique, 
quod semper, quod ab omnibus credilum est. Le se 
cond Commonitorium, dont on n’eut peut-£tre jamais 
qu’un resume redige par Fauteur lui-meme, faisait l’ap- 
plication de ces principes aux heresies recentes, et 
notamment au nestorianisme. Ce petit livre, ecrit en

It

1. P. L l.
2. P. L., lviii, 66-68. La lettre ά eaint Sidoine Apollinaire est apo- 

cryphc.
3. P· L., l , 637-686, et autres nombreuses Editions. Traduct. franc· 

avec introduction et notes critiques par P. de Laimuolle, S. Vincent de 
Lerins, Paris, 1906 {La pensee chre(ienne). Voir A Lolis, Etude sur S . 
Vincent de Lerins et ses ouvrages, dans Revue du clerge francais, a  
(1895).
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un style Glegant et relativement pur, a obtenu aupres * c 
des controversistes le plus grand sncces, encore qu’on d 
ait contest^ la parfaite justesse de quelques-unes de j c 
ses formules. II est probable que l’auteur professait 1 1 

sur la doctrine de la gr&ce de saint Augustin les idees J 
de Cassien, et que l’augustinisme lui-meme est vise j| et 
aux chapitres 26 et 28 de son livre. Mais il n’est pas di 
demontre que Vincent soit 1 ’auteur des Objecliones C 
Vincentianae refutees par saint Prosper. G

Le monastere de Lerins devait encore donner, dans I ee 
la suite, des ecrivains remarquables : nous les retrou- I de 
verons. Signalons seulement ici, avant de quitter le de 
midi dela Gaule, deuxautres ecrivains de cette epoque d<i: 
qui lui appartiennent : le 'pretre et moine Evagrios dial 
(Gennadius, 17/’. ill., 50), auteur de VAltercatio Si-. I cos 
mortis ju daei et Theophili christiani, oeuvre faite de I eas; 
morceaux empruntes (vers 440)1; et l’eveque de Ce- I dem 
mele (pres de Nice), Valerien (milieu du v® siecle), I de( 
dont on a vingt homelies et une Epitre aux moines, I

Si Ton excepte le pape Damase dont on a signale devat 
ci-dessus (p. 330) les compositions metriques, les papes 
de la periode qui s’etend du concile de Nicde au ponti- I ^  
ficat de saint Leon n’ont guere laisse que des lettres. I |0vei!, 
On en possede deux de Jules Ier (327-352); treize de fl'sct 
Libere (352-366), en y comprenant les quatre lettres | p,rj. 
relatives asa « chute » et dont rauthenticitd est con-| 
testee; dix environ de Damase (366-384); six de Siri- j $ajD

de caractere ascetique2 rial

§ 12. — Saint L6on et le s  ecrivains d’Ztalie
de 400 d 461.

l. P. L., xx, U 65-1182, et E. Biiatke, dans Corp. tcript. eccl. lat., xlv ,  f  t ^
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cius (384-398); trois d’Anastase (398-401); trente-huit 
d’Innocent I (401-417); quinze de Zosime (417-418); 
neufde Boniface (418-422); seize de Celestin (422-432); 
kuit de Xyste III (432-440).

Xyste III eutpoursuccesseur saint Leon. S a i n t  L e o n 1 
etait ne probablement a Rome vers 390-400, et, devenu 
diacre de l’Eglise romaine, s’etait acquis deja sous 
Celestin une situation considerable. II se trouvait en 
Gaule, ou il avait ete envoye pour rdtablir la paix 
entre les generaux Aetius et Albinus, quand le choix 
du clerge et du peuple l’appela, en aout 440, a succe- 
der a Xyste III. La situation etait difficile aussi bien 
dans l’Eglise quedans I’Empire. Mais le nouveau pape 
etait a la hauteur de sa tache. En Orient, il appuie, 
contre Eutyches et Dioscore, le patriarche Flavien, 
casse les decisions du brigandage d'Ephese et fait 
definitivement condamner le monophysisme au concile 
de Chalcedoine (451). En meme temps, il combat l’am- 
bition d’Anatolius et des patriarches de la ville impe- 
riale. En Occident, il reprime les heresies mani- 
cheenne et priscillienne et, par ses lettres ou ses le
gate, intervient en Afrique, en Gaule et jusque dans 
rillyricum pour restaurer ou maintenir la discipline 
ecclesiastique. Attila menagant Rome en 452 le trouve 
devant lui et, cedant a ses exhortations, revient sur 
le Danube. En 455, Rome lui doit encore de voir epar- 
gnes par Geiserich ses monuments et la vie de ses ci- 
toyens. Quand il meurt, le 1 0  novembre 461, apres 
vingt et un ans de regne, on peut dire que l’Eglise 
perd en lui un de ses meilleurs Dapes et l’Etat un de 
ses plus fermes soutiens.

Saint Leon a ete justement par l’histoire surnommd

LES ECRIVAINS DE LOCCIDENT. 867

4. OEuvres dans P. L., liv-lvi. Voir A. de Saint-Cheron, Histoire du 
pontifical de saint Leon le Grand tide  son siecle, Paris, 1846. Ad. Regm er , 
Saint Leon le Grand, Paris, 1910 (Les Saints'*.
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le Grand, comme saint Gr§goire a qui il ressemble par 
plus d’un cote. C’etait un esprit net, vigoureux et pre
cis, ami des formules claires et se refusant a engager 
la doctrine de l’Eglise dans les subtilites orientales. II 
suflit de lire ses ecrits pour voir qu’il avait a loisir et 
personnellement approfondi les questions thdologiques 
qui se posaient de son temps, et qu’il possedait a la 
perfection les rdponses k y donner. Mais c’etait sur- 
tout un homme de gouvernement a qui l ’exercice de 
Γ autorite semblait naturelle, et qui y portait ces vues 
pratiques, ce temperament de force et de manage
ment qui distingue les hommes faits pour comman
der. Pleincment convaincu du pouvoir oecumenique qui 
lui etait echu comme au successeur de saint Pierre, il 
a, le premier, en termes expres et dans des circons- 
tances multiples, proclame l’existence de ce privilege, 
et a vu, dans la mise en oeuvre de ce pouvoir, le moyen 
de maintenir ala fois l’unite de croyance et la fermete 
disciplinaire de I’Eglisc. Quant a l ’ecrivain, il n’est 
pas, chez lui, inferieur au theologien ni au gouver- 
nant. On en jugera moins par ses lettres, dont beau- 
coup ont ete redig6 es par sa chancellerie, que par ses 
sermons, d’une eloquence si majestueuse et si simple, 
d’une harmonie si forte et si pleine. Son style est re- 
marquablement pur, et peut passer, apres celui de 
saint Jerome, pour un des meilleurs que nous pre
sented les Peres latins. « In0branlable dans la serenite 
de son &me, Leon parle comme il ecrit, comme il ne 
cessa jamais de penser, de sentir et d’agir, en ro- 
main » (D u c h e sn e ).

Les oeuvres de saint Leon comprennent des dis
cours et des lettres.

Les discours autbentiques, au nombre de quatre- 
vingt-seize, datent tous du pontifical de saint Leon. 
La moitie environ ont ete prononces a l’occasion des f£-
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tes de Notre Seigneur on des saints. Lesautres traitent 
du dogme contre Eutyches, dujedne, de l’aum6 ne, du 
pouvoir papal, ou expliquent quelque passage du Nou
veau Testament. 11s sont, en general, fort courts.

Les iettres conservees sont au nombre de cent qua- 
rante-trois4, et vont de Tan 442 a l’an 460. Six d’entre 
elles fles Iettres xxvm, l ix , c x x iv , cxxix, c x x x ix , 
clxv) ont un caractere exclusivement dogmatique, 
et au premier rang il faut mettre a ce point de vue 
la lettre xxvm a Flavien, adoptde comme regie de foi 
par le concile de Chalcedoine3. D’autres sont plutot 
historiques et ont rapport aux evenements de l ’Orient. 
Un grand nombre reglent des points de discipline ec- 
clesiastique, et neuf, en particulier, s’occupent de la 
fixation chronologique de la fete de P&ques a propos 
d'un dissentiment survenu a cesujet avec l’Eglise d’A- 
lexandrie. En toutesse manifestenta la fois I’autorite, 
la sagesse et la moderation du pape.

Outre ces ouvrages principaux, Mgr Duchesne3 a 
attire l ’attention sur quelques petits vers ecrits par 
saint Leon. On croit volontiers aussi que c’est saint 
Leon, encore diacre, qui a ajout£ a la lettre xxi de 
saint CSlestin les Praeteriterum sedis apostolic ae epi- 
scoporum auctoj'itates de gratia Dei qui y font suite 
actuellement. Quant au sacramentaire leonien, il est 
probable qu’il contientplus d’une oraison composee par 
lui, mais on ne saurait le regarder, dans TensemMe, 
comme l’ceuvre de saint L6 on.

Parmi les contemporains et les amis de saint Leon, 
il faut nommer sa in t  P ierre  C h ryso lo g ue  4. Ne vers

1. L^dition compte cent soixante-treize Iettres, mais il en faut d6- 
falquer trente qui sont des iettres adressdes a S. J,6on.

% On Ja trouvera presque entieremeDt traduite en francais dansTou- 
vrage citd d’A.Regnier, p. 57-69.

3. Hi&toire anciennede Vtglise^ i ii , 681, note.
A. OEuvres dans P. L., lii. Voir Fl. von Stablewski, Der hl9 Kirchen· 

vater Petrus von Ravenna Chrysologus, Posen, 1871·
21.
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406 a Forocornelium (Imola), il devint eveque de 
Ravenne vers 433, exer^a un apostolat actif et fecond 
et parait etre revenu mourir dans son lieu d’origine 
vers 430. II ne reste qu’une seule de ses lettres, adres- 
see en 448 a Eutych£s L Eutyches avait tente, apres 
sa condamnation par le concile de Constantinople, de 
gagner a sa cause l’ev^que de Ravenne. Celui-ci lui 
r^pond en le renvoyant au jugement du pape, en qui le 
bienheureux Pierre « enseigne, a ceux qui la cher- 
chcnt, la verite de la foi ». Mais, en plus, on a de l’e- 
veque de Ravenne une collection de sermons, comp- 
tant cent soixante-seize numeros et r^unis au vin® 
siecle par un de ses successeurs, Felix (707-717). 
Tout n’y est pas authentique; cependant il semble 
bien, d’autre part, qu’il existe ailleurs et sous des 
noms etrangers des discours qui sont vraiment l’oeu- 
vre de Pierre Chrysologue. Quoi qu’il en soit, les d;s- 
cours recueillis par Felix, generalement tres courts 
corame ceux de saint Leon, sont remarquables par la 
variete du ton et du style, la multiplicite des images 
et des antitheses et la frequence des sentences vives 
et concises qui, d’un mot, pcignent une situation ou 
inculquent une verite. La plupart ont pour objet l’ex- 
plication de quelque texte de l’Ecriture : les sermons 
l v i- lxji commentent le Symbole des apotres.

En m6 me temps que saint Pierre Chrysologue edi- 
fiait Ravenne par sa parole, un autre predicateur illus- 
trait Turin : c’etait l’ev£que Μά χ ιμ ε1 2. Sa vie est peu 
connue; on suppose seulement qu’il devint eveque vers 
l’an 430, et l’on sait qu’il assista a un concile de Milan: 
en 451 et a un concile de Rome en 465. Le fait que,
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1. C'est la lettre xxv entre celles de saint Ldon (P. L., uv, 739-704)
2. OEuvres dans P. L., lyii; The journal of theological studies, janriei 

etavril 1915 (xvi); avrii et juillet 1916 (xvn). Voir Ferreri, S. Massinu 
vescovo di Torino, Turin, 1858.
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dans les actes de ce dernier concile, il est nomme 
immediatement apres le pape conduit a penser qu’il 
etait alors le doyen des ev^ques presents et qu’il ne 
dut pas vivre bien longtemps apres cette date.

Gennadius (lHr. ill., 40) attribue a saint Maxime 
des tractatus ou homelies sur diiferents sujels et, en 
particulier, des exposes sur des legons des evangiles 
et des Actes des apotres. L’edition actuelle de ses 
oeuvres par le P. Bruni donne deux cent trente-neuf 
sermons, homelies ou tractatus, etvingt-trois exposes 
de leQons d’evangile, mais aucun de pericopes des 
Actes. Il est douteux d’ailleurs que les exposes edites 
par Bruni soient bien Γoeuvre de saint Maxime; et, 
parmi les autres discours, il est certain que plusieurs 
ne lui appartiennent pas non plus. En somme, nous 
n’avons pas encore de bonne Edition de ses ecrits. On 
peut dire cependant que les sermons authenliques qui 
nous restent de lui presentent des qualites analogues 
4 celles des sermons de saint Pierre Chrysologue, un 
tour vif et rapide, une force penetrante qui a sa source 
principale dans le zele de l’orateur.

Enfin, un dernier ecrivain a signaler ici est A r n o b e  
l e  J e u n e 1 , ainsi nomme pour le distinguer de l’Ar- 
nobe maitre de Lactance. Sur sa personne on est peu 
renseigne. Il etait peut-etre d’origine africaine, mais 
il etait shrement moine a Rome vers le milieu du 
ve siecle. D’abord engage dans l’erreur de Pelage, 
« il dut s’en degager peu a peu, d’une fa$on plus ou 
moins sincere, selon que l’action toujours plus nette 
de l’autoriteromaine...lui en faisait voir l ’opportunite» 
(D. M o r i n ) .  On ignore la date de sa mort, mais il est 
probable qu’il nesurvecut pas de beaucoup a saint Leon.

1. OEuvres dans P. L., lih. Voir D. G. Morin, Etudes, texles, decou- 
vertes, i, Arnobe le Jeune, p. 309 et suiv., 340 et suiv. H. Kayser, Die 
Schriften dessogenannlen Arnobiut junior, Gutersloh, 1912
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La determination de l’hdritage littdraire d’Arnobe 
est un des points que la critique moderne a le plus 
discutes. D’apres les derniers travaux de D. Morin, 
Arnobe est l’auteur : 1 ° de longs C o m m e n t a i r e s  s u r  

l e s  P s a u m e s ,  de caractere generalement allegorique, 
composes, semble-t-il, entre les anndes 432-439 { P .  L . ,  

l i i i , 327-570); 2 ° du fameux P r a e d e s t i n a t u s  (meme 
epoque), refutation sournoise de saint Augustin et de 
sa doctrine de la gr&co avcc des arguments souvent 
empruntes a Julien d’Eclane ( P .  L . ,  liii, 587-672)1 ; 
3° du C o n f l i c t u s  A r n o b i i  c a t h o l i c i  c u m  S e r a p l o n e  

a e g y p t i o ,  ecrit vers 454-460 ( P .  L., l i i i , 239-322), 
relation d’une discussion Active ou se trouvent suc- 
cessivement vaincus le sabellianisme, Tarianisme, le 
p6 lagianisme et surtout le monophysisme; 4° du 
L i v r e  A  G r e g o r i a  ( L i b e r  a d  G r e g o r i a m  i n  p a l a t i o  

c o n s l i t u t a m )  sur la patience et la lutte contre les 
vices, attribud par Isidore de Seville a saint Chrysos- 
tom e2; 5° enfin et probablement aussi des E x p o s i - 
l i a n c u l a e  i n  E v a n g e l i u m ,  sortes de notes detachees1 

sur divers passages de saint Jean, de saint Matthieu 
et de saint Luc3.

1. Voir II. von Sciiubriit, Der sogen. Praedestinatus, Leipzig, 1903 
( T. U., XXIV).

2 .  f c d ilg  pat* D . Mo r in , Op. c i t p .  3 8 3 * 4 3 0 .
8* R e ^ d i t c e s  p l u s  c o m p l e m e n t  p a r  D . Mo r in , Analecta maredsolana,

in, 3, p. 129*151, Maredsous, 1903. Cf. Revue binedictine, xx. (1903), 64-



PERIODE

DECADENCE ET PIN  DE LA LITTERATURE  
FATRISTIQUE (461-750).

La periode de trois siecles (461-750) ού nous entrons 
maintenant dans ce Precis, a vu se produire dans la 
litterature chretienne une decadence profonde. La- 
cause en est sans doute et d’abord dans la moindre 
valeur des hommes qui s’y rencontrent, mais aussi et 
pour une bonne part dans l’etat de trouble et d’inces- 
santes revolutions qu’occasionnent dans l’Empire les 
invasions des barbares. En Orient, Perses et musul- 
mans ravissent a la civilisation grecque d’immenses 
territoires. En Occident, Ostrogoths et Visigoths, 
Herules, Francs, Lombards et Vandales 0 tablissent 
partout leur domination et s’emparent de Rome elle- 
meme. Ajoutons que la controverse s’epuise ou se 
porte sur des sujets secondaires. Aux grands debats 
trinitaires et christologiques succedent les disputes 
monothelites et du culte des images; aux rudes affir
mations de Pelage les attenuations semi-pelagiennes. 
Aussi la veine s’appauvrit-elle des creations origi- 
nales, des oeuvres vraiment personnelles et puissan- 
tes, de la grande et simple litt6 rature. Ge n’est pas
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que Ton ne trouve ?a et la des ecrivains qui emergent 
encore dans la foule, et qui peuvent revendiquer, au- 
pres des plus grands, une place honorable. Le Pseudo- 
Areopagite, Severe le monophysite, Leonce de By- 
zance, saint Maxime, saint Jean Damascene, saint 
Fulgence sont des theologiens tres bien armes; saint 
Germain de Constantinople et saint Cesaire d’Arles 
sont d’eloquents homelistes; Evagrius continue heu- 
reusementla tradition historique d’Eusdbe et Grdgoire 
de Tours raconte avec charme sinon toujours avec cri
tique. La Literature ascdtique est dignement reprd- 
sentee par saint Jean Climaque et saint Gregoire le 
Grand; le genre epistolaire par les lettres de saint 
Gregoire encore. 11 est m£me un domaine, celui de la 
poesie liturgique, oil des Grecs, comme Romanos le 
Melode, ont surpasse les poetes plus anciens. Mais 
ce ne sont la que d’heureuses exceptions qui ne 
ddtruisent pas l’impression de l’ensemble. II reste que 
l’£ge est arrive des C h a i n e s  scripturaires, c’est-a-dire 
des commentaires faits de citations juxtaposees, des 
florileges de textes tlieologiques, du plagiat oratoire 
et des clironiques arides. Cette decadence ne sera sui- 
vie, dans l'Eglise grecque, d’aucune reaction : dans 
ce grand corps, la vie theologique semblera eteinte 
pour longtemps. Dans l’Lglise laline, la ruine sera 
»ioins profonde, et les elements de la culture antique 
a la fois sacree et profane ne seront pas perdus. Con
serves par Boece,Cassiodore et saint Isidore de Seville 
dans leurs compilations, ilsgermeront un jourcomme 
des semences d’ou s’elevera une nouvelle moisson.
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S I . — ficrivains heterodoxes. Severe d’Antioche.

!« Quatre heresies surtout ont trouble, pendant la pe
lf riode que nous etudions, l’Eglise grecque : le nestoria- 
> I nisme, le monophysisme, le monothelisme et l'erreur

I iconoclaste. Mais la premiere, exilee d’abord a Edesse, 
puis chassee de l’empire en 457 et 489, n’est guere 
plus rep.r£sentee que par des auteurs de langue sy- 
riaque. Photius a seulement signale [cod. 42 et 107) 
un pr£tre nestorien d’Antiocbe, B asile de C ilicie  
(premiere moitie du vi® siecle), qui ecrivit, en trois 
livres, une histoire commengant avec le regne de Mar- 
cien (450) et se poursuivant jusqu’a la fin du regne de 
Justin (527) et, en seize livres, unouvrage d’invectives 
et de controverse contre Jean de Scytliopolis 2 : le tout 
est perdu. D’autre part, les premiers adversaires des 
images ne paraissent pas avoir ecrit. Nous n’aurons 
done a parler ici que des ecrivains grecs monophy-  
sites et monothelithes.

Parmi les monophysites eux-m^mes, il faut distin-

1. Sur tout ce chapitre on peut voir J. Pargoire, L’Eglise byzantine 
de 527 ά 847, Paris, 1905.

2. Photius soupconne (cod. 95) qu’il etait aussi l'auteur d’un outrage 
Contre Nestorius, refute par Jean de Scythopolis; mais cela parait b»e· 
invraisembiable, puisque cet ouvrage souteaait le monophysisme
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guer avec soin le parti eutychien, qui admettait une 
sorte de fusion en une seule nature des deux elements, 
divin et kumain, qui composaient la personne de Jesus- 
Christ, et le parti proprement monophysite qui, tout 
en confessant la distinction reelle de ces elements 
meme apres l’union, se refusait a dire « deux natures » 
et repoussait la terminologie et les decisions du con- 
cile de Chalcedoine.

L’eutychianisme avait sa source dans l’enseignement 
personnel dEuTYcniis, lequel avait d6clare, au concile 
de Constantinople de 448, qu’il ne regardait pas l’hu- 
manite de Jesus-Christ comme consubstantielle a la 
n6tre. 11 ne semble pas qu’Eutyches ait ecrit autre 
chose que quelques lettres. Plus tard, vers 515-519, 
un de ses partisans, S e r g iu s  le  G ram m airien , eut, 
avec Severe d”Antioche, une discussion par correspon
dence dontles pieces existent encore, et a la fin de la- 
quelle Sergius s’avoua vaincu 1. Par contre, Severe 
rencontra une absolue resistance dans un autre mono
physite a tendance eutychienne, l’eveque d’Halicar- 
nasse, J u l ie n , chef des aphthartodocetes ou incorrup- 
ticoles, qui regardaient le corps de Jesus-Christ, m&me 
pendant sa vie mortelle, comme incorruptible et im- 
muable dans ses elements. La controverse commen^a 
avant 528. C’est dans des traductions syriaques sur- 
tout que se sont conservees les oeuvres de Julien. Elies 
comprennent des lettres, un tome de discussions pa- 
tristiques, des Additions, une Apologie, des traites 
notamment contre les eutychianistes et les manicheens, 
etc. Un commentaire sur Job, conserve en grec, n’a 
et6 6dite complelement que dans une traduction la- 
tine 2.

1. Voir J. Lehon, Le monophysisme sivirien, Louvain, 4900, p.463 et 
suiv.; S38 et suiv.

2. Voir J. Lebon, (?;% c«7., p. et suiv. et ies references qu’U douae*
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ĉSjS-
. tout
&t&t$
uci i
cot

Cependant le parti eutychien ne comptait en somme 
ue le plus petit nombre des adversaires du concile 
e Chalcedoine. Le gros de l’opposition etait forme 
>ar le parti proprement monophysite. C’est la aussi 
pie se trouvaient les meilleures tetes. Entre les ecri- 
rains qui l’ont illustre, il faut nommer le patriarche 
Dio sc o r e , successeur de saint Cyrille a Alexandrie, 
epose en 451 et mort en exil en 454 : on connait de 

|ui des lettres et fragments de lettres et peut-etre six 
Kle mathematismes contre le concile de Chalcedoine1; 
£c· mis son successeur monophysite, T im o th ee  ^Elure  
b la *J* vers 477), auteur de deux ecrits contre le memo 
:i’3 concile et le tome de saint Leon, de lettres et d’un 

Livre de reeits sur les controverses du temps 2 ; puis 
an moine nomine C y r u s , signale par Gennadius (Vir. 

fll., 81), auteur d’un ouvrage contre Nestorius ; — et 
nfin et surtout le patriarche d’Antioche, Severe.

S evere 3, ne a Sozopolis en Pisidie, de parents 
paiens, avaitetudie a Alexandrie eta Beyrouth avant d’e
tre baptise a Tripoli en 488. Devenu moine a Ma'iouma 
pres de Gaza et ordonne pretre, il fait a Constantinople· 
unpremier sejouren 508-511, etesteleve par lesmono- 
physites sur le siege d’Antioche en 512. Mais il doit 
se retirer en Egypte en 518, a la suite du triomphe de 
l’orthodoxie sous l’empereur Justin. Justinien cepen-

ΓΡ

fidition d’Origfcne par Gen£brard, Paris, 4574. H. Usener, Rhein* Museum,. 
N. F., lv (1900), 321-340.

4. Voir J. Lebon, Op. cii., p. 84 et suiv.
2. Voir J.Lebon, Op. cii., p. 93 et suiv., etson article La Christologie de 

Timothee JElure dans la Revue cThistoire ecclesiastique, ix (1908), G77et 
suiv.

3. On n’a aucune collection un peu complete de ses oeuvres. L. 
Brooks, The sixth bool; of the select Letters of Severus, Londres, 4902? 
4904. nomelies, hymnes et lettres dans Patrol, orient. iv, vi-vm, Xi i , 
xiv, xvi, xviii. Fragments et citations dans P. G., lxxxvi, 1 et 2. Doctrina 
Patrum (edit. Diekamp), etc. Voir J. Lebon, Le monophysisme severien, 
p. 448 et suiv. M. Peisker, Severus von Antiochieny Ilalle, 1903; et les 
ouvrages sur Ldonce de Byzance.
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dant le rappelle a Constantinople en 534-535 : il y 
reste un an ou deux. Oblige de quitter la ville impc- 
riale par une nouvelle reaction chalcedonienne, il va 
mourir a Xoi's, au sud d’Alexandrie, le 8 fevrier 538.

Au point de vue moral, Severe est imp6rieux et dur: 
c’est un sectaire intrigant et hardi : au point de vue 
intellectuel, c’est un esprit puissant et souple, le meil- 
leur theologien, le mieux equilibre et le plus fecond 
de son parti. Pretendant n’etre que le fidele disciple 
de saint Cyrille d’Alexandrie, s’il combat de toutes 
ses forces contre l’orthodoxie chalcedonienne, il ne ba- 
taille pas avec moins d’ardeur contre l’eutychianisme 
proprement dit, et contre ce qui lui parait y conduire, 
l ’erreur do Julien d’Halicarnasse. Ses oeuvres, tra- 
duites de bonne heure en syriaque, sont encore en 
grande partie inedites. On connait de lui des leltres, 
des homelies, des liymnes, des ecrits de polemique et 
de controverse; deux traites contre Nephalius,· un Cy
rille ou Philalete, qui est de 509-511; une defense du 
Philalete, qui est de 510-512; un ouvrage — le plus 
important de tous — contre Jean le Grammairien 
(vers 519); une refutation de deux ouvrages de Julien 
d’Halicarnasse (avant 528), etc. Sa plume infatigable 
renouvelle sans cesse ses arguments; quand ses adver- 
saires croient l’avoir saisi, il est encore assez subtil 
pour leur echapper.

Du monophysisme sorlit la secte des Agnoetes dont 
le fondateur ou du moins le principal defenseur fut un 
diacre severien d’Alexandrie norame T h e m ist iu s  (vers 
5i0). Photius (cod. 108) a connu de lui une Apologie 
dans laquelle il soutenait son erreur et (cod. 23) un 
ecrit contre Jean Philopon.

Ce J ean P h il o p o n , grammairien alexandrin du mi
lieu du vi° siecle, est le principal representant de ces 
monophysites qui, par suite d’un abus de terminologie,
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ncoururent le reproche de tritheisme. On a de lui 
n ouvrage trinitaire et christologique intitule l’Ar- 

|bitre, conserve en partie en grec * et entieroment en 
yriaque, des traites Sur Veternite du monde contre 
roclus 1 2, un commentaire Sur la creation du monde3 4, 
t un livre Sur la Pdque* : un traite Sur la resurrec

tion est perdu. A ce parti tritheiste appartenait aussi 
E t ie n n e  G obaros (vers 600) dont Photius [cod. 232) a 
analyse une compilation singuliere, suite de temoi- 
gnages contradictoires sur le ιηέπιβ sujet, qui rappelle 
le Sic et non d’Abailard.

Les auteurs mentionnes jusqu’ici sont tous des th£o- 
logiens; mais les monophysites grecs se sont aussi 
servis del’liistoirepourcombattre leurs adversaires or- 
thodoxes.

Le premier en date de leurs histQriens et l’un des 
plus importants est Z a c h a r ie , eveque de Mitylene, sur- 
nomme le Rheteur. Peuapres 491 et etant encore la'ique, 
il ecrivit une Histoire fort precieuse des dvenements 
qui vont de 450 jusqu’en 491. L’original grec de cette 
histoire a peri, mais elle s’est retrouvee traduite ou re· 
maniee en syriaque et engagee dans une compilation 
historique du vie siecle en douze livres, dont elle forme 
les livres m-vi. On possede encore de Zacharie, en 
grec un dialogue Sur la creation du monde et un frag
ment d’ouvrage contre les manicheens et, dans des 
traductions syriaques, une Vie du moine Isaie (*f* 488) 
et une Vie de Severe d’Antioche. Ses Vies de Pierre 
l’iberien et de Theodore d’Antinoe sont perdues 5.

C’est peu apres Zacharie [vers 515) que l’eveque de

1. Voir S. Jean Damascene, De haeresibus, 83.
2. Edit. H. Rabe, Leipzig, 4890.
3. Edit. G. Reichardt, Leipzig, 1897.
4. Edit. C. Walter, lena, 1899.
5. Traductions de VHistoire par K. Ahrens et G. Kruf.cer, Die sojen 

Kirchengeschichte des Zacharias Rhetor, Leipzig, 4899, et par Hamilton
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Ma'iouma, J e a n  R u f u s ,  composa ses Plerophories 
conservees encore dans une traduction syriaque. Elies 
ne mcritent guere le nom d’histoire, car elles ne font 
que rapporter une suite de visions, de predictions et 
de prodiges, tous diriges contre le concile de Chalce- 
doine : c’est une oeuvre de basse polemique.

Enfin, vers l’an 700,1’evfeque J e a n  de Nikiou ecrivit, 
au point de vue monophysite, une chronique qui com
mence avec l’origine du monde, et qui est importante 
pour ce qu’elle rapporte du vn° siecle de notre ere. 
Elle s’est conservee dans une traduction ethiopienne. 
On se demande seulement si la langue originale en 
etait le gree ou le copte2.

Lalitterature monothelite est infiniment moins riche 
que la Literature monophysite’en oeuvres et en ecri- 
vains. Ses principaux chefs, S e r g i u s  de Constanti
nople (610-638), C y r u s  de Phasis et ensuite d’Alexan- 
drie (631-641), P y r r h u s  (638-641) et P a u l  (641-654) de 
Constantinople n:ont guere dcrit que des lettres, dont 
quelques-unes sont restees celebres, celle de Sergius 
aupape Honorius par exemple. On les trouve dansles 
collections des conciles. Le plus fecond ecrivain de 
la secte parait avoir ete l’evdque de Pharan, T h e o d o r e , 
condamne au concile de Lalran de 649. Le concile fit 
lire, dans la troisieme session, divers extraits de ses oeu
vres, notamment d’un traite Des operations du Christ, 
adresse a Sergius d’Arsinoe, d’un commentaire sur 
divers passages des saints Peres et d’une Lettre a

e t B*ooks, Londres, 1899. La Vie de S&okre est dans la Patrologia 
orienialis, n (Kcgener) ;  la Vie efIsaxe dans Corpus script. Christ. 
o r ie n ta lS c r ip ts y r i , serie in, vol.xxv, Paris, 1907 (Brooks). Les textes 
g recsdans P. G., lxxxv, 1011-1144, et P itra, Analecta sacrat i, 67-70.

1. id  it. F. Nau, dans Patrologia orienialis, yiji.
% i d  it. H. Zotenberg, dans Extrait des Notices des mcmuscrtts, xwv, 

1, Paris, 1883.
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yw P auL  Le patriarche d’Antioche, M a c a i r e , condamne 
E i i e J | a u  concile de Constantinople de 681, est egalement 

Γ auteur d’une Profession de foi presentee au concile.
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§ 2. — Le Pseudo-D enys l ’A reop ag itel·
Entre les autorites souventinvoquees dans les luttes 

monophysites et surtout monothelites, se trouvent les 
ecrits d’un auteur qui se nomme lui-meme D e n t s  et 
veut evidemment passer pour saint Denys l’Areopa- 
gite, disciple de saint Paul et eveque d’Athenes. Nous 
avons encore ces ecrits. Ils comprennent quatre traites 
et dix lettres.

Les traitds sont dedies par l’auteur a son collegue 
en presbyterat (συμπρεσβυτερος), Timothee. G’est d’abord 
un livre Sur la hierarchie celeste (Περί τής ουρανίας 
ιεραρχίας) en quinze chapitres, qui traite des anges, de 
leurs fonctions et de leurs noms, et de leurs ordres 
respectifs. G’est la que, pour la premiere fois, on 
trouveles anges distribues entrois classes comprenant 
elles-memes chacune trois choeurs : ce sont, par ordre 
descendant, les seraphins, les cherubins et les trones, 
occupes seulement de Dieu; les dominations, les puis
sances et les vertus, a qui est confie le soin du monde 
en general; les principautes, les archanges et les 
anges, qui doivent veiller sur les hommes en particu- 
lier.

Le second traite, De la hierarchie ecclesiastique 
(Περί της εκκλησιαστικής ιεραρχίας), en sept chapitres, 
montre d’abord que cette hierarchie est calquee sur la 
hierarchie celeste, et exerce des fonctions analogues. 
Puis il decrit les rites du bapteme, de l’eucharistie,

1. OEuvres dans P. G.t m, iv. Traduct. frang. par Darboy* 1845 et Dula», 
1865. Les travaux capitaux sont ceux de J. Stiglmayr, dans cbe noinbreux 
articles, 189G-19Q0, et de Κοαι, Mayence, 1900-1904.
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de la confirmation, des diverses ordinations (ev£qucs, 
pr0tres et diacres) et de la profession monastique so- 
lennelle. Yiennent enfin des indications sur les cere
monies des funerailles et sur le bapteme des enfants. 
C’est dans cet ouvrage que Ton a cru trouver plus 
tard indiques les trois degree de la vie spirituelle, 
voie purgative, voie illuminative, voie unitive.

Le troisieme traite Des noms divins (Περί θείων Ονο
μάτων) explique, en treize chapitres, les noms que Dieu 
s’est donnes a lui-m£me dans l’Ecriture, et qui nous 
font connaitre ses perfections.

Enfin, le quatrieme traite, De la theologie mystique 
(Περί της μυστικής θεολογίας), en cinq chapitres, traite de 
Dieu comme de l’etre superintelligible et ineffable, a 
qui cependant nous pouvons 6tre unis, des cette vie, 
d’une union intime et plus ou moins extatique.

Les dix lettres que nous possedons sont adressees, 
les quatre premieres au thcrapeute (moine) Caius ; la 
cinquieme au liturge (diacre) Dorothee sur l’obscurite 
divine; la sixiemeau prfetre Sosipater; la septieme au 
hierarque (ev£que) Polycarpe; la huiti6me au moine 
Demophilejla neuvieme au hierarque Tite; la dixieme 
« a Jean le Theologien, apdtre et evangeliste, exile 
dans Pile de Patmos ». Trois autres lettres qui n’exis- 
tent plus qu’en latin, a Allophanes, h Timothee et a 
Tite, ne sont pas de l’auteur des ecrits areopagitiques.

C’est au colloque qui se tint, en 533, a Constanti
nople, enlre catholiques et monophysites s^veriens, que 
ces ecrits firent, pour la premiere fois, leur apparition. 
Cites par les severiens comme l’oeuvre de Denys 1Ά- 
reopagite, ils furent repousses par les catholiques 
comme un faux. Au siecle suivant cependant, les 
catholiques eux-m^mes, sous l’influence surtout de 
saint Maxime le Confesseur qui les commenta, en 
admirent l’authenticite, et cette acceptation persevera
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endant tout le moyen dge. Peu dlouvrages ont joui. 
armi les theologiens de cette epoque, d’autant de 
restige et d’autorite.
II n’est pas douteux cependant qu’ils ne soient 

oeuvre d’un faussaire. L’auteur n’est sdrement pas, 
omme il le pretend, un contemporain des apotres, de 
'ite. de Timothee, de Polycarpe; il n’a connu ni la 
ainte Vierge ni saint Jean. Ses livres supposent le 
lonachisme florissant et organise; il a lu et il exploite 
3S ecrits du neoplatonicien Proclus (411-485), et cite 
fotamment son traite De malorum subsistentia; il 

|arle de l’usagede chanter le Credo a la messe, usage 
|ui n’a ete introduit par les monophysites a Antioche

fu’en 476 et que les catholiques n’adopterent qu’apres 
ux. Gomme, d’autre part, sesouvrages sont cites par 
ievere d’Antioche et, au plus tard, en 533, il s’ensuit 
u’il a dvL ecrire vers la fin du v® ou dans les premieres· 
nnees du vi® siecle. On ne saurait le faire remonter 
lus haut.
Qui est, en rdalite, cet auteur? On n’a pu, jusqu’a 

resent, le determiner. Seulement, le fait qu’il a ete 
ais en avant d’abord par les monophysites, et le soin 
u’il a pris lui-meme, en parlant de Jesus-Christ, d’e- 
iter les termes une ou deux natures, tout en ensei- 
n̂ant l’existence d’ « une nouvelle operation thean- 

rique », font soupgonner que cet auteur etait un 
>artisan de Yhenotique promulgue en 482, e’est-a-dire 
n monophysite politique, s’interessant peut-etre assez 
ieu aux controverses de son temps. 11 semble qu’il ait. 
crit en Syrie plutot qu’en Egypte.

C’dtait surement un philosophe et un esprit qui ne 
nanquait ni d’originalite ni de puissance. L’interet de 
on oeuvre est dans la tentative qu’il a faite, d’une 
>art, pour introduire dans la theologie chretienne les 
oneexitions et les procedes neoplatoniciens et, de
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Tautre, « pour donner un expose rigoureux de la theo i 
logie  ̂mystique et la souder etroitement a la theologii 
ecclesiastique, dont elle ne parait etre, dans son sy s: 
teme, qu’uneinterpretation plus haute ». Son style esi 
generalement maniere et obscur, rempli de moti 
forges expres et de termes empruntes a la langue dej 
•anciens mystdres pai'ens. II lui a paru que cette obscuJ: 
rite voulue convenait bien a la hauteur des enseigne·: 
-ments qu’il voulait donner.

Le pseudo-Areopagite fait plusieurs fois mention; 
dans ses oeuvres, d’un certain Hierothee qui aurait etc. 
son maitre, et a qui il attribue des ouvrages. On n<i 
sait ce qu’il en fautcroire. llexiste bien, en syriaque: 
un Livre dHierothee sur les mysteres caches de U 
Divinite, que Ton croit compose par le moine pan·: 
theiste Bar Sudaili (vers 500); mais Bar Suda'ili a pn 
prendre lui-meme ce nom aux ouvrages de Denys.
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.§ 3. — L es adversaires du m onophysism e. L6onc<
de Byzance.

Le premier paragraphe de ce chapitre a brievemeni 
enumere les dcrivains grecs qui attaquerent les deci 
sions du concile de Chalcedoine *. Nous parlerons ic 
de ceux qui les dnt ddfendues. On les voit apparaitr: 
surtoutau commencement du viesiecle. Plusieurs d’er. 
tre eux, il est vrai, font a leurs adversaires des concei 
sions excessives : dans l’ensemble cependant ils leu 
opposent des reponses victorieuses, et fournissent sv 
le probleme dogmatique des explications que la thee 
logie ulterieure a ratifiees.

Voici les principaux : le moine palestinien Nephi

4. Pour avoir une idee plus complete de l'armde des attaquants, 
taut joindre aux grecs les monophysites syriens dont il sera quest! 
an chapitre suivant, § 1.
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l i u s , qui composa, avant l’an 508, un discours contre 
Severe d’Antioche et une apologie da concile de Chal
cedoine ’ ; — le patriarche de Constantinople, M a c e d o -  

n i u s  (496-511), auteur d’un florilege patristique contre 
le monophysisme2; — J e a n  l b  G r a m m a i r i e n , donne 
parfois comme ev£que de Cdsaree (en Palestine), qui 
ecrivit une critique du Philalete de Severe (vers 510) 
et une Apologie du concile de Chalcedoine (vers 515- 
520) a laquelle Severe repondit par le Contra Gramma- 
ticum3; — J e a n d e  S c t t h o p o l i s , auteur lui aussi, vers 
515-520, d’une longue apologie du concile de Chalce
doine et, plus tard, d’un ouvrage contre Severe cite 
par le sixieme concile general de 6804; le moine J e a n  

M a x e n c e , le porte-parole des moines scythes, adver- 
saire a la fois du nestorianisme, du monophysisme et 
du pelagianisme : on a de lui un memoire aux legate 
d’Hormisdas (519), une reponse a la lettre du pape 
(520), des Dialogues contre les nestoriens, un Livre 
contre les acephales (monophysites) et quelques autres 
menus ecrits5; — un autre moine nomme J o b i u s  (pre
miere moitie du vie siecle), dont Photius {cod. 222) a 
signale un ouvrage contre Severe et analyse longue- 
ment un Commentaire sur VIncarnation*; — untroi- 
sieme moine, nomme E u s t a t h e , auteur d’une lettre re- 
marquable contre Severe Sur les deux natures’1 ; — 
puisceux que l’on peut considerer comme lestrois pre- 
curseurs et maitres de Leonce de Byzance, de leur 
temps aussi appr6cies que lu i: l’ev£que de Chalcedoine, 
H e r a c l i e n  (commencement du vie siecle), auteur d’un

4. Voir Lecon, Le monoph. sever ieny p. 119 et suiv.
2. Lecon, t&td., p. 426.
3. Lebon, ibid; p. 128-463.
4. Lebon, ibid·, p. 149 e t suit. Cf. P. jLoofs, Leontius von Byzanzt 

p. 209 et suiv., note.
5. P . G., lxkxvi, 1, 73-158.
6. Voir P . G., lxxxvi, 2, 3343-3320.
7. P . G., lxxxvi, 1, 901-942.
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ouvrage contre Sotericus, ev£que eutychien de Cesa- 
ree de Cappadoce, et d’une refutation du manicheisme 
en vingt livres que Photius (cod. 85) a louee ' ; — le 
patriarche d’Antioche E ph rem  (527-545), un des 
hommes les plus estimes de son epoque 2. II avait ete 
d’abord comte d’Orient et fut, comme saint Ambroise, 
eleve ensuite a l’episcopat. Photius (cod. 228) signale 
de lui plusieurs volumes dont trois etaient entre ses 
mains, mais il n’en a analyse que deux. Le premier 
(cod. 228) etait un recueil de lettres dogmatiques, aux- 
quelles faisaient suite huit discours pour differentes 
f0tes ou circonstances liturgiques. Le second (cod. 229) 
contenait un ouvrage en quatro livres, ayant tous pour 
objet — le deuxieme excepte — la justification de

-l’orthodoxie chalcddonienne et la refutation de Severe.
/

Ephrem n’a certainement pas compose ces ecrits avant 
de devenir eveque en 527; mais il l’a sans doute fait 
peu apres cette date, car, vers 537, il dtait deja con- 
sidere comme le representant le plus en vue de l’or- 
tliodoxie. — Enfin lc troisieme precurseur de Leonce 
de Byzance est l’auteur de la Panoplia dogmatica 
editee par Mai3, auteur que Ton croit etre P a m -  
ph il e  de Jerusalem, l’ami de Cosmas Indicopleus- 
tes. L’ouvrage est anterieur a l’an 540 et offre, avec 
les ecrits de Leonce, les ressemblances les plus frap- 
pantes depressions et d’idees.

Venons a L eonce  lui-m0me4. Il etait ne plus proba- 
blement a Byzance, vers l’an 485, d’une famille noble, 
et de bonne heure embrassa la vie monastique. Un

4. Voir J. P. Junglas, Leontius von Byzanz, p. 56, 57.
2. P. G., lxxxvi, 2, 2103 et suiv. Voir J unglas, Op. cit.9 p. 49 etsuiv.
3. Nova Patrum bibliotheca, Romae, 1844, n, 295-662. Voir J unglas, Op. 

cit.} p. 57 et suiv.
4. OFuvres clans P. G., lxxxvi, 1 et 2. Voir les deux Leontius von By. 

zanzde F. Loofs (Leipzig, 1887) et de J. P. J unglas (Paderborn, 1908). V- 
Fkmom, De Leontio byzantino, Paris, 1895.
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moment, il traversa ou cotova du moins le nestoria- 
nisme : de nouveaux maitres qu’il renconira dans ses 
voyages le ramenerent a des idees plus saines. On croit 
qu’il fut un des quatre moines scythes qui, en 519, 
plaiderent, aupres des delegues d’Horrnisdas, en faveur 
de la formule Un dela  Trinite a souffert dans la chair, 
et allerenta Rome trouver le pape. Revenu en Orient, 
il se retira pres de Jerusalem dans la Nouvelle Laure, 
prit part, en 533, au colioque de Constantinople entre 
severiens et orthodoxes et, apres un nouveau sdjour 

Idans sa laure en 538, revint dans la capitale ou il 
S) mourut vers 543.li
|  Le cardinal Mai a qui Ton doit, pour une grande 
ij partie, la plus ancienne edition des ouvrages de Leonce, 

le regarde comme le premier de beaucoup des tlieolo- 
giens de son temps : in theologica scientia aevo suo 
facile princeps. Get eloge est peut-£tre exagere, car 

, il semble bien qu’Eplirem d’Antioche ne lui ait pas 
: ete bien inferieur, et qu’il ait inline joui, de son vivant, 

d’une plus grande autorite que la sienne. Le jugement 
de Mai suppose d’ailleurs authentiques certains ecrits 
que la critique a reconnus depuis n’dtre pas de Leonce. 
Mais, ces reserves faites, on doit bien reconnaitre dans 
le moine byzantin un esprit penetrant, precis et vigou- 
reux, habile a eclaircir les notions et a trouver des 
iormutes hcureuses, qui profxte admirablcment des 
recherchcs de ses devanciers et les met deflnitivement 
au point. Le but de tous ses travaux a ete surtout 
de montrer comment les definitions d’Ephese et de 
Chalcedoine s’harmonisaient ensemble, comment on 
pouvait admettre en Jesus-Christ a la fois deux natures 
et une seule personne, chalcedonien sans dtre 
nestorien, se rattacher a saint Cyrille sans 6tre mono- 
physite. Ces explications tres opportunes allaient a 
dissiper le malentendu persistant qui existait entre



388 PRECIS DE PATRO LOGIE.

catholiques, nestoriens et severiens. Elies n’ont pas 
sans doute reussi completement a le faire cesser; mais 
elles ont du moins apporte a la theologie de I’incarna- 
tion des apergus nouveaux et les elements d’un reel 
progres.

On possede de Ldonce de Byzance trois ouvrages 
certainement authentiques : 1° T r o i s  l i v r e s  c o n t r e  l e s  

n e s t o r i e n s  e t  l e s  e u t y c h i e n s  (P . G . ,  l x x x v i , 1, 1267- 
1396), le premier livre attaquant les deux heresies a la 
fois ; le second s’en prenant aux monopkysites et sur- 
tout aux aphthartodocetes; le troisieme, plus histo- 
rique, visant les nestoriens et en particulier Theodore 
de Mopsueste ; 2° une R e f u t a t i o n  d e s  a r g u m e n t s  d e  

S e v e r e  (2, 1915-1946); 3° T r e n t e  t h e s e s  c o n t r e  S e v e r e  

(2, 1901-1916): ces ecrits se placent entre 536 et543. 
Trois autres ecrits, D e  s e c t i s  \ 1, 1193-1268), A d v e r s u s  

n e s t o r i a n o s  (1, 1399-1768 j ) ; C o n t r a  m o n o p k y s i t a s  (2, 
1769-1902), seraient, d’apres Loofs, des fragments 
remanies d’un autre grand ouvrage de Leonce, inti
tule S c o l i e s ,  qui serait en partie perdu. D’autres cri
tiques (Junglas) pensent que ces pretendues S c o l i e s  

n’ont jamais existe1 2.
Tout pres de Leonce et ayanttres probablement subi 

son influence theologique, il faut nommer ici l’empe- 
reur Ju s t i n i e n Justinien (527-565) a etc un grand legis- 
lateur : il a voulu etreaussi un theologien; mais il n’a 
guere fait, naturellement, que reproduire les doctrines 
et les formules courantes autour de lui. Entre les ouvra-

1. Quant au remarquable traitd Adversus fraudcs apollinaristarum  
(2, 4947-1970), le premier ecrit ou soient denoncdes les manoeuvres des 
apollinaristes pour faire passer les oeuvres de lcur secte sousle nom de 
niaitres veneres (Gr£goire le Thaumaturge, Athanase, Jules, etc.)* il n’es 
pas non plus l’oeuvre de Ldonce, mais d’un auteur anonyme un peu 
plus ancien que lui.

2. OEuvres th^ologiques dans P. G., lxxxvi, 4, 945-U52. Voir A.Knecht, 
Die Religionspolilik Kaiser Juslinians J, Wurzbourg, 4S9t>. <;. Glajiollb, 
Juslinien, son rdle theoloQique dans les conlroverses, Lyon, 1905.
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es de theologie qui portent son nom, les principaux 
ont: en 536, une lettre a Menas.de Constantinople ou 
onstitutum contre Anthime, Severe, Pierreet Zoaras; 

sn 542 ou 543, un traite Contre les monophysites; en 
>43, un memoire (λογος) Contre Origdne, suivi, en 553, 
i ’un ecrit au sixieme concile general sur le m^me ob- 
e t*; en 543 ou 544, un long edit (perdu, saufquelques 

phrases) contre les Trois chapitres, sujet repris dans 
la Confession de foi ('Ομολογία πίστεω;) de 551, dans une 

Jordonnance au concile, du 5 mai 553 (Τύπος προ; τήν 
:1··· ίΐχγίαν σύνοδον) et dans une reponse aux partisans des 
'■'i j'Trois chapitres (Προ'ςτινας γράψαντας κτλ.) peut etre an- 
!·· fjterieure au concile. — Evagrius (Η. E., iv, 39-41) 

apporte que, sur la fin de sa vie, Justinien tomba dans 
’erreur des aphthartodocetes et promulgua un edit 
our en prescrire l’acceptation. Cette piece a peri. 
L’empereur rencontra, a cette occasion, une vive 

pposition dans le patriarche d’Antioche, A n a s t a s b  I ?  
(559-599), qui dut passer une bonne partie de son 
episcopal (570-593) dans l’exil auquel l’avait condamne 
Justin II. On sait qu’il avail ecrit, pendant cet exilsur- 
tout, des lettres, des discours et un traite contre le 
trith6iste Jean Philopon, qui sont, en grande partie, 
perdus. II reste neanmoins de lui cinq discours dog- 
matiques sur laTrinite et l’incarnation [De nostris rec- 
tis dogmalibus... orationes quinque, en latin seule- 
ment), quatre sermons d’une authenticite douteuse, une 
Breve explication de la foi orthodoxe et quelques 
fragments.

C’est principalement a l’intervention de saint Gre- 
goire le Grand aupres de l’empereur Maurice qu’Anas-

:r?

z s

J . >  <

bi

1 I. A ces monies debats antiorig^nistes du vi® siecle se rapportent un 
mdmoire de rdv6que Theodore de Scythopolis et un dcrit attribud a 

• saint Barsanuphios, tous deux du milieu du νι· siecle (P. G., lxxxyi, 1, 
» 2SI-236 et 891-902).

2. OEuvres dans P. G., lxxxix.
22.
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tase avait dh d’£tre retabli sur son siege en 593. Ce 
pape fut aussi le correspondant et 1’ami du patriarche 
catholique d’Alexandrie E ulo g iu s  (580-607) L Nous n e | 
possedons plus aujourd’hui d’Eulogius qu’un discours 
pour le jour des Rameaux et des fragments, dont un 
fort important, d’un ouvrage Sur la sainte Trinite et 
T incar nation divine. Maisonsait par ailleurs qu’il fut, 
surtout contre les diverses factions de monophysites 
qui s’agitaient a Alexandrie, un adversaire redoutable. 
Photius a connu et analyse de lu i: 1° six livres Contre 
les novatiens et sur Vadministration [ecclisiastique\ 
(cod. 182, 208, 280); 2° un ouvrage en deux livres con
tre Timothee et Severe, quicomprenaitune justification 
de la lettre de saint Leon a Flavien (cod. 225); 3° un 
livre ayant le meme objet contre Theodose (d’Alexan
drie) et Severe (cod. 226); 4° une invective contre les 
theodosiens et les gai'anites a propos de leurs dissen
sions (cod. 227), et enfin 5° onze memoires (λόγοι), la 
plupart dogmatiques ou polemiques, sur la Trinite ou 
I’incarnation (cod. 230). Photius n’apprecie pas beau- 
eoup le style d’Eulogius : il le trouve peu correct; 
mais il avoue que, dans l’ensemble, c’est un auteur 
qui instruit et qui plait.

L’episcopat d’Eulogius nous conduit au commence
ment du viie siecle. C’est a ce moment qu’ont ecrit: 
d’abord le moine T heodore  de  R a it h u 1 2, auteur d’un 
fcraite De I’incarnation, dirige contre les diverses 
hdresies qui attaquent ce mystere, d’une dissertation 
(De terminis philosophicis) sur le sens des mots qu’on 
emploie pour le ddfinir, et aussi, pense Junglas, du 
traite De sectis dont il a dte question ci-dessus; puis

1. P.G., lxxxvi, 2 ,2!M3-2964, et Ο. Ba r d e n u e w e r , Theolog. Quartalschrift, 
5ΛΧΥΙΙ1 ^181)6), 3o3*401.

2. P. G.j xci, 1419 et suiv. Voir Junglas, Leontius v. B y z p. 15 et
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l’ev£que de Thessalonique, Eusebe, dont Photius a lu 
deux refutations, la seconde en dix livres, d’un certain 

lincorrupticole nomme Andre [cod. 162); puis le pretre 
T i m o t h e b  de Constantinople, a qui l’on doit un petit 
traiteDe la reconciliation des heretiques, tres riche en 
renseignements sur les errcurs de cclte dpoque*.

Nous fermerons cette lisle des adversaires grecs du 
monophysisme par le nom d’ANASTAss le Sina'ite 
(630-700)1 2. Anastase, le nouveau Moyse, comme on 
l ’appela plus tard, etait abbe d’un couvent sur le mont 
Sinai. C’est une des grandes figures de cette periode 
de decadence. Malheureusement, savie est peu connuc 
et son heritage litteraire n’est pas encoie nettement 
et completement delimite. On possede soas son nom : 
1° un grand ouvrage intitule Le Guid* (Ό δ η γός), qui 
date de 683-688, et qui est dirige contre les diverses 
sectes monophysites severiennes et gaianites; 2° un 
livre de Questions et reponses, au nombre de cent cin- 
quante-quatre (en partie inauthentiques), sur divers 
sujets doctrinaux; 3° des Considerations anagogiques 
(ou spirituelles) sur Vaeuvre des six joursy en douze 
livres. A ces trois grands ouvrages il en faut joindre 
quelques autres de moindre etendue : un ecrit sur la 
sainte communion; trois dissertations sur la creation de 
Thomme a l’image de Dieu; un bref expose de la foi 
chretienne, etc. On est dispose aussi a lui attribuer 
l’important florilege Doctrina Patrum de incarna. 
tione Verbi3, qui est une de nos sources les plus pre- 
cieuses pour l’histoire de la theologie a cette epoque.

1. P. G., lxxxvi, 1,11-68.
2. OEuvres dans P. G., lxxxix ; Pitra, Juris ecclesiast. Graecorum hist 

etmonum., u, K om i, 1868, 257-275. vo ir 1. B. Kumpfmueller, De Anasla- 
sio Sinaita, Wirceljurgi, 1865.

3. Edit. F. Diekaup, Munster en W estph., 1907.
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S 3 . — L es ad versa ires du m onothdlism e.
Sain t M axima le  Confesseur.

Avant que la politique d’Heraclius ne suscitat officiel- 
lement l’heresie monothelite en 619, on s’etait deja 
occupe dans les deux camps, monophysite et ortliodoxe, 
de la question des operations et des volontes en Jesus- 
Christ; et c’est ainsi que plusieurs des adversaires 
deja nommes du monophysisme, Jean de Scythopolis, 
le moine Eustathe, Ephrem d’Antioche, Leonce de 
Byzance, le patriarche Eulogius surtout peuvent etre 
mentionnes aussi parmi les adversaires du monothe- 
lisme. D’autre part, meme apres qu’elle eut ete con- 
damnee au concile de 680, cette erreur continua d’etre 
combattue par les theologiens venus plus tard, et cette 
circonstance nous permettrait de compter encore au 
nombre de ceux qui l ’ont refutee Anastase le Sina'ite et 
meme saint Jean Damascene. Mais c’est dans la periode 
620-680 surtout que la lutte a ete plus vive, et que se 
rencontrent les vrais champions de 1’orthodoxie contre 
la nouvelle secte. Les deux principaux sont le patriar
che de J6rusalem Sophronius et le moine saint Maxime 
le Confesseur.

S o p h u o n iu s* dtait originaire de Damas et, devenu 
moine vers 580, parait avoir reside d’abord en Pales
tine avec le celebre Jean Moschus dontil fut l’ami in
time, et dont il publia plus tard le Pre spirituel. Puis, 
ensemble, ils visiterent l ’Egypte et ses solitaires, les 
iles de la Mediterranee, Rome ού Moschus mourut. 
Revenu en Palestine vers 620, Sophronius consacrait 
ses loisirs a des travaux d’hagiographie et de liturgie

1. OEuvrcs dans P. G lxxxvii, 3, 3147-4014. Voir S. Vailhk dans la 
Revue de VOrient chrilien , vn (190*2), 3G0-383; vm (1903), 356-387. Ed. Bouyx, 
Poetes et melodes} Nimes, 1886, p. 169-182.



TROISIEME PER IO D S IMS GRECS. %93

Ίΐΐ-
ϊρ;;*ta
'Ac,

res
iis,
ae
;re
ie·
fi

le
to
?t
ie

■e
■.
e

j

quand commencerent les intrigues mono thelites. II 
s’effor^a aussitot de s’y opposeretde detourner de leurs 
projets Cyrus d’Alexandrie et Sergius de Constanti
nople. Ce fut en vain. Mais, eleve en 634 sur le siege 
patriarcal de Jerusalem, Sophronius n’implora plus : 
il jugeaet condamna. Malheureusement son episcopat 
dura peu. Deja fort dge, il mourut en 638, apres avoir 
vu la ville sainte prise par les Arabes.

Sophronius fut un ecrivain fecund et varie. Nous 
I’avons range parmi les theologiens : nous aurions pu 
aussi bien le mettre parmi les hagiographes ou les 
poetes. Ses oeuvres, d’un style generalement boursouile 
et prolixe, comprennent des ecrits doctrinaux, des dis- 
cours, des travaux disciplinaires et historiques, des 
poesies. Aux premiers appartiennent sa Lettre sync* 
dale ou intronistique de 634, en faveur du dyothelisme, 
et un gros dossier patristique (perdu) qui contenait en 
deux livres six cents temoignages sur le mdme sujet. 
Des discours nous avons une douzaine environ sur 
Notre Seigneur, la Yierge, les saints ou le bapteme. 
Dans la troisieme categorie nous trouvons un ecrit Sur 
la confession despeches, un fragment Sur le baptime 
des ap&tres, puis un long Eloge des saints Cyrus et 
Jean (Laudes in ss. Cyrum et Joannem) martyrs sous 
Diocletien, un re'cit de leurs miracles (Eornmdem mi- 
racula) et une Vie de sainte Marie Egyptienne. Enfin 
dans les oeuvres poetiques, il faut signaler un recueil 
de vingt-trois odes anaereontiques (ανακρεόντεια) pour 
les fetes ecclesiastiques ; quelques hymnes liturgi- 
ques (ιδιόμελα) d’un caractere plus populaire, destinee-s 
a etre chantees; un tropaire et deux epitaphes.

Au moment ού Sophronius se trouvait a Alexandrie, 
suppliant le patriarche Cyrus de renoncer a son projet 
d’union avec les monophysites, il etait accompague
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d’un autre moine qui partageait ses sentiments et qui 
devait, mieux et plus longtemps que lui, ddfendre la 
foi contre les monothelites : c’etait saint Μάχιμε le 
Confesseur1. Maxime etait ne vers 580 a Constanti
nople, de parents pieux, et fut d’abord secretaire et 
conseiller de l’empereur Hdraclius. Puis, a I’&ge de 
cinquante ans, il se retira au monastere de Chryso- 
polis, en face de Byzance (Scutari), et en devint abbe. 
En 633, on le trouve avec Sophronius a Alexandrie; 
en 640, commence son grand role de defenseur de la 
foi. II fortifie de ses exhortations et de ses enseigne- 
ments les ev6ques d’Afrique; soutient contre Pyrrhus, 
le patriarche monothelite de Constantinople, la 
fame use discussion de 645 d’ou il sort vainqueur; se 
rend a Rome vers 646 ou 647, y prend une part im
portant au concile de 649, et consacre a la composi
tion de ses ouvrages la paix dont il jouit.

Elle dura jusqu’en 653. A ce moment, l’empereur 
Constant 11 le fait saisir et conduire a Constantinople. 
Sur son refus d’accepter le Type que le pape repous* 
sait, on le condamne d’abord a l’exil (655), puis plus 
tard, en 662, a la mutilation et a un nouvel exil a 
Lazique, sur les bords de la mer Noire. Il y mourut 
ie 13 aoht 662. Avec lui souffrirent deux de ses dis
ciples, Anastase l’apocrisiaire et Anastase le moine. 
Nous avons les Actes de leur jugement et de leur 
martyre.

Maxime est, avant saint Jean Damascene, le dernier
0

grand theologien de l’Eglise grecque. Ayant fait de 
sdrieuses etudes profanes, il s’est forme a la science

4. OEuvres dans P. G., xc, xci. Le com m entaire sur le Pseudo-Ardo- 
pagite cst au tome IV. Le Comput se trouve parmi les oeuvres d'Eus^ho 
de Ce3arde, au tome xix, 1217-1280. La Ckronologie succincte, qui 
manque dans Migne, a dt£ editde par Bratke dans Zeitschrift far Kir- 
chengtschichle, xm (1892), 882-384. Voir H. Straubinger, Die Christologis 
des hi. Maximus Confessor, Bonn, 1906.
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jcclesiastique par la lecture des Peres du iv® siecle 
saint Gregoire de Nazianze et saint Gregoire de 
*fysse), par celle des ecrivains plus rapproches de lui 
Leonce de Byzance, Anastase d’Antioche, etc.), mais 
mrtout par la meditation des ecrits du Pseudo-Areo- 
jagite dont il a contribue beaucoup a etablir l’autorite 
Ians l’Eglise. Au fond, c’est, comme le Pseudo-Denys, 
m mystique, mais un mystique double d’un meta- 
jliysicien et d’un ascete, et qui a acquis, en frequen- 
,ant la philosophie aristotelicienne, une rigueur et une 
Drecision de pensee que l’on cliercherait en vain dans 
’Areopagite. II lui a manque d’exposer, dans un 
r̂and ouvrage synthetique, sa doctrine et ses vues.
elles-ci se trouvent dispersees en une foule d’ecrits 

sous forme de sentences ou de commentaires; mais on 
peut les retrouver aisement, car l’auteur s’est souvent 
xplique et repete sur les memes sujets.
On peut diviser en six categories les ecrits de saint 

Maxime :
1° Les ouvrages e x e g e t i q u e s  ού le saint commente 

;ille plus ou moins pres des textes scriptural res. Tels 
sont les Q u e s t i o n s  a  T h a l a s s i u s ;  les Q u e s t i o n s  e t  

' e p o n s e s ;  V E x p l i c a t i o n  d u  p s a u m e  L I X ;  V E x p l i c a -  

i o n  d e  l ’o r a i s o n  d o m i n i c a l e ;  l’ecrit A  T h e o p e m p l u s  l e  

S c o l a s t i q u e .

2° Les commentaires de t h e o l o g i e  m y s t i q u e  :  S u r  

f e s  o e u v r e s  d e  s a i n t  D e n y s  V A r e o p a g i t e ’ S u r  d i v e r s  

r p a s s a g e s  d i f f i c i l e s  d e s  s a i n t s  D e n y s  e t  G r e g o i r e  l e  

6\ T h e o l o g i e n  (Gregoire de Nazianze); et encore S u r  

j u e l q u e s  d i f f i c u l t e s  d e  s a i n t  G r e g o i r e  l e  T h e o l o g i e n  

A m b i g u a  i n  G r e g o r i u m  T h e o l o g u m ) .

3° Les oeuvres proprement d o g m a t i q u e s  e t  p o l e m i 

z e s .  D’abord toute une sdrie de petits traites compris 
sous le titre d' O p u s c u l e s  t h e o l o g i q u e s  e t  p o l e m i q u e s , 
eneralement diriges contre le monophysisme et le

ur

P
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itmonothelisme; puis la Discussion avec Pyrrhus, et 
un traite De Vdme4.

4° Les ecrits moraux et ascetiques, dont le principai 
est Le livre ascetique (Liber ascetic us); puis quatre 
recueils de sentences (capita) : Sentences sur la cha-  
rite; Autres sentences; Sentences tkeologiques et 
pratiques (o econo mica) ; Diverses sentences theolo- 
giques et pratiques, ces deux derniers recueils melant, 
comrae leur titre l ’indique, la theologie mystique a 
l’ascese. Un cinquieme recueil qui porte le nom de! 
Lieux communs [Loci communes), et qui comp rend'] <ju 
des extraits de l’Ecriture, des Perea et meme des ecri-i] P'J 
vains profanes, n’est sdrement pas, en entier du 
moms, de la plume de saint Maxime.

5° Les oeuvres disciplinaires et liturgiques : uae 
Mystagogie^ qui explique le symbolisme de l’eglise 
et des ceremonies qui s’y accomplissent; trois hymnes; 
un Co input ecclesiastique auquel on peut ajouter uneji 
Chronologic succincte de la vie du Christ, simple? ifc 
extrait d’un ouvrage plus considerable.

6° Enfin des lettres,. au nombre de quarante-cinq, 
dont plusieurs constituent de vrais traites theolo- 
giques.

Tous ces ecrits denotent un esprit penetrant et̂  
delie, mais sont, en general, d’une lecture difficile. 
L’auteur y traite de sujets abstraits en un style qui 
manque de naturel et de simplicit0.

§ 4. — Ex6g5tes e t orateurs.

L’ardeur des controverses et la necessite de lutte] 
contre les· nouvelles erreurs avaient stimule la theo-l 5eiJife
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 ̂C’illJri. Straubinger signale de plus un traitd inddit : Dix sentenced 

(κεφάλαια) sur les volontes et les opirations avec des temoignages fiocĉ j 
tristiques.
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logie, et lui avaient fait produire, meme en ces temps 
troubles, des oeuvres solides, sinon toujours elegantes. 
L’exegese, qui n’avait pas ce stimulant, ne se soutint 
pas aussi bien et tomba rapidement dans la mediocrite. 
Au lieu d’etudier eux-m^mes le texte sacre et de 
Peclaircir par des explications originales, certains 
exegetes trouverent plus simple de copier, en face ou 
au-dessous de cliaque phrase de l’JEcriture, des pas
sages tires des meilleurs interpretes anciens qui avaient 
commente ces portions du texte : ils ecrivirent ce 
qu’on appelle des chatnes scripturaires, oeuvres de 
pure erudition dans lesquelles la personnalite de l’au- 
teur disparait plus ou moins, et qui sont le signe 
evident de la sterilite et de la faiblesse.

Ce caractere impersonnel apparait deja dans les 
commentaires ecrits peut-^tre au ve siecle par un 
pretre d’Antioche nomme V ictor  : son commentaire 
sur saint Marc{ et m0me son commentaire sur Jere- 
mie2 sont, en majeure partie, empruntes aux exegetes 
d’Antioche. Mais il s’accuse absolument dans les 
travaux autrement vastes du sophiste P rocope de 
G a z a . Procope3 (465-528 environ) a ete le maitre le 
plus illustre de l’ecole de Gaza et, malgre les solli- 
citations dont il a ete l’objet de la part d’autres villes, 
a voulu passer dans sa petite patrie sa vie presque 
tout entiere. On connait de lui de nombreuses lettres 
et un panegyrique de l’empereur Anastase prononce 
entre 512-515, mais surtout des commentaires en 4

4. fedit. J. A. Cramer, Catenae Patrurn, Oxford, 1844, i, 259-447.
2. Voir M. Faulharer, Die Propheten-Katenen, Fribour^-en-Br., 4899.
3. OEuvres dans P. G., lxxxvii, 4-3. Voir J. Seitz, Die Schule von Gaza, 

Heidelberg, 189*2. E. Lindi., Die Oktateuchkatene des Prokop von Gaza, 
Munich, 4902. On ne confondra pas Procope de Gaza avec Enee de Gaza, 
son contemporain, au teur d ’un ouvrage sur l'im m ortalite de l*&me et 
sur la resurrection du corps, in titu le  Theophrasle, ni avec Fhistorien 
Procope de Cesaree, un peu plus jeune  que lui, au teur du De bello 
persico.

PRECIS DE PATROLOG1E. 23



398 PRECIS BE· PAiTjftGLOGIlfi

forme de chaines. D’abord un grand oommemtaire w  
l’Ootateuque encore inedit, utilise cependant dams, des 
travaux analogues plus; recents; puis, mn extrait de ce 
commentaire fait par- Procope lni-meme·, et.qui cite 
principalement saint, Basile, saint Gregoire de Na- 
ziajaze et saint, Cyrille d’ALexandrie; urn grand com>- 
mentaire sur I sale, et enfin des Scolies, sur les quatre 
livres des Rois et les Paralipomenes, dans lesquelles 
Theodoret surtout est mis a contribution. Quant, aux 
commentaires et aux· chaines· sur les Proverbes et sur 
le Cantique qui se· trouvent parmi ses oeuvres (P. G., 
l x x x v ii , 1,, 1221-1544 et 2, 1545-4800), leur authen- 
ticite n’est pas sure;

C’est a cette meme categorie de commentaires im- 
personnels qu’appartiennent encore ceux du diacre 
d’Alexandrie, O e y m p i o b i o r e  1 (premiere moitie du 
vi,® siecleji, sur l ’Ecclesiaste, Jeremie-, les; Lamenta
tions, et Baruch). Ses travaux sur Job, les, Proverbes; 
et saint Luc ue sont, plus represented que par des 
scolies ou des fragments.

Cependant, tout en puisant dans les oeuvres de leurs 
devanciers, tons les exegetes de cette period'e n’ont 
pas; adopte· pour leurs. commentaires cette forme de 
pure transcription : quelques-uns ont dte· plus· origi- 
naux, mais ne meritent d’ailleurs qu’une simple men
tion·. Un pretre d’Alexandrie, nomine A m m o n i u s ,  qui 
vivait sous rempeifeurLeonl®r (457-474), avaitredigedes 
commentaires sur les·. Psaumes, sur Daniel, saint Mat- 
thieu, saint Jean, sur les Actes des apotres etla premiere 
epitre de saint Pierre : on en retrouve des fragments 
dans les Chaines1 2.— Del’eveque deGirgenti(Agrigente, 
aunordde.la Sicile)', G r e g o i r e  (vers-600), on posseder

1. P. <J.., XiGiir*. ' v
2. P. G., lxxxv, 1361-1610.
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une longue explication de TEcclesiaste1; — de l’e- 
veque de Tricca en Thessalie, C E c u m e n i u s  (vers 600), 
un commentaire (inedit) sur Γ Apocalypse; — de l’ar- 
cheveque de Cesaree en Cappadoee, A n d r e ,  encore un 
commentaire sur l’Apocalypse2, anterieur a 637. — 
Un certain P i e r r e d k  L a o d i c e e , au milieu duvn'siecle, 
avait compose un commentaire sur les evangiles, dont 
on a edite le commentaire sur saint Matthieu et des 
fragments 3. — Le patriarche A n a s t a s e  III de Nicee, vers 
700, a laisse un commentaire (inedit) sur les Psaumes.

La transition des exegetes aux orateurs se fera ai- 
sement sur le nom du patriarche de Constantinople, 
G e n n a d i o s  Ier (458-471), a la fois exegete ethomeliste. 
Son homonyme de Marseille (Vir. ill., S9),quile qua- 
lifie de vir lingua nitid us et ingenio acer, lui attribue un 
commentaire sur tout Daniel et de nombreuses ho- 
melies. II aurait encore, d’apres la chronique de Mar- 
cellin (anno 470), explique en entier les epitres de 
saint Paul. De tout ceci il ne subsiste que des frag
ments4 5. — De 1’un de ses successeurs, E u t y c h i u s  

(552-582),nous possedonsunimportant discours, mal- 
heureusement incomplet, Sui' la Paque et la sainte 
euckaristie et une lettre au pape Yigile3. — A nommer 
encore ici le moine A l e x a n d r e  de Salamine (sous Jus- 
tinien)6, le patriarche G r e g o i r e  d’Antioche7 (570-593) 
et le patriarche M o d e s t u s  de Jerusalem 8 (631-634). 
— D’autres predicateurs plus importants, Andre de

1. P . G., XCVHT, 741-1182.
2. P . G.y GVi, 213-458.
3. P . G., lxxxvi, 2, 3321-3336, e t G. Heinrici, Des Petrus von Laodicca 

Erklaerung des Matthaeus evangelium$> Leipzig, 1908
4. P . G., lxxxv, 1613-1734.
5. P . G., Lxxxvi, 2, 2391-2406*
6. P . G . / lxxxvii, 3, 4015-4106.
7. P . G., LXXXVlH, 1847-4886, e t X, 1177-1190.
8. P .  G-, LXXXVI, % 3273-3312, Photius, cod. 275.
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Crete, saint Germain de Constantinople, saint Jean 
Damascene seront mentionnes ailleurs.

S 5. — H istorien s e t hagiographes. Evagrius.

Plus que l’exegese, l’histoire et surtout l’hagiogra- 
phie trouverent a notre epoque des auteurs qui s’y 
exercerent avec succes. On ne sait presque rien de 
la personne de G e l a se  de C y z iq u e  en Propontide, 
sinon que son pere fut pretre a Cyzique et que lui- 
meme composa en Bithynie, vers 475-476, l’ouvrage 
dont il va etre question. Get ouvrage est une histoire 
du concile de Nicee en trois livres, dont Gelase dit 
avoir puise les elements dans « un tres vieux livre 
ecrit sur parchcmin » que son pere lui avait transmis, 
dans le recit d’un pretre nomine Jean, « homme *an- 
cien et habile ecrivain », et dans les dcrits d’histo- 
riens plus recents. iMais le vieux livre et le recit de 
Jean sont tres probablement des mythes, et l’Histoire 
de Gelase n’est au fond qu’une compilation « ού abon- 
dent les erreurs » des travaux d’Eusebe, de Rufin, 
de Soorate et de Theodoret. Les deux premiers livres 
seuls en sont completement connus1.

Un peu plus tard, au commencement du vie siecle, 
un lecteur de Sainte-Sophie a Constantinople, nomme 
T h e o d o h e , composait d’abord en quatre livi*es une 
Histoire tripartite tiree des ouvrages de Socrate, de 
Sozomene et de Theodoret; puis y ajoutait un sup
plement independant, egalement en quatre livres, qui 
poussait le recit jusqu’au regne de Justin Ier (518). 
Le premier ouvrage est encore inedit; du second on 
ne possede que des fragments2.

1 . P .G ., lxxxv, H9I-1360, e t  M. H e in e m a n n , Gelasius Iiirchengeschichte, 
Leipzig, 1918.

2. P. G., lxxxvi, 1, 165-228. Voir I. Bidez, La tradition manuscrite 
de Sozomene et la Tripartite de Theodore le LecteurΛ Leipzig, 1908.
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Le veritable historien digne de ce nom qu’a pos- 
sede le vie siecle est E v a g u i u s 1 .  II etait ne a Epi- 
phanie, en Celesyrie, vers l’an 536, et exerga a An- 
tioche la profession d’avocat, d’ou son surnom de 
Scolaslique. Intimement lie avec le patriarche Gre- 
goire, il plaida sa cause, en 588, devant l’empereur 
Maurice avec tant de succes que celui-ci le combla 
d’honneurs. On ne sait a quelle date il mourut, mais 
ce fut sitrement apres l’annee 594.

Des ecrits d’Evagrius il ne subsiste que YHistoire 
ecclesiastique, en six livres, son principal titre litte- 
raire. Elle se presente comme une continuation de 
Socrate, de Sozomene etde Theodoret, et commence au 
concile d’Ephese en 431 pour aller jusqu’a la douzieme 
annee de l’empereur Maurice, en 594. L’auteur s’est 
fait une haute idee de son entreprise; il a serieuse- 
ment etudie son sujet, consulte les sources ; il cite les 
documents originaux, lettres, ecrits, rapports offi- 
ciels; mais il a conserve pour le merveilleux l’attrait 
et la credulite de son temps. Sa narration, bien con
duce dans l’ensemble, est parfois defectueuse dans 
la disposition des details. Quant au style, on peut lui 
reprocher une certaine emphase : cependant Photius 
le trouvait agreable bien qu’un peu diifus. En somme 
YHistoire d’Evagrius est la meilleure, que nous pos- 
sedions dans l’antiquite, des heresies nestorienne et 
monophysite.

A cdte des histoires proprement dites il faut placer 
les chroniques. Evagrius a cite une chronique d’Eus- 
t a t h iu s  d’Epiphanie qui s’arretait a l’an 502, et une 
autre de J e a n  le  R m iTEun, d’Antioche probablement, 
qui atteignait l’an 526. Ges ouvrages sont perdus;

1. P. G., lxxxyi,2 , 2415*2886; et mieux Edition par J. BiDEzet L. Par· 
με.ντιεπ, Londres, 1899.
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mais nous possedons la Chronique dite pascale' , 
parce qu’elle debute par une longue discussion sur la 
fixation annuelle de la fete de P&ques. Elle embrasse 
l’histoire du monde depuis la creation jusqu’a la 
vingtieme annee d’Heraclius (630), et ajoute aux indi
cations chronographiques des notices historiques im- 
portantes surtout pour les premieres decades du 
vii* siecle. L’auteur en devait appartenir au clerge 
de Constantinople, et a ;dfL achever son ouvrage peu 
apres 630.

Avant de passer aux hagiograplies, mentionnons ici 
une oeuvre originale de geographie et de cosmogra- 
phie, la Topographie chretienne du monde (Χριστια
νική τοπογραφία παντδ; κοσμοΰ) de CosMAS sumomme le 
navigateur des Indes (Ό ινδικοπλειίστης)2. Cosmas etait 
un commerijant alexandrin qui, sous Justin et Justi- 
nien, visita, dans ses longs voyages, la mer Rouge, 
le golfe Persique, Ceylan et les cotes de l’lnde; puis, 
de retour en Egypte, fatigue de ses peregrinations, se 
fit moine et consacra le reste de sa vie a ecrire. Des 
ouvrages d’exegese et de cosmographie qu’il dit lui- 
mfime avoir composes, il ne subsiste que sa Topogra
phie, qui date de 547. C’est, en douze livres, un sin- 
gulier melange des hypotheses les moins scientifiques 
sur la forme de la terre et les principaux pheno- 
mcnes qui s’y passent — hypotheses donnees comme 
des verites rdvelees — et des renseignements les plus 
intdressants sur les choses que l’auteur a vues et les 
pays qu’il a parcourus. Cosmas a observe avec soin, 
et ses descriptions sont vivantes et sinceres; mais son 
style est mediocre.

Les vi® et v ii® si6cles ont dte par excellence les

4. P . XCII.
2. P. G., Lxxxvm, 54-470. Voir Particle d’E. Venables dans le Dictio

nary of Christian Biography.
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•siecles des hagiographes. A cette epoque, les saints 
personnages, eveques ou moines, trouverent aisement, 
apres leur mort, des auteurs qui raconterent leur Tie; 
et cette forme d’ecrits devint encore, entre les mains 
■des factions theologiques, une maniere d’apologie 
pour plaider leur cause et justifier leurs idees. Le 
meilleur de ces hagiographes au να® sieele est C yrille  
de  S c y t h o po lis . il etait ne, vers 522, a Scythopolis, 
r.ancienne Bethsan de la Bible, connut saint Sabas 
•en l’an 532, et en 544 entra au monastere de saint 
Euthyme. De la, il passa dans la Nouvelle Laure pres 
de Jerusalem en 654, et en 557 dans la Grande Laure 
de saint Sabas ou il finit sa vie. Ce qui distingue Cy- 
rille, c’est le souci de l’exactitude, le soin qu’il a pris 
pour s’informer et n’avancer que des choses certaines. 
Il est tres attentif surtout a 1’ordre chronologique, 
Aussi, malgre son amour du merveilleux qui lui est 
commun avec tous les auteurs du temps, passe-t-il 
pour un des hagiographes les plus dignes de foi de 
l ’antiquite. On a de lui une Vie de saint Euthyme, qui 
est de 555, une Vie de saint Sabas, de 556, et cinq 
Vies, plus courtes, de saint Jean le Silentiaire {557), de 
saint Cyriaque l’Anachorete (*f- 556), de saint Theo- 
dose le Cenobiarque (-f* 529), de saint Theognius eveque 
de Bethelie (-{* 522), et de saint Abramius eveque de 
Cratee et moine au convent de Seholarios. — La vie 
de saint Theodose avait ete deja ecrite en 547 par un 
de ses moines nomme T h e o d o r e , devenu plus tard 
ev£que de Petra, et celle de saint Theognius, vers 
Pan 526, par Tabbe P a u l  d ’E lusa  en IdumeeL

1 . Lee Vies de saint Euthyme et de saint Sabas dans Cotelier, Eccle- 
*iae graecae monumenta^ iii, iv; la vie de Jean le Silentiaire dans Acta 
Sanctorum, Mai, in, 16*-21*; la vie de saint Cyriaque, ibid. Septemibre. 
vm, 147-159. Les deux Vies de saint Thdodose (par CyriUe et par Theo
dore) dans tfsEHER, Der hi. Theodosios, Leipzig* 1890; les deux Vies 
de saint Theognius (par Cyrille et Paul) dans les Analecta boUandvma
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Apres Cyrille, il suffira de nommer, a la fin du vi· 
si6cle, le pretre E u s t r a t e  de Constantinople, auteur 
d’une Vie du patriarche Eutychius (552-582) * et, au 
commencement du vne siecle, le patriarche d’Alexan- 
drie J e a n  l ’A u m 0 n i e r  (-f- 617), auteur d’une Vie de 
saint Tychon2. Jean l’Aumonier lui-meme eut un pre
mier biographe dans le celebre moine J e a n  M o s c h o s .

II est difficile de retracer en detail et d’une fa$on 
precise la carriere de Moschus. II entra au cenobium 
de Theodose vers 1’an 575, resida successivement dans 
diverses laures et, apres un sejour aux environs d’An- 
tioche, passa en Egypte vers l’an 605, en compagnie 
de son ami Sophronius. II y resta une hnitaine d’anndes, 
en rapport avec les plus fameux solitaires. L’arrivee 
des Perses le for?a d’en partir. Fuyant jusqu’a Rome, 
ily  composa Le Pre (Λειμών), que les Latins ont appele 
Le Ρνέ spirituel, et y mourut en 619, laissant & 
Sophronius le soin de publier son livre.

Jean a ecrit, avec l’aide de Sophronius, une Vie de 
saint Jean VAumonier dont il subsiste une partie; 
mais son titre litteraire principal est ce Pre spirituel 
dont on vient de parler3. C’est un recueil d’anecdotes, 
de recits 6diiiants, de paroles et de discours instructifs 
et pieux qu’il avait entendus, dont il avait ete temoin 
ou qu’on lui avait rapportes dans les differents monas- 
teres qu’il avait visites. L’ouvrage, ecrit en style popu
la te , eut un srn^s enorme : il est interessant et fait 
connaitre au mieux la vie monastique de l’epoque; mais 
le texte en a subi, au cours des &ges, des modifications,

x (1891), 73-H8; la vie d'Abramius, ibid., xxiv (1903) et dans ByzantU 
nische Zeilschrift, tom. xux (1906). Voir R. Genier, Vie de saint Eu· 
thyme le Grand, iaris, 1909.

1. P. G., LXXXVl, 2, 2273-2390.
2. Edit. H. Usener, Sonderbare Heilige, i, Leipzig, 1907.
3. P. G. lxxxvii, 3, 2851-3112; P. L., ι,χχιν, 119-240. Voir S. Υλπ,πέ, 

Jean Mosch dans les achos d’Orient, v (1902), 107-116.
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suppressions ou additions qui en ont altere l’integrite 
premiere. Au temps de Photius deja, les manuscrits ne 
comptaient pas le m£me nombre de chapitres. Nos edi
tions actuelles en portent deux cent dix-neuf.

Apres Jean Moschus, il ne reste plus, pour epuiser 
la liste des principaux liagiographes, qu’a signaler un 
L eonce de N e a p o l is  en Chypre (premiere moitie du 
vne siecle), dont il reste une Vie de saint Jean l’Aumo- 
nier, une autre du moine Simeon « devenu fou pour le 
Christ », quelques sermons et des fragments d’un 
grand ouvrage co'ntre les Juifs, cite au VII® concile 
general puis un autre L eo nce  (meme epoque) abbc 
du couvent de Saint-Sabas a Rome, auteur d’une Vie 
de saint Gregoire de Girgenti2; et enfin un T h e o d o r e , 
eveque de Paphos, en Chypre, qui ecrivit, en655, une 
Vie de saint Spvridion de Trimithus, le saint populaire 
de Pile3.

§ 6. — A uteurs asc£tiques e t  canonistes.
Saint Jean Climaque.

Les hagiographies dont nous venons de parler sont 
deja, a leur maniere, des livres d’ascetisme; mais 
d’ailleurs les auteurs de spiritualite speculative ne 
manquerent pas du vie au vm® siecle. On a parle ci- 
dessus du Pseudo-Areopagite, de sajnt Sophronius, de 
saint Maxime, d’Anastase le Sina'ite; et il sera»question 
plus loin de saint Germain de Constantinople et de 
saint Jean Damascene. Dans la premiere moitie du 
vie siecle, l’abbe d’un couvent proche de Cesaree de 
Palestine, Z o s i m a s ,  donne a ses moines une serie de 
conferences que l’un d’eux peut-6treamisespar ecrit4.

1. P. G., xcm, 1565 et suiv.
2. P. G., xevin, 5V9-716.
3. Edit. Sp . Fapaceohgios, Athenes, 1901,
4. P . G., LXXVIJI, 1679-1702.
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— De l ’abbe Dorothee, superieur d’un monastere aux 
environs de Gaza (vers 540-550), on possede vingt- 
quatre discours et huit lettres sur la perfection chre- 
tienne et monastique1. Si ce Dorothee etait, comme le 
dit Evagrius (Η . E ., iv, 33), monophysite severien, il 
n’en a rien laisse percer dans ses discours. — Saint 
Simeon Stylite le Jeune (f  596), qui vecut un peu plus 
tard, passe pour l’auteur de trente traites analogues2. 
Le septieme concile general a cite de lui deux lettres.
— Plus tard encore, vers 620, un moine du couvent de 
Saint-Sabas, A n t io c h u s , compose des Pandectes de la 
sainte Ecriture, soit cent trente chapitres sur les di
vers devoirs de la vie chretienne et religieuse, ού cha- 
que enseignement se trouve appuye par des citations 
de l’Ecriture et des Peres. Le tout se termine par une 
priere pour la delivrance de Jerusalem, alors sous la 
domination des Perses 3.

Ces ecrits sont, en somme, fort peu connus; mais en
voici un dont la fortune a ete meilleure. C’est VEchelle /
(Κλΐααξ) ou Echelle du paradis, d’ou son auteur, sa in t  
Jean Climaque, a tire son surnom4. On ignore ou 
etait ne saint Jean Climaque; on salt seulement qu’il 
se retira de bonne heure dans la solitude et vecut 
d’abord en ermite. Puis il dirigea un couvent du 
mont Sinai dont on l’avait 6lu superieur; mais, k la 
fin, il se demit de sa charge et regagna sa retraite ou 
il mourut. vers l’an 649. C’est a la priere d’un de ses 
amis, 1’abbe Jean, superieur du couvent de Raithu, que 
Jean Climaque, alors superieur lui-mSme, composa 
VEchelle. Ce livre est, au fond, un traite complet de

1. P. Lxxxvm, 4611-1842.
2. Edit. J. Cozza-Luzi, dans Nova Patrum Bibliotheca, vm, Romae, 

1871, 3, 4-466.
3. P. G., LXXXIX, 4421-1866.
4 . OEuvres d a n s  P .  G., Lxxxvnr, 6 3 4 -4 2 4 8 . Voir J. P a r g o ir e  d a n s  les 

tichos d'Orient, vni (1905), 372 et suiY.
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4a vie spirituelle et monastique. Elle v est comparee a 
une echelle par laquelle on monte an ciel, et qui compte 
trente echelons on degres. A chacun de ces degree 
correspond une vertu a pratiquer ou un vice qu’il faut 
fair. L’ouvrage, fruit d’une longue experience, assez 
bien ecrit d’ailleurs et agremente d’exemples concrets, 
jouit d’une grande vogue, et fut m^me commente par 
Jean de R aithu d’abord, puis par d’autres auteurs apres 
lui. Outre cet ouvrage, Jean Glimaque a compose, tou- 
jours pour l’abbede Raithu, un Livre ouuneLettre au 
Pasteur (Προς τον ποιμένα), dans laquelle il deiinit les 
devoirs de l’abbe du monastere, et lui apprend la ma- 
niere de les remplir. On y trouve la meme experience 
et la meme sagesse que dans \Echelle du paradis.

Apres saint Jean Climaque, une simple mention suf- 
fira pour 1’abbe T halassius, superieur (vers 650) d’un 
monastere en Libye, auteur de quatre cents maximes 
Sur la charite et la continence, divisees en quatre cen
turies *; et pour un Jean de Cakpathus, probablement 
l ’ev£que de Pile de ce nom, qui assista au concile de 
680. Photius (cod. 201) a lu de lui un livre de Conso
lation aux moines de Vlnde, en cent maximes ou sen
tences. On a encore sous son nom d’autres sentences, 
toujours a l ’usage des moines 2.

Cependant la vie administrative se compliquant de 
plus en plus dans l’Egiise grecque, le besoin se faisait 
sentir de collections de canons plus completes et plus 
commodes que celles que l’on avait eues jusque-la. Les 
anciennes collections, en effet, presentaient simplement 
les canons de chaque concile dans leur ordre chronolo- 
gique. Un nouveau systeme fut inaugure par Jean le 
Scolastique ou le Juriste, patriarche (intrus) de Cons-

L· P. G., τα, 14Ϊ7-Μ 70.
2. P. G ., lxxky, 791-836.

t*»w *
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tantinoplc de 565 a 577. II rangea les canons des con- 
ciles par ordre de matiere sous cinquante titres, et y 
ajouta quatre-vingt-neuf canons dcs apdtres, vingt-deux 
canons de Sardique et soixante-huit canons des lettres 
canoniques de saint Basile. Ce premier ouvrage est 
anterieur a son episcopat. Devenu patriarche, il en pu- 
blia comme une seconde edition augmentee, ety joignit 
un choix des Novelles de Justinien en quatre-vingt-sept 
chapitres1. C’est de ce dernier ouvrage, donton ρέ-τ 
mania et combina les elements, qu’est sorti plus tard 
le premier Nomocanon connu, c’est-a-dire la premiere;, 
collection presentant sur le m§me sujet a la fois le texte 
de la legislation civile (νόμος) et de la legislation eccle- 
siastique (κανών)2. Un autre nomocanon de ce genre, 
attribu^ a Photius, est, croit-on, anterieur a ce patriarf 
che, qui n’aurait fait que le completer, et daterait.du 
v h '  siecle3. — Un autre patriarche de Constantinople, 
J ean  le J e u n e u r  (582-595), avec qui saint Gregoire le 
Grand eut des difficultes au sujet du titre de patriar
che oecumenique que Jean s’etait arroge, est I’auteur 
d’un Rescrit sur le sacrement de bapteme (perdu), 
adresse a saint Leandre de Seville, et peut-Stre d’un 
Sermon sur la penitence, la continence et la virginite, 
d’une Doctrine pour les religieuses et de quelques 
autres opuscules4. Mais le Penitentiel et le Sermon 
pour les penitents edites sous son nom sont en realite 
des oeuvres du xi® ou du xne siecle.

4. fed it. G. Voellt et H. Iustelli, Biblioth. tur. canonici veleris, it, 
Paris, 4661, 499-602; E. Heimracii, Anecdota, 11, Leipzig, 4840, p. 202-234; 
I. 13. Pitra, Iuris ecclcs. Graecorum historia et monumental h, Romae, 
4868, 368 et suiv., 385-405. Photius (cod. 75) a signals de Jean le Scolas- 
tique un Discours catechetique, prononc^ en 566.

2. Edit. G. Voelli et H. Iustflli, loc. ext., 603-660; Pitra, loc. ci7., 416- 
420.

3. fed it. Pitra, loc. cit.% 433-640.
4. P. G., lxxxviii, 4937-4978; Pitra, Spicileg. solesmense, iv, Paris, 1858, 

416-444; Iurts eccl. Graecor. hist, e t monum., n, 222-237.



TROISlfiME PERIODE. LES GREGS. 409

JOE·
e t v

%

eux
ires
cSl

f η·«

---I ,tiU ■
-1C i

r :

. ( ·ki?
;h·
* j
)r.
j *

i
i l
3

i

S 7. — Pofetes1.

Jusqu’au vie siecle, les auteurs chretiens grecs qui 
ecrivaient en vers avaient simplement suivi, avec plus 
ou moms de bonheur, les regies de la poetique clas- 
sique qui basait tout le rythme sur la valeur quantita
tive des syllabes. C’est ce que Ton peut voir dans les 
poesies de saint Gregoire de Nazianze, de Synesius et, 
au ve siecle, de l’imperatrice Eudocie, de Nonnus de 
Panopolis et autres. Cependant, on trouve deja, dans 
saint Gregoire, deux hymnes, YHymne du soir et 
l’liymne Aux viei-ges, dont le rythme est fonde non 
plus sur la quantite des syllabes, mais sur l’accent to- 
nique des mots. C’etait une innovation qui se fit tres 
vite accepter. Elle venait a point au moment ού etait 
levee pratiquement la defense qui interdisait, dans les 
eglises grecques, le chant de pieces de poesie autres 
que celles des Livres Saints et ού la magnificence du 
culte, dans la metropole byzantine, attcignait son apo
gee. II s’ensuivit un splendide essor de l’hymnologie 
religieuse qui jeta sur la litterature en decadence un 
dernier eclat, et prouva que, dans cette societe superfi- 
cielle, la piete savait encore faire vibrer les ames.

Des premiers hymnographes grecs au ve siecle nous 
ne connaissons que quelques-uns et par leur nom seu- 
lement : A n th im e  et T im o c l e s , cites par Theodore le 
Lecteur; M a r c ia n u s , J ean  le  M o in e , S eta  et surtout 
A u x e n t iu s  dont son biographe, Georges, a conserve 
une hymne2. II se peut que, dans la masse des pieces

1. Sur tout ce paragraphe, voir W. Christ ct M. Pauamkas, Anlhologia 
graeca carminum christianorum , Lipsiae, 1874. I. B. Pitra, Analecta 
sacra Spicileg. solesm. parata , i, Paris, 487G. Edm. .Bouvy, Poetes et

{ melodes, Ntmes, 1886. F. Cabrol, Uhymnographie de I’Eglise grecquej 
Augers, 1893.

2. P. G., cxiv, 1416 et L. Clugnet, Revue de VOrient chretien, vm 
1903), p. 1 et suiv.



✓

410410 PRfiCIS DE PATROLOGIE.

anonymes quenous possedons, quelques-unes doivent 
etre attributes a ces auteurs, mais aucune precision 
jusqu’ici n’est possible.

Au vi® siecle, le premier hymnographe qu’il faille 
noramer est R om anos surnomme le Melode. D’aprcs 
les menees grecs, qui mettent sa fdte au l ep octobre, 
Romanos serait ne a ISmese, aurait ete diacre a l’e- 
glise de la Resurrection a Beyrouth, puis serait de- 
venu, a Constantinople, membre du clerge qui des- 
servait la grande eglise des Blachernes. Ceci se 
•serait passe sous Anastase. — Quel Anastase? — Les 
plus recents critiques pensent qu’il s’agit d’Anastase 
Ier (491-518), et fixent, en consequence, le principal 
moment de l ’activite litteraire de Romanos entre 536 
•et 556. Cette activite fut tres grande. Les menees lui 
attribuent la composition de pres de mille hymnes ou 
κοντάκια, dont on ne possede guere que quatre-vingts 
environ. Son oeuvre dispersee, mutilee, se reconstitue 
diflicilement. Mais d’ailleurs on est d’accord pour voir 

•en lui le meilleurincontestablement des hymnographes 
grecs et peut-etre des hymnographes connus, le 
mieux doue au point de vue poetique, celui chez qui 
l’inspiration est la plus vive, le sentiment le plus pro- 
fond et l’expression la plus noble. Un seul defaut peut 
lui 6tre reproche, qui lui est commun avec tous les 
poetes byzantins, la diffusion1.

II a ete deja question ci-dessus des poesies du patriar- 
-che de Jerusalem, Sophronius. Son collegue, S e r g iu s  
de Constantinople, le monothelite (610-638), serait, d’a- 
pres plusieurs critiques, l’auteur de la fameuse hymne 
dxaOtyrος (du jour ou l’on ne s’assied pas), qui se chan- 
tait solennellement le samedi de la quatrieme scmaine

1. Voir su r lui speeialem ent les etudes de Krumbacher, darns Sitzungt* 
berichten tier kgL bayer. Akademity Munich, 1898, 1899, 1901, 1904, et 
Abhandl. der kgL bayer. Akad.% 1907.
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e careme. C’est une longue hymne d’action de graces 
a la Vierge, comprenant vingt-quatre parties, « le 
TeDeum  grec », plein d’elan, d’effusiou mystique et 
d’harmonie1. Mais d’autres critiques l’attribueraient 
plutdt a G e o r g e s  P i s i d e s  2, contemporain de Sergius, 
diacre et gardien des vases sacres ou des archives de 
Sainte-Sophie a Constantinople. Cependant, a l ’en- 
contre des hvmnographes de son epoque, Georges a 
cultive de preference la poesie classique, en s’attachant 
a la quantite effective des syllabes et non a l ’accent 
tonique des mots. Outre quelques poemes profanes, 
on a de lui, en partie du moins, un poeme sur la crea
tion du monde, un autre sur la vanite de la vie, un 
troisieme contre Severe d’Antioche, une hymne sur la 
Resurrection de Notre Seigneur, et de nombreuses 
pieces de moindre importance : tout cela ecrit en vers 
toujours corrects, coulants, d’une elegance un peu 
froide.

Avec A n d r e  d e  C r e t e ' 3 ,  la poesie d’Eglise revient 
au vers base sur l’accent tonique. Andre est ne a 
Damas dans la seconde moitie du vu« siecle; puis il a 
ete longtemps moine a Jerusalem et y a compose la 
plupart de ses oeuvres. De la, les sources liturgiques 
le font aller a Constantinople ou il aurait combattu le 
monoth^lisme et aurait 6te ordonne diacre. Ce qui est 
certain c’est que, avant l’an 711, il fut promu arche- 
v^que de Crete. Sous Leon l’lsaurien (717-741), il de- 
fendit la cause des saintes images, et mourut en l’an 
720 ; les Grecs l’bonorent le 4 juillet. Andre a laisse 
des sermons generalement fort etendus sur divers

1. Editde par CnrusT et Paranikas, Op. Ci7., 140-147; P. G., xcn, 1335- 
1348; Pitra, loc. c i t 250-262; rep ro d u c e  dans JVilles, Kalendarium ma- 
nuale, ii, 468-483. Voir Pl. r e JHeester, L'inno acalisto, Roina, 1905.

2. OKuvres dans P. G., xcn, 1197-4754; L. Sternbach, Georgii Ptsidae 
carmina inedita, dans Wiener Studien, xiu 1891); xiy (1392)·

3. OEuvres dans P . G., xcvn, 789-1444.
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sujets, notamment sur la naissance et sur la mort de 
la Sainte Yierge, et des poesies liturgiques ayant leur 
chant propre (ιδιόμελα); mais il est connu surtout 
comme le createur de ces sortes d’hymnes appel^es 
canons (κανόνες). Le canon est un chant compose de,; 

' neuf odes ou hymnes plus courtes, comprenant a leur ■ 
• tour plusieurs tropaires ou strophes. Entre les nom- ■ 
breux canons que nous possddons d’Andre, le plusj 
celebre est le Grand canon, qui se chante en entier le) 
jeudi de la quatrieme semaine de careme : il ne con-; 
tient pas moins de deux cent cinquante strophes. C’est 
un chant de penitence qui parcourt tous les exem- 
ples de prevarication et de repentir rapportes dans; 
l’Ancien et le Nouveau Testament1. Andre a mis en 
g^ndral dans ses compositions beaucoup de theologie, 
et on ne peut lui refuser de la profondeur dans la 
pensee et les sentiments; mais il ne sait ni ecrire sim- 
plement, ni se borner dans F expression de ses idees. 
On lit avec peine ses ouvrages longs et monotones.

Apres lui, l’Eglise grecque compta encore trois 
bons hymnographes : les deux Cosmas et saint Jean 
Damascene. Le plus ancien des C o s m a s  3 etait un 
moine fort instruit, venu de Sicile, que le pere de 
saint Jean Damascene delivra de l’esclavage des Sar- 
rasins, et qui fut le maitre de Jean et du plus jeune ! 
Cosmas. On sait qu’il ecrivit des podsies reiigieuses ; 
malheureusement, elles se trouvent melees, dans les 
manuscrits, avec celles de son homonyme, et il est 
impossible, la plupart du temps, de distinguer lequel 
des deux Cosmas est l’auteur de telle ou telle piece. 
—  C o s m a s  l e  J e u n e ,  surnomm0 le Chantre ou le Me-

1. Sur le chant de ce canon voir les details donnds par Nilles, 
Kalend. manuale, n, 147 e t suiv. On se prosterne environ un m illie r 
de fois pendant sa recitation .

2. Sur les deux Cosmas, voir P . G. xcviii, 459-524, et xxxvm, 339-680; 
Curist et Pakaxikas, Op. cit.9161*204.
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lode, etait un orphelin qui fut el'eve avec Jean de 
Damas et qui, apres avoir ete moine, comme lui, a 
Saint-Sabas, devint, en 743, eveque'de Mai’ouma, pres 
de Gaza. II avait beaucoup etudie les poesies de 
saint Gregoire de Nazianze sur lesquelles il a laisse 
des scolies. A l’imitation d’Andre de Crete, il ecrivit 
des canons, plus courts, il est vrai, que ceux de son 
devancier, mais ou il sacrifie souvent a la subtilite de 
la pensee et a la technique exterieure du vers l’elan 
de l’inspiration et la clarte du style. La posterite by- 
zantine neanmoins l’a beaucoup admire: elle ne l’a 
pas separe de saint Jean Damascene, et les a mis tous 
deux au premier rang des hymnographes de l’Eglise 
grecque.

$ 8 .  — Les d ifen seu rs des sa in tes im ages. 
Saint Jean D am ascene.

La question du culte des saintes images n’est pas 
m nee en 726 avec l’edit de Leon l’lsaurien: elle avait 

ete debattue bien auparavant entre juifs et cliretiens, 
o® les premiers s’appuyant sur l’Ancien Testament pour 

burner chez les seconds non seulement le culte mais 
r* l’usage m^me des representations figurees !de Dieu et 
ie des saints. Ldonce de Neapolis (premiere moitie du 
; vii® siecle), dont il a ete ci-dessus question, leur avait 
s deja repondu. Un siecle .plus tard (au debut du 
11 vrii® siecle), E t ie n n e , ev£que de Bostra refutait de 
1 j nouveau leurs arguments dans un gros ouvrage dont 

quelques fragments seulement ont survecu1. Mais 
la mesure del’Isaurien qui proscrivaitles images inau- 
gurait la controverse entre chretiens et jetait la division 

’ dans l’Eglise m^me : elle constituait une heresie.
1. Voir J. M. Mercati dans Theolog. Quarlalschrift, lxxvii (189S), 

662-668.
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Les saintes images trouverent des defenseurs elo- 
•quents et oourageux qui surent, pour elles, parler, 
ecrire et souffrir. Nous avons deja dit un mot d’Andre 
de Crete. L’objet et les limites de cet ouvrage nous 
permettent d’en nommer deux autres seulement, dont 
•le second fut, en'meme temps, le dernier grand theo- 
logien de l’Eglise grecque, saint Germain de Cons
tantinople et saint Jean Damascene.

G e r m a i n  ne vers 1’an 635 d’une noble famille, 
■etait deja eveque de Cyzique et &ge de quatre-vingts 
ans environ, quand il fut pro mu, en 715, patriarclie 
de Constantinople. Dans sa nouvelle charge, son gou- 

•verneraent fut trouble d’abord par les revolutions po- 
litiques et les altaques dont Constantinople fut l’objcl 
de la part des Arabes; mais il le fut bien davantage 
parle decret de l’empereur, publie en 726 contre les 
saintes images. Le patriarche s’efforga en vain de 
ramener Leon et ses partisans a des idees plus saines 
•Contraint de demissionner en 730, il se retira chez 
lui et mourut en 733, a Γά-ge dB quatre-vingt-dix-huit 
ans.

Il s’est conserve de saint Germain d’abord des 
ouvrages dogmatiques: un livre Sur les heresies et les 
■conciles dcritpeu apres 726; des Lettres dogmatiques, 
importantes pour l’histoire de la controverse icono- 
claste; une Epitre des Grecs aux Armeniens pour 
soutenir les decrets du concile de Chalcedoine; — puis 
neuf discouns dont sept sur la Tres Sainte Vierge; — 
un ouvrage moral Sur la limite de la vie [De vitae 
termino): — eniin une explication mystique de la 
liturgie (Rerum ecclesiastic arum contemplatio) et 
quelques hymnes. Un livre analyse par Photius (cod. 
233), qui justifiait saint Gregoire de Nysse du reproche

4. OEuvres dans P. G., xcvm.
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I’origenisme, est perdu. Photius en loue beaucoup la 
composition etle style. Saint Germain presente cepen- 

Idant, dans ses discours, les ddfauts communs a tous 
lies orateurs byzantins, l’absence de sobriete et la mo- 
[notonie qui resulte de l’emploi indefiniment repete du 
|meme precede d’amplification.

Cependant, en meme temps que saint Germain pro- 
testait a Constantinople· centre l’edit de Leon 1’Isau- 
rien, une autre protestation, plus savante, partait de 
Damas : celle de sa in t  Jea n  D a m a sc en e .

On ne connait de la vie de saint Jean1 que fort peu 
de details certains. II etait ne a Damas avant la fin du 
v ii® siecle, d’une famille chretienne dans laquclle se 

jtransmettait une charge importante sous le gouverne- 
ment des Arabes, maitres alors de la ville. Son pere 
se nommait Sergius, et a Jean on donnait aussi le nom 
arabe de Mansour {le ranconne). Il^eut pour maitre ce 
moine venu de Sici'le, Cosmas l’Ancien, que son pere 
avail delivre, et en suivit les lemons avec l’orphelin 
Cosmas le Jeune, que son pere avait recueilli. Son 
education finie, il exerga probablement quelque fone- 
tion civile ; mais, en 726, son nom devint celebre par 
la publication de sa premiere apologie des images 
contre l’edit de l’empcreur. A Damas, Jean etait hors 
de l’atteinte de l’lsaurien, et pouvait parler plus haut 
et plus net. Peu apres il entra, comme moine, au cou- 
vent de Saint-Sabas pres de Jerusalem, et, avant l’an 
735, y fut ordonne pr£tre. Des lore, sa vie fut partagee 
entre la priere, l’etude et la composition de ses nom- 
breux ouvrages. Sa mort doit se mettre certainement 
avant l’an 754, epoque ou sa memoire fut condamnee

1. GEiryresdans P. G^xm-xcrvi. Voir D. ArasLEE, John of Damascus, 3· 
edit., Londres, 1903. V. Elmow, Saint Jean Damascene, Paris, 1904 (La 
pensee chretienne); et le bon article de J. H. Lupton dans Dictionary 
o f  chrisl. Biography, m.
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par un synode iconoclaste. Le P. S. Vailhe la fixe au 
4 decembre 749.

Saint Jean Damascene a et£ a la fois philosophe, 
theologien, auteur ascetique, orateur ; il s’est occupe 
d’histoire, d’exeg&se et a compose des hymnes 
d’eglise; mais, si Ton excepte sa polemique sur les 
images et ses poesies, il n’a guere fait, en tout le reste, 
que coordonner les elements de la tradition, resumer 
les auteurs qui l’avaient precede et donner a leur en- 
seignement sa derniere forme. Il l’a fait d’ailleurs, et 
pour la theologie, d’une fa<jon remarquable. Son traite 
De la foi orthodoxe est methodique, clair, a peu pres 
complet, ecrit d’un style vigoureux et precis : il est 
reste la somme de la theologie grecque, « a laquelle 
les siecles suivants n’ont ajoute ni change que fort 
peu ». Quant a ses poesies religieuses, elles l’auraient 
mis peut-0tre a la t0te des hymnographes grecs si 1’art 
s’y laisait moins senlir, et si Ton y trouvait plus de 
simplicite et d’abandon. C’est pourtant par ce defaut 
meme qu’elles ont plu a ses contemporains et qu’elles 
ont supplante, dans les livres liturgiques, celles de 
Romanos. Les byzantins ont surnomme Jean Damas
cene Chrijsorroas (qui roule de l’or), et ce nom dit 
assez toute l’admiration que la posterite a vouee a sa 
personne et a ses travaux.

L’heritage litteraire de saint Jean comprend done 
des ouvrages dogmatiques, polemiques et ascetiques, 
des essais d’histoire et d’exegese, des homelies et 
enfin des hymnes : nous allons rapidement les par- 
courir.

I. Ecrits dogmatiques.
Le principal des ecrits dogmatiques de Jean est la 1 

Source de la science (Πηγή γνώσίως) dans laquelle il a 
condense toute sa theologie, et dont certains travaux i 
speeiaux dont nous aurons a parler ont ebauch^ ou1

lev
ive
n
m
Βδ'ι
em
til
oillij
I'ic!·
uiV l;
here
jnsq
enrii
it-·· 
Seaif 
desic 
de .a

jii'
meet 
eu iji 
qu&ift 
prfait
Jeasie 
moade 
sifcme ■ 
cariiai: 
(1 eafiri 
peu me 
cension 
et de l e 
des ima 
miner, 
suivies, 
«et,



TROISlfiME PERIODS. LES GRECS. 4 1 7

ένβίορρβ diverses parties. L’ouvrage dedie aCosmas, 
v^que de Maiouma, et par consequent posterieur a 
an 743, comprend trois grandes divisions. La pre- 
liere, intitulee Chapitres philosophiques, devait 
aettre sous les yeux du lecteur « ce qu’il y a de meil- 
eur chez les philosophes grecs » ; mais elle se borne, 
n fait, a expliquer les categories d’Aristote et les 
inq universaux de Porphyre, et c’est pourquoi on 
’intitule communement De la dialectique. La seconde 
livision, toute historique, est un bref expose des 
leresies (Περί αίρεσεων Iv συντομία) parues dans l’Eglise 
usqu’a celle des iconoclastes. Les elements en sont 
mpruntes a la Recapitulation de saint Epiphane, a 
heodoret, au pretre Timothee et a Sophronius.. 
eules les notices sur les heresies des Sarrasins et 

ientf̂ es iconoclastes sont originales. La troisieme division 
3rt le la Source, intitulee De la\foi orthodoxe, constitue 
je aroprement l’expose theologique et est de beaucoup 
'..jf a plus importante. L’auteur l’avait partagee seule- 
;i,s nent en cent chapitres : on l’a partagee en Occident 

;n quatre livres — vraisemblablement d’apres les 
quatre livres des Sentences de Pierre Lombard. Le 

jjj premier (ch. r-xiv) traite de Dieu et de la Trinite; le 
;J deuxieme (ch. xv- x l iv ) de la creation, des anges, du 

monde visible, d d ’homme etde la Providence; le troi- 
,c sieme (ch. xlv-l x x iii) exposesurtoutla doctrine del’in- 
, Icarnation contre les diverses heresies qui l’ont alterde; 
,Jet enfin le quatrieme (ch. l x x iv - c), d’un contenu un 
..Ipeu m^le, parle d’abord de la resurrection et de Pas- 

[cension de Notre-Seigneur, puis de la foi, du bapteme 
jet de l’eucharistie, du culte des saints, des reliques et 
ides images, du canon de l’Ecriture, etc., et, pour ter
miner, des fins dernieres. Les grandes autorites 
suivies par Jean sont avant tout les Peres cappado- 
ciens et souvent aussi le Pseudo-Areopagite.

ie
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Apres la Source de la science, on pent citer par mil 
lcs oeuvres dogmatiques de saint Jean Damascene !  
quatre autres ecrits beaucoup plus courts, dont la l  
composition est sans doute posterieure a Fan 743. Ce l 
sont le Petit livre sur la doctrine orthodoxe, profession 
de foi ecrite a la priere d’un evdque nomme Elie, sus
pect d’heresie, pour etre presentee par lui au metro- 
politain de Damas ; puis une Introduction elementaire 
aux dogmes, ayant beaucoup de rapports avec la Dia
lect ique de la Source de la science; un petit traite De 
la sainte Trinite, par demandes et par reponses, mais 
ού il est aussi question de l ’incarnation; enfm une ; 
lettre Sur Vhymne du Trisagion, adressee a Farchi- j 
mandrite Jordanes, pour etablir que le triple Sanctus j 
de cette hymne s’adresse aux trois personnes divines 
et non au Fils seul, et que, par consequent, Faddition 
de Pierre le Foulon « toi qui as ete crucifie pour nous » \ 
est inacceptable v |

II. Polemique.
Les polemiques de saint Jean ont toutes porte sur j 

des questions de croyance et de foi, et les ouvrages ! 
qu’elles lui ont inspires sont done aussi, a leur ma- 
niere, des oeuvres dogmatiques. Contre les manicheens 
il' a dirige deux ouvrages: un long Dialogue contre les j 
manicheens oil il refute le dualisme de la secte; et un 
ecrit plus court, de contenu analogue, Discussion de \ 
Vorthodoxe Jean avec un manicheen. — Contre les 
mahometans il a compose une Discussion d’un sarra- 
sin et d’un chretien, encore sous forme de dialogue, et j 
dont on a d'eux recensions (P . G., xciv, 1585-1598 et 
xevi, 1335-1348) : il y est question du fatalisme et de
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d. Cinq autres traites dogmatiques atlribues. a saint Jean, Exposition 
de la foi (P. G., xcv, 417-436); Du corps et du sang de Jesus-Chnst j  
(i b i d 401-412); Deceuxqui sont morts dans la fbi (ibid·) 247-278); Sur' j 
les azymes {ibid., 387-396);, Sur la Confession {ibid.% 283-304),, sont oil· j 
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l’incarnation. Les deux fragments Sur les dragons et 
les vampires combattentdes superstitions musulmanes 
et juives. — Puis viennent contre les· nestoriens les 
traites Contre Vheresie des nestoriens et Sur ‘la fbi 
contre les nestoriens;  — contre les monophysites' le 
petit ecrit Sur la nature c&mposee (Περί συνθέτου φύσεως) 
etun autre ecrit envoye, au nom de l’dvAque de Damas,- 
A I'eveque Jacobite de Daraea. — A son tour, le· 
monothelisme est refute dans la dissertation Des deux 
volontes dans le Christ, qui reproduit de pres l’argu- 
mentation de saint Maxime. — Enfin, il faut donner 
une place a part au plus original et plus important 
des ouvrages polemiques de saint Jean Damascene, les 
trois discours apologetiques Contre ceux qui rejettent 
les saintes images. Le premier date probablement de 
726, le deuxieme de 730 environ, letroisieme d’un peut 
plus tard; le contenu des trois est d’ailleurs sensible- - 
ment le meme. Jean montre que, depuis Fincarnation,, 
on peut representer Dieu incarne, la Yierge et les 
saints; il refute les objections tirees de ΓAncien Tes
tament et etablit qu’un culte, un culte relatif et de- 
second ordre (non l’adoration proprement dite), peut 
etre rendu a tous les objets possedant une excellence 
religieuser Les images, d’autre part, sont un moyen 
destruction pour les ignorants, un memorial des' 
mysteres de Notre Seigneur et des vertus des saintey 
un excitant pour le bien et, a leur maniere, des canaux 
de la gr&ce. Chacun des trois discours se termine par 
une serie de temoignages patristiques en faveur dela  
these developpee. On peut dire que, apres ce plaidoyer, 
la question etait vraiment epuisee. Tres habilement, 
l ’auteur avait eleve le debat, et montre qu’on. ne pou- 
vait attaquer les images sans aller contre les usages les 
plus universellement regus dans I’Eglise L 

l . Les trois ouvrages Adversus Constantinum Cabaiinum (xcv, 309-

TROISIBME’ PEftlODB. tE S  GREGS. Wh
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III. Aseetisme.
Des ecrits ascetiques de saint Jean le plus impor

tant est celui qu’il avait intitule Ιερά, Les [textes] su
cres, et qu’on designe actuellement par le nom de 
Sacra parallela  (Les paralleles sacres) *. C'est un 
recueil de textes de i’ficriture et des Peres, que l’au- 
teur avait d’abord divise en trois livres. Dans les 
deux premiers qui avaient pour objet Dieu et la Tri- 
nite (i), l’homme et ce qui le concerne (a), ces textes 
etaient rattaches a certains mots caracteristiques 
ranges eux-memes par ordre alphabetique. Dans le 
troisieme livre, qui s’occupait des vertus et des vices, 
chaque vice etait mis en opposition avec une vertu, 
d’oii le nom de Paralleles specialement donne a cette 
partie de la compilation. Malheureusement des rema- 
niements postcrieurs ont trouble cet ordre, et 1’ou- 
vrage ne nous est point parvenu dans son integrite 
premiere. II n’en est pas moms precieux pour certains 
textes des anciens Peres qu’il a conserves et qui ne se 
retrouvent plus que la. — En dehors des Sacra paral
lela , saint Jean a ecrit une lettre au moine Cometas 
Sur les saints felines, relative a la duree du jeune qua
dragesimal; une autre a un autre moine Sur les 
huit esprits mauvais, c’est-a-dire sur les huit vices 
capitaux ; et un petit traite Sur les vertus et les vices, 
qui touche au meme objet.

IV. Histoire, exegese, homelies.
L’unique essai historique de saint Jean Damascene 

est le resume hereseologique qui fait partie de la 
Source de la science2. — Son unique ouvrage exege-

344); Epistola ad Theophilum'imperatorem (ibid·, 345*386) et Adversus 
Jconoclastas (xcvi, 1347-4362) ne sont pas de saint Jean.

1. Edition speciale et critique de K. Holl, Die Sacra Parallela des 
Johannes Damaszenus, Leipzig, 4897 (Texte\und U n te r s xvi.4).

2. La Vie de Barlaam et de Ioasaph> oeuvre d*un moine de Saint-
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tique est un commentaire des Epitres de saint Paul, 
tire principalement et souvent mot a mot des discours ■ 
de saint Jean Chrysostome, de Theodoret at de saint 
Cyrille d’Alexandrie. — Des treize homelies qu’on lui 
attribue les plus impoftantes sont les trois homelies 
sur la mort et I’assomption de la Sainte Vierge L On 
a serieusement conteste Γ authenticity des homelies sur 
la Nativite de Marie. Les deux homelies sur l ’Annon- 
ciation sont shrement a rejeter.

V. Poesie.
Saint Jean a cultive a la fois la poesie classique 

basee sur la valeur des syllabes, et la poesie ryth- 
mique basee uniquement sur l’accent tonique du 
mot. Au premier genre appartiennent les trois hymnes 
ou canons en vers i'ambiques pour la Nativite de 
Notre Seigneur, pour I’Hpiphanie et pour la Pente- 
cdte, et une piece en vers anacreontiques. Au second 
se rattachent les quatre canons pour Piques, l’Ascen- 
sion, la Transfiguration et la Dormition de la Vierge 2. 
Notons encore un idiomela (hvmne a chant special) 
pour l’ofiice desmorts. Ceci a titre de simple exemple, 
car l’heritage poetique de saint Jean Damascene etait 
bien plus considerable, et il est a croire que de nou- 
velies decouvertes enrichiront cette partie de ses 
oeuvres.

Sabas dans la premiere moitid du vu· sidcle, et la Passion de saint 
Artemius ne sont pas de saint Jean Damascene.

1. On remarquera que, dans la deuxieme de ces homilies, on a plus 
tard interpole (chap. 18) l’histoire des relations de Juvenal de Jerusalem 
avec Timperatrice Pulcherie au sujet du tombeau de la Vierge.

2. Les six canons edit^s par Mai et reproduits dans P. G., xevi, 1371- 
1408ne sont pas authentiques.—L’ancienne tradition attribuait a saint 
Jean la composition de VOctoeque, recueil des canons, hymnes, tro- 
paires et chants divers des dimanches, classes suivant les buit Ions 
sur lesquels on doit les chanter : on en a recemraent contests l’exac- 
liiude. — Sur VOctoeque voir Nilles, Kalendarium manuale, i, p. ui 
et suiv.; n, p. 433 et suiv.

24
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CHAPITRE XIV
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ECRIVAINS SYRIENS ET ARMENIENS
'

§ 1. — S yriens >.

Dans la periode precedents, qui va du iv® au milieu 
du v® siecle, la litter ature syriaque nous a presente 
quelques noms eminents, Aphraate, saint Ephrem, 
Rabboula, Marouta, Isaac le Grand. Les siecles sui- 
vants, le vi® surtout, ne furent pas moins feconds. II 
suffit de parcourir le volume de M. Rubens Duval 
pour voir que tous les genres d’etudes chretiennes, 
versions et commentaires de la Bible, apologia, theo- 
logie, droit canonique, histoire de l’Eglise, hagio- 
logie, ascetisme, poesie y lurent cultives et eurent 
des representants. Mais, independamment du grand 
nombre et de l’obscurit£ de beaucoup de ces auteurs, 
une circonstance nous emp6che d’accueillir trop lar- 
gement leurs noms dans un ouvrage comme celui-ci: 
c’est que presque tous vecurent separes de l’JEglise. 
Les syriens que Ton appelle O r i e n t a u x ,  et qui ha- 
bitaient la Perse (Nisibe et Seleucie), professerent 
surtout le nestorianisme; ceux qu’on appelle syriens 
o c c i d e n t a u x , et qui habitaient la Syrie et m£me l’Os-

i

i
i

ί

’· i

I(

i. Sur ce paragraphe, voir Rubens Duval, Ane. litL chretiennes, La
litteralure syriaque, 3C 6di(., Paris, 4907. A. Baumstabk, Geschichte 
der syrischen Literatur, Bonn, 1922.
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rhoene, professerent generalement le monophysisme. 
On peut dire que, sauf quelques exceptions, — tels 
l’auteur de la Chronique dite de Josue le Stylite (vers 
518)H, et celui de la Chronique d’Edesse (vers 540)1 2 
— les ecrivains de langue syriaque, a partir du milieu 
du v® siecle, se partagent entre ces deux heresies. 
Dans ces conditions, nous devons nous contenter ici 
de signaler les plus eelebres d’entre eux, ceux dont le 
souvenir se rencontre plus frequemment dans l’liis- 
toire.

I. Nestoriens.
t

En premier lieu, les nestoriens.
Le nestorianisme, pourchasse dans l’empire officiel, 

avait trouve d’abord un refuge a Edesse, dont l’e- 
veque Ibas (435-457), tout en blamant ses exces, favo- 
risait ses tendances. I b a s , comme Rabulas, ecrivait 
dans les deux langues, grecque et syriaque, et les an- 
ciens connaissaient de lui, dans cette derniere langue, 
un commentaire sur les Proverbes, des homelies, des 
hymnes et un ouvrage de controverse. Mais, apres la 
mort d’lbas, ou meme un peu plus t6t, en 449-450, une 
reaction orthodoxe forga de s’exiler a Nisibe, en Perse, 
les professeurs nestoriens de l’ecole d’Edesse. Les plus 
connus d’entre eux sont Barsauma (Barsumas) et 
Narses.

B a r s a u s i a  devint evέque de Nisibe, et, a force de 
politique et d’energie, parvint a faire accepter du roi 
de Perse, Peroz, le nestorianisme comme l’unique 
forme de christianisme toleree dans l’Etat. II mourut 
en 489. Outre des discours, des hymnes, des lettres et 
une liturgie, onlui doit les premiers statuts de l’Ecole de

1. E d it, de W . Wright, The Chronicle of Joshua the Stylite, Cam
bridge, 1882.

2. Editee dans Assema.ni, Bibliotheca o r i e n t i, 388-417; r^^d itee  par 
L. Hallier, Texte und U n lersu ch ix, 1, Leipzig, 1892.
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Nisibe, dont son successeur Oseij ou E l ise e  donna 
une revision que nous avons encore1.

N a r se s  accompagna Barsauma a Nisibe et, pendant 
quarante-cinq ans — il mourut vers 502 —, dirigea 
l ’ecole que Barsauma avait fondee. Ses ennemis le 
surnommaient le Lepreux; mais les nestoriens, admi- 
rateurs de ses oeuvres, n’ont pas tari d’eloges pour 
celui qu’ils ont appeld « le Docteur admirable, la 
Langue de l’Orient, le Poetede la religion chretienne, 
la Harpe de l’Esprit-Saint ». Narses avait beaucoup 
ecrit. L’historien litteraire Ebedjesu, dans son cata
logue compose vers 1298, lui attribue trois cent 
soixante homelies metriques formant douze volumes, 
des commentaires sur diverses parties de l’Ecriture, 
une liturgie, un expose des mysteres (eucharistiques) 
et du bapt£me et un livre intitule De la corruption des 
mceurs. On a edite quelques hymnes et cantiques, 
une partie d’un poeme sur Joseph, un certain nombre 
d’homdlies, etc.2. Son oeuvre est encore tres impar- 
i'aitcment connue.

Parmi les professeurs distingues que posseda, 
apres Narses, l’ecole de Nisibe, il faut citer Mar Aba, 
converti de la religion mazdeenne, qui etudia k Nisibe 
et a Edesse, revint professer a Nisibe et, en 536, 
occupa le si6ge de Seleucie jusqu’en 552. On lui 
attribue une version de l’Ancien Testament, des com
mentaires, des canons ecclesiastiqucs et lettrcs 
synodales, des homelies et des hymnes 3. — 11 avait

1. I. Guidi, Gli Statuli della scuola diNisibi, Rome, 1890. J.-B. Chadot, 
L’dcole de Nisibe, son histoire, ses statutsf dans le Journal de la 
Societe asiatique, juillet-aoCit 1896.

2. Voir les homelies de Narsfcs publiees par A. Mingana, Mossoul, 1905; 
H. Connolly. The liturgioal homilies of Narsai, Cambridge, 1909,
( Texts and Studies, vm, 1). F. Martin, JVar. ŝ, Homelie sur les £rots|| 
docteurs nestoriens (Journal de la Soc. asiatique, 1899).

3. Sa Vie a dte publide par le P. Bedjan, Histoire de Mar Jabalaha£
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eu lui-m£me a Edesse, pour maitre de grec, T homas 
d ’E d e s s e , qui ecrivait d’ailleurs en syriaque. D’apres 
Ebedjesu, Thomas avait compose des traites sur la 
Nativite et l’Epiphanie de Notre-Seigneur, une epitre 
contre les tons musicaux de la psalmodie, des sermons, 
des ouvrages contre les heretiques et sur l’astrologie. 
On a conserve ses traites sur la naissance de Notre 
Seigneur et sur l’epiphanie

Un autre professeur fameux de l’ecole de Nisibe est 
H enana  d’Adiabene (*j* vers 590-596) qui attira pres 
de lui les etudiants en foule, mais dont l’enseigne- 
ment, juge heretique, troubla singulierement l’eglise 
nestorienne. On l’accusait d’etre chaldeen, origenisfce 
et monophysite. En fait, il pensait, au point de vue 
christologique, comme les catholiques orthodoxes et 
admettait le pdche originel; peut-etre seulement 
s’etait-il laisse gagner a certaines opinions d’Origene. 
Ses partisans l'urent anathematises par un concile 
tenu en mai 596 sous le patriarche Sabriso. II avait 
ecrit de nombreux commentaires scripturaires ού il 
s’inspirait de saint Ghrysostome plutot que de Theo
dore de Mopsueste, et avait publie, en 590, une revi
sion des statuts de l’ecole de Nisibe.

Henana trouva un adversaire redoutable dans 
l’abbe du monastere d’lzla, Β αβαϊ le G rand (569-628). 
Babai etait a 1;· fois un penseuret un homme d’action, 
d’une orthodoxie (nestorienne) farouche, energiqire 
jusqu’a la durete. Nomme, par les metropolitains d«i 
nord de la Perse, inspecteur des monasteres, ii 
rechercha avec soin les heretiques henaniens et s’op- 
posa avec succes a leur propagande. En m£me temps,

de trots aulres patriarch?*, etc., Paris, 1895. Voir J. Labourt, Le chris· 
tianisme dans i'empire perse, Paris, 4904. p. 461 et suiv.

4. S. J.Garu, Thomae Edesseni Iractatus de nativitate DomininosirA 
Christi, Romae, 48C8.

2L



426 PRECIS DE PATROLOGIE.

il ecrivait centre eux son traite De 1’u.nion (des deux 
natures en Jesus-Christ) et ses lettres au moine 
Joseph de Hazza, partisan de Benana. On lui doit 
encore un commentaire sur toute l’Ecriture Sainte,1 s
des biographies de saints personnages et martyrs, des i 
hymnes et des ouvrages d’aseetisme et de liturgieb

Le zele de Babai n’empecha pas cependant la con
version au catholicisme en 630 de l’eveque de Mahoze 
d’Arewan, S a h d o n a .  Excommunie et depose pour 
ce fait, Sahdona s’enfuit a Edesse, dont il devint 
ev£que et oil il prit le nom grec de Martyrius. Il reste 
de lui une biographie et une oraison funebre de son 
maitre Rabban Jacques et un traitd ascetique De la 
bonte de Dieu et des differentes vertus 1 2.

Citons enfin, pour terminer cette liste, un ascete 
celebre, I s a a c ,  qui, entre les annees 660 et 680, devint 
pour quelques mois eveque de Ninive, puis se demit 
de sa charge et se retira dans la solitude oh il mourut 
fort kge. Son enseignement, qui se rapprochait 
probablement de celui des catholiques, avait donnd 
lieu contre lui a des oppositions de la part de l’eveque 
Daniel de Beit-Garma'i. Isaac fut un ecrivain extreme- 
ment fecond. Ses oeuvres, d’apres Ebedjesu, compre- 
naient sept volumes : elles avaient trait surtout a la 
vie ascetique. Une traduction arabe en fut faite qui est 
divisee en quatre volumes, et on en fit encore une 
version ethiopienne· et une version grecque. On en a 
publie certaines parties

1. M. Labourt, Op. cti., p„ 280 et suiv., a donne des citations du traitd 
De Vumon.

2. Voir H. Goussen, Martyrius Sahdona*s Leben und Werke, Leipzig, 
1897; et Tddition des oeuvres de Sahdona par le P. Bedjan, Leipzig, 
1903.

3» Voir J.-B. Ciiabot, De S. Isaaci ninivitae vita , scriptis et doctrina% 
Louvain, 1892. Zingerle, Monumenta syriaca , Inspriick, 1869, i, p. 97- 
101. Voir aussi P* G.» lxxxyi, 4t 799-888 (sous le nom d’lsaac d*An* 
tioche).
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I II. Monophysites,
I Quel que fut le talent de plusieurs des dcrivains 
I nestoriens, ils resterent cependant inferieurs, dans 
ll’ensemble, aux ecrivains monophysites. Ceux-ci gene- 
Iralement sont d’ailleurs mieux connus. Au premier 
I rang, on peut nommer Ja c q u e s  de  S a r o u g , ne a 
Kourtam sur l’Euphrate, d’abord choreveque de 
Haura, puis, en 519, eveque de Batnan au district de 
Saroug, et mort deux ans apres en 521. II consacra 
entierement a l’Gtude une vie que ni les polemiques ni 
les persecutions ne troublerent." Son heritage litteraire 
extremement riche comprend : — en prose, des lettres 
en grand nombre, « une liturgie, un ordre du bapteme, 
six homelies festales, des sermons sur les peches, 
sur le vendredi de la troisieme semaine dn careme et 
sur la Paque, des oraisons funebres et une Vie de 
Mar Hannina » ; — en vers, des homelies metriques 
que Barhebraeus dit avoir ete au nombre de sept cent 
soixante, et dont la moitie a peine nous est parvenue 
avec des remaniements qui ont introduit beaucoup de 
variantes dans le texie. Ce sont ces homelies surtout 
qui ont valu a leur auteur les titres de « Flute du 
Saint-Esprit » et de « Harpe de l’Eglise orthodoxe » 
dont l’ont salue ses admirateurs monophysites. Jacques 
de Saroug est, en fait, un des meilleurs ecrivains de 
langue syriaque4.

II eut cependant, en prose, son egal ou ιηέιηβ son 
superieur dans l’eveque P h ilo x e n e  de M a b b o u g , dont 
l ’existence futaussi agitee que celle de Jacques avait

1. Voir J.-B. Abeloos, De vita et scriptis S. Jacobi Batnarum Sarugi 
in Mesopotamia episcopi, Louvain, 1857. P, Martin, Correspondance de 
Jacques de Saroug avec les moines du convent de Mar Bassus (Zeitschr. 
der deutsch. morgenU Gesellschaftn xxx (1870), p. 217 et suiv. Ce qui a 
£te 6dite des oeuvres de Jacques de Saroug est disperse dans une foule 
d’ouvragcset de revuesqu’il estimpossibie d'indiquerici. VoirR. Duval# 
La litterature syriaque, pages 353-355 surtout.
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cte calme. Philoxene (en syriaque Aksenay&) etait ne 
en Perse dans le Beit-Garmai, et etudia a Edesse sous- 
Ibas. Mais, au lieu d’embrasser le nestorianisme, il en 
prit le contre-pied, fut nomme, en 485, ev£que de 
Mabboug pres de l’Euphrate par Pierre le Foulon, et; 
passa sa vie a intriguer et a batailler, dans le camp 
de Severe d’Antioche, pour la doctrine de l’unique 
nature en Jesus-Christ. Banni par l’empereur Justin 1 
en 518, il mourut en Paphlagonie vers l’an 523. II 
n’a laisse, en vers, qu’une hymne sur la Nativite de, 
Notre Seigneur; mais ses oeuvres en prose sont impor- 
tantes. On connait et on possede de lui, du moins en 
partie, un commentaire sur les evangiles, treize 
homelies morales et ascetiques Sur la correction des 
mceurs, trois liturgies, un ordre du bapteme et des 
prieres eucharistiques, des traites sur la Trinite et 
l'lncarnation, plusieurs ouvrages de polemique, des 
discours, des regies monastiques, de nombreuses j 
lettres ·. Quant a la version du Nouveau Testament a 
laquelle il a donne son nom et qui parut en 508, elle 
n’est pas de lui mais a ete faite pour lui par son chore- 
vέque P o l y c a u p e 3. Amis et adversaires s’accordent 
pour louer en Philoxene la purete, la force et l’ele- 
gance du style.

Or, entre les lettres de Philoxene, nous en trouvons 
une dirigee contre un moine qui, du monophysisme, 
avait glisse dans le pantheisme : c’est le fameux 1 2

428 PRECIS DE PATR0L0G1E.

1. Voir Particle d’E. Venable dans Diet. of Christ. Biogr.,, P miloxe- 
nus (4), et A. Vaschalde, Three letters of Philoxenus, Roma, 1902. Les 
principals publications descpuvres de Philoxene sont: \ \ .  Budge, The 
discourses of Philoxenus, Londres, 1894. I. Guidi, La lettera di Filos* 
seno at monad di Tell Adda, Roma, 1886. A. Vaschalde, Op. cit., et Phi- , 
loxeni Mabbugensis Tract, de Trinit. et Incam . (Corpus sc7'ipt. Christ, 
o r i e n t a l serie % tom. xxvn, Paris, 1907. M. Bkikre, Pair, or., xv '

2. Voir J. Gwyn dans Diet, of christ. B i o g a rt. Polycarpus (5). J. Le-
bon, La version philoxenienne de la Bible dans Revue <?hist. e c c l e s j 
xii {1911). i
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E t i e n n e  B a r  S o u d a 'i l i ,  ne dans la deuxieme moitie d u  
v e siecle a Edesse. Combattu par Jacques de Saroug et 
par Pliiloxene, cliasse de l’Eglise pour ses erreurs, fi 
se retira a Jerusalem ou il trouva des moines orige- 4 
nistes partageant ses idees. Des ouvrages qui lui sont 
attribues, le plus connu est le Livre d’Hierolhee, com- 
mente par le patriarche Theodose'(887-896) et Barhe- 
braeus, et dont le titre semble emprunte aux indica
tions du Pseudo-Areopagite sur son maitre Hierothee1.,

A cote de Philoxene on peutnommer J e a n  b a r  Cur- 
sus, de meme nuance doctrinale que lui, evfeque de 
Telia en 519, expulse de son siege en 521, et mort en 
53S. II est auteur d’un commentaire sur le Trisagion, 
d’une profession de foi aux couvents de son diocese et 
de canons pour les clercs. On a edite ses reponses aux 
questions du pretre Sergius 2.

Jean put connaitre a Telia J a c q u e s  B a r a d e e  qui y  
etait ne a la fin du ve siecle, et qui fut le grand reorga- 
nisateur, en Syrie et en Asie Mineure, de l’Eglise 
monophysite menacee de ruine par les rigueurs impe- 
riales. Consacre ^ q u e  d’Edesse vers 543, mais en 
realite avec une auto rite universelle, Jacques, infati- 
gablement, parcourut les deux grandes provinces con- 
fiees a ses soins et y releva partout son parti abattu. 
C’est de son nom que TEglise monophysite s’est ap- 
pelee jacobite. II mourut en 578. Jacques Baradee a 
peu ecrit, et c’est plutot pour sa notoriete que pour 
ses ouvrages que nous l’avons signale ici. Mais il eut 
pour ami et fit noramer ev£que d’Ephese l’historien le 
plus important de cette epoque, J e a n  d ’ A s i e . Celui-ci 
itait ne a Amid, au commencement du vi® siecle- 1 2

1. Voir J. Faothingam, Stephen bar Sudailij the Syrian mystic, and 
the Book of liter otheoSy Leyde, 4886.

2. Th. J. Lamy, Dissertatio de Syrorum fide et disciplina in re eucha- 
rislieat Louvain, 4859.
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D’abord disere an. convent de Saint-Jean en 529, il dut 
fuir la persecution de l’dveque d’Antioche et se retira a 
Constantinople; Justinien l’y aecueillit avec faveur et le 
charges de differentes missions dont il s’acquitta avec 
succes. Cefutla periode la pirns' heureuse de son exis
tence. Apres la mort de'Justinien (565), il eut a souffrir 
cruellement de l-’animosite des patriarches de Cons
tantinople, Jean 111 le Scolastique· et Eutychius. Sa 
vie ne dut pas se prolonger beaucoup au dela de 585.

Jean d’Asia on Jean d’Ephese, comme on lenomme 
souvent, a ecrit' et rduni, vers l’an 569, une collection 
des Vies des bienheureux orientaux: ces bienheureux 
sonttous des monophysiteacontemporains de l’auteur 
et leurs Vies sent pour nous du plus haut interet. Mais 
il1 a ecrit de plus une precieuse Histoire ecclesiastique■. 
Cet ouvrage comprenait origjnairement trois parties:. 
La premiere, qui commensait il Jules Cesar, est entie- 
rement perdue·. Θη a, dans les mannscrits, des frag
ments considerables de la deuxieme qui finit en. 572, 
et l’on eroit d’ailleurs qu’elle a ete litteralement et 
integralement reproduite dans la Chronique attribuee 
a D e n y s  db  T ellm ah re  et qui est l’oeuvred’un moine 
ecrivant vers775. La troisieme partie, qui va jusqu’en 
585·, s’est conservee avec de nombreuses et importantes 
lacunes4. Cette Hi&toire est une source de premier 
ordre pour la connaissance des vicissitudes de l’Eglise 
jacobite au vx° siecle. L’auteur, bien que monophysite 
declare, s’y montre generalement impartial et soucieux 
de· la verite. 11 regne settlement, comme il l’avoue
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1. Voir J. P. N. Land,, Johannes, Bischof von Ephesus, Leyde, 1856. Les 
Vies des bienheureux sont imprim£es dans Land, Anecdote syriaca, 
n, Leyde, 48G8, p. 2-288. M. F. Nau a donne, dans le Supplement de VO- 
ricnl chretien, 4897, p. 35 et su iv ., une analyse de la deuxifcme partie 
de VHistoire, dont Land avait deja publie certains fragments, loc. cit., 
289-329, 303 cl 385-391. La troisieme partie a ete 6dit6e par W. Cdreton, 
Oxford, 4853, et traduite en angiars par P. Smith en 4860<et en altemaud 
par Scuoenfelder en 4862.

1· Voir

2· La vf
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lui-mlme, beaucoup de confusion dans sa redaction 
par suite des diificultes maferielles au milieu desquelles 
il ecrivait. Malgre cela et malgre leur diffusion, ses 
recits, bien vivants pour les faits dont ii a ete temoio, 
ne laissent pas que d’impressionner et de captiver le 
lecteur.

On doit a P a u l ,  eveque de Telia on Syrie, une tra
duction des Septante d’apres les Hexaples d’Origene, 
composee en 616-617 : c’est ce que Ton Homme VHexa- 
plaire syriaque, qui jouit pendant un certain temps 
d’une grande notori£te. Elle ne nous est pas parvenue 
integralement, et· on en a edite seulement quelques 
parties1. Plus importante, au point de vue de la cri
tique textuelle, est la revision de la version philoxe- 
nienne du Nouveau Testament que fit en 616 T homas 
d ’H eraclee ancien eveque de Mabboug2. Malheureu- 
sement, il regne beaucoup d’incertitude sur l’identifi- 
cation de son travail dans les manuscrits.

Nous arrivons enfin a deux ecrivains dont le premier 
surtout jeta sur les lettres syriaques le plus vif eclat, 
Jacques d’Edesse et Georges, eveque des Arabes. 
Jacques, ne a End£ba vers 640, avail etudie au couvent 
de Kennesre et a Alexandrie. Nomme eveque d’Edesse 
probablement en 684, il abandonna son siege en 688, 
professa en divers monasteres et, en 708, revint a 
Edesse. Mais ce fut pour quatre mois seulement : il 
mourut le 5 juin 708. Jacques fut une sorte d’encyclo- 
pediste qui cultiva toutes les branches de la science 
sacree, bon ecrivain d’ailleurs et possedant parfaite-

1. Voir II. Duval, La litter, syr., p, 64 e t suiv*
2. La version harkleenne a publtee par J. W hite boxis le titre de 

Version philoxenienne, S. Evangeliorumversio syriaca philoxeniana, 
Oxford, 4778-1803, Edition complete par Bensly, The heraclean version 
of the epistle to the Uebrew'oy Cambridge, 1889. Sur toute oette question, 
voir E. Jacquieh, Le Nouveau Testament dans V&glise chretienne, u, p. 
236 et suiv.
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ment sa langue. Ses travaux scripturaires compren- 
nent une revision du texte de l’Ancien Testament de 
la Peschitto, des scolies et commentaires sur divers 
passages de la Bible * et notammcnt sur l’oeuvre des 
six jours (Hexaemeron)1 2, et la traduction d’une his- 
toire des Rechabites par Zosime3 4. Pour le service 
divin, il ecrivit une liturgie et rdvisa celle de saint Jac
ques, composa son Livre des Tresors ou recueil de 
pridresofficielles, redigea unordo et uncalendrier.Pour 
la discipline ecclesiastique et monastique, il publia des 
canons-1. Orateur, il prononga des homelies en prose 
et en vers5. Puis il traduisit des homelies de saint Gre- 
goire de Nazianze et les Homelies festales (Ho mi lias 
tathedrales) de Severe d’Antioche6 ainsi que son Oc- 
loeque. Une chronique qu’il avait composee en 692 est 
malheureusement perdue7. Perdu aussi^son traite De 
la cause premiere creatrice. .. qiciest Dieu; mais on a 
conserve son Enchiridion ou traite des termes techni
ques de la philosophies D’autre part, il redigea les 
premiers traites systematiques de grammaire syriaque 
ct s’occupa de l’orthographe des mots et de leur ponc- 
tuation8. Si a tout cela on ajoute de nombreuses lettres 
eur toute espece de sujets9, on aura quelque idee de

1. Publies en partie par Philipps, Wright, Sciiroeter, Nestle.
2. Voir 1'analyse de cet ouvrage par P. Martin dans le Journal a$ia- i 

tique, xi (1888), p. 165-219, 401-490.
3. Edit. Nau dans la Revue scmitique.
4. Quelques’uns edit6s par Kayser, Die Kanones Jacob's von Edessa■ 

mbersetzt und erlautert1 Leipzig, 1886.
ΰ. Celles-ci dditees par Ugolini dans le volume Al Summo Pontifico 

Leone XIIL Roma, 1888.
6. M. Rubens Duval a ddite les homdlies u i h lvii dans Patrologia 

erientalis, iv, Paris, 1906; M. Briere les homelies lviu-lxxvi, *6., viu, xii.
?. Elle est longuement cit£e dans celle de Michel le Syrien, livre vn, 

4dit6e par J.-B. Chabot, Paris, 1899 etsuiv. j
8. Fragments de ces Merits dans Wright, Fragments of the syriac 

Grammar of Jacob of Edessa, Londres, 1871. P. Martin, Jacobi Edes· 
tent epistola ad Georgium, Paris, 1869.

9. Quelques-unes ont dte publiees dans diffdrenls recueils.



factivite prodigieuse de cet infatigable travailleur.
G eo rg es % qu’on appelait ev£que ides Arabes', parc.e 

que, resident a Akoula, il exergait sa juridiction sur 
les tribus arabes monophysites, fut un ami de Jacques 
d’Edesse. Son episcopat se place en 687 ou 688. 
Comme son ami, Georges fut un ecrivain fecond. On 
lui doit des scolies sur les Ecritures et des scolies sur 
les bomelies de saint Gregoire de Nazianze, plusieurs 
bomelies personnelles, un commentaire sur les sacre- 
ments de l’Eglise, un traite en vers sur le calendrier, 
et surtout — la plus importante de ses oeuvres — une 
traduction ,de VOrganon d’Aristote1 2. II y faut ajouter 
des lettres, une chronique (perdue) et l ’achevement de 
ΓHexaemeron de Jacques d’Edesse dont celui-ci, pre- 
venu par la mort, n’avait pu ecrire la fin.

Nous.arreterons ici cet apergu de la litterature syria- 
que chretienne du ve au vne siecle. Si rapide et incom- 
plet qu’il soit, il donnera cependant une idee de la 
grande application aux etudes sacrees. dont temoi- 
gnerent a cette epoque les.communautes nestoriennes 
et monophysites separees de TEgiisq.

TROISIEME PERIQDE. SYRIENS ET ARMENIENS. 433

.§2. —A rm eniens 3.
f

La conversion de la Grande Armenie au christia- 
nisme date de la fin du h i ® siecle. Elle fut Toeuvre 
combinee du roi Tiridate (261-317) et d’un armenien 
eleve en Cappadocq, Gregoire surnomme rillumina- 
teur. Grdgoire, consacre eveque a Cesaree de Cappa-

1. Voir Ryssel, Georgs der Araber-Bischofs Gedichle und Briefe, 
Leipzig, 1891, ούΓοη trouvera la traduction d’un certain nombre deses 
ouvrages.

2 . Q u e l q u e s  e x t r a i t s  d a n s  H o f f m a n n , De hermeneulicis apud Syros 
aristoteleis, p .  1 4 8 -1 5 1 .

3 . S u r  l o u t  c e  p a r a g r a p h e  o n  p e u t  v o i r  J .  Nirscul jLchrbuch dcr Pa ·  
trologie, m ,  215-2G 2.

paicis de patrologie. 25
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doce et revenu dans son pays, instruisit ses corapa- 
triotes, organisa le culte et fonda des Eglises. A ce 
moment, il n’existait point encore, peut-on dire, de 
litterature armenienne. L’armenien s’ecrivait avec des 
caracteres grecs, syriaques ou persans : ce n’est qu’au 
ve siecle que fut invents pour lui une ecriture speciale, 
et que Ton put parler proprement d’une litterature 
nationale. Creee par des gens d’Eglise et cultivee par 
eux, elle fut d’abord et est restee exclusivement ehre- 
tienne. Mais, parvenue tres vite a son apogee au ve sie
cle, elle eut aussi dans l’antiquite un declin rapide. Sa 
d£cadence commenga des le vi® siecle, et le vn® qui fit 
de l’Eglise armenienne une Eglise monophysite vit 
diminuer de plus en plus son activite et sa feconditd 
intellectuelle.

G regoire  l ’il lu m in a t pu r  mourut vers 332. On lui 
a attribu^ une collection de lettres et d’homelies com- 
prenant vingt-trois numeros : il est fort douteux que 
ces ecrits lui appartiennent1. Quant a son histoire et 
a celle de la conversion de l’Armenie, elle a etd ra- 
contee, sous le titre d'Histoire du regne de Tiridate 
et de la predication de saint Gregoire Vllluminateur, 
par un certain A g ath ang e  qui se dit temoin oculaire 
et charge par Tiridate decomposer sa relation, relation 
ecrite par consequent dans le premier quart du 
iv® siecle. Mais c’est la evidemment une pretention 
inacceptable. L'Histoire du regne de Tiridate n’est pas 
anterieure a Tan 430 environ, bien qu’elle ait utilise 
des ecrits plus anciens, et nous ne savons au juste 
quel ecrivain se cache derriere le pseudonyme d’Aga- 
thange2.

1. Voir J. M. Schmid, Reden und Lehren des hi. Gregorius des Erleuch-
tei's, Regensburg, 1872. . ,

2. I/oeuvre d ’Agathange qui exi’ste sous deux formes, en grec et en  
arnienien, se trouve dans V. Langlois, Collection des historiens an
cient et modernes de VArmenie. i, Paris, 1867, p. 97-193.
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En somme, nous ne nous trouvons, pour la littera- 
ture armenienne, sur un terrain solide qu’a partir du 
v6 siecle. Alors deux hommes apparaissent qui en sont 
les initiateurs : ce sont le catholicos S a h a g  (Isaac) 
l e  G r a n d  (vers 390-440) et M e s r o b  ( f  441). Tous deux 
possedaient, avec leur langue maternelle, les langues 
grecque et syriaque. Un de leurs premiers soins fut 

I de chercher pour l’armenien un alphabet special avec 
lequel on le put ecrire. Cette invention fut particulie- 
rement l’ceuvre de Mesrob. Yers 410, une traduction 
de toute la Bible faite sur le syriaque, et due au travail 
concerte du catholicos, de Mesrob et de quelques-uns 
de leurs disciples, parutecrite en caracteres nouveaux. 
Elle fut revisee vers 432 d’apres le texte grec des Sep 
tante et du Nouveau Testament. — A Sahag person- 
nellement on attribue de plus un manuel liturgique4 
et des hymnes. Trois lettres de lui a Theodose II, au 
patriarche Atticus et au maitre de milice,^ Anatolius 
ont ete reproduitcs par Moise de Khorene (Histoire 
d'Armenie, h i , 57). — Quant a Mesrob, ilest l’auteur 
probable des homelies mises sous le nom de Gregoire 
rilluminateur et mentionnees ci-dessus, d’hymnes de 
penitence pour le car6me, et certainement aussi de 
plusieurs traductions en armenien d’ouvrages grecs et 
syriaques, traductions qui datent du ve siecle, mais 
qu’il est impossible de determiner d’une fagon plus 
precise. Sa vie fut ecrite, vers l’an 445-451, par son 
disciple G o r i o u n , 6veque en Georgie2.

Mesrob en effet avait f ît 6cole, et les meilleurs 
ecrivains du v° siecle ou ont ete formes par lui, ou ont 
subi son influence. Nous ne savons que peu de chose

\. Voir F. Conybeare dan* The american Journal of Theology, 11 (1898), 
828-848.

2 . On en a deux recensions : la plus courte estlraduite dans V. Lan- 
glois, Collection..., n, 3-16.



430 PRECIS DE PATROI.OGIE.

des deux traducteurs G h o sr o v ig  et A n a n ia s ,  mais 
E z n ig  est mieux connu. Il'etait originaire de Coghp 

< et fut envoye par Mesrob a Edesse pour y traduire en 
armenien les ecrits syriaques. De la il passa a Cons
tantinople, y etudia le grec de 426 a 432 environ, eten 
rapporta les actes du concile d’Ephese et des manus- 
crits grecs de la Bible qui servirent a la premiere 
revision de la version armenienne faite vers 432. 
Nomme ensuite eveque de Pakrevant, il assista, en 
cette qualite, au concile d’Aschdischad en 4 4 9 on 
ignore la date de sa mort.

Eznig est un des meilleurs ecrivains do l’Armenie, 
et son style passe, dans sa langue natalc, pour un 
modele d’elegance classique. Il contribua a la revision 
de la Bible armenienne dont on vient de parler, com- 
posa des liomelies (perdues) et sans doute des traduc
tions du grec et du syriaquc. Mais son ouvrage prin
cipal — que nous avons encore — est la Refutation 
des sectes, en quatre livres. Le premier s’attaque aux 
pai'ens et nolamment aux dualistes qui admettaient un 
premier principe mauvais; le second estune refutation 
du parsisme; le troisieme combat la philosophic grec- 
que et, en particulier, ses theories astronomiques; le 
quatrieme est dirige contre Marcion et contre ses pre
tentions & posseder une explication secrete du chris- 
tianisme. — A la suite des editions de la Refutation, 
on trouve generalement un petit recueil de quatre- 
vingt-treize maximes attributes a Eznig : elles nesont 
que la traduction d’un recueil grec qui passe pour 
l ’oeuvre de saint Nil L

Mesrob eut un autre discing celebre dans Eusin 4

4. La Refutation des secies aetd traduile fort mrdiocrement en fran- 
Cais par Levaii.lant de Floiuval, Laris, 4353; mieux en aliemand par 
J- M. Schmid, Wen, 1300. V. Langlois a donnd, dans sa Collection, n, 
869-3S2, la traduction frangaise a’un extrait dulivreii.



l b  D o c t e u r ,  qui vecut quelque temps a n  service du 
general Vartan le Mamigonien, puis devint peut-etre 
eveque dans la satrapie des Amadouni et, eomme tel, 
assista avec Eznig an concile de 449. A la fin, il 
abandonna son eveche et termina sa vie dans la soli
tude vers 480. On a edite sous son nom de nombreux 
ouvrages dont l’authenticite n’est pas toujours stire : 
des commentaires sur Josue et les Juges, une expli
cation du Pater, une epitre (certainement authentique) 
aux moines d’Armenie, des canons pour le traitement 
des possedes, de multiples homelies. Son ouvrage le 
plus remarquable est, avec l’Epitre aux moines, son 
Histoire de Vartan et de la guerre des Armertiens, 
dans laquelle il raconte, avec un sentiment chretien 
et patriotique intense, la lutte heroi'que soutenue de 
449 a 451 par Vartan et les Armeniens contre les 
Perses4.

Nommons encore, au v® siecle, D a v i d  l ’ A r m e n i e n ,  
traducteur d’ecrits aristoteficiens et platoniciens, et 
auteur lui-meme de traites philosophiques; — puis L a -  
z a r e  d e  P h a r b e , surnomme le Rh^teur, auteur d’une 
Histoire d’Armenieqai va del’an388a l’an485·1 2, et qui 
fait suite, dit-il, aux recits d’Agathange et de* Faustus de 
Byzance : son style est deja moins pur et a subi l’in- 
fluence grecque; — et enfin le catholicos J e a n  M a n d a -  
koni (-f· vers 498) a qui on attribue une serie de ser
mons, des prieres liturgiques et un eanon peniten- 
tiel3.

Il nous reste a parler du plus connu peut-etre, mais
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1. Edition complete dTElisee a Venise, 4859, Uttistoirc de Vartan a 
eUVtraduite en frangaispar V. Langlois, C o l le c t io n nt p. 477-251.

2. Traduite en frangaispar S .  Ghesarian, dans Lahglois, Colleclioii, ιιν 
255-368.

5. Les sermons out έίέ traduitsenalLemand p a rJ .  M. Schmid, Regens
b u rg , 4874 ; le Canon p^nitentiel l’a et6 en anglais p a r  Conybeare, 
tuale Armenorum, Oxford, 1905, p. 294, 295.
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aussi du plus hypothetique des historiens de Pan- 
eienne Armenie, M o'i'se de K h o r e n e .

Nous possedons, sous le nom de Moise de Khorene, 
trois ouvrages principaux : une Histoire d’Armeniey 
une Geographie de VArmenie et un traite de rheto- 
rique appele aussi Livre des Chries. Le plus impor
tant est VHistoire, divisee en trois livres. Le premier 
livre va des origines du monde a l’an 149 avant Jesus- 
Christ, date de l’av^nement des princes Arsacides; le 
deuxieme continue le recit jusqu’a la mort de Tiridate 
et de saint Gregoire l’llluminateur, vers 332; le troi- 
sieme prend fin avec la chute des Arsacides en 428. 
Un quatrieme livre, que nous n’avons plus, racontait 
encoreles evenementsdepuis cette date jusqu’au regne 
de l’empereur Zenon (474-491). Si Ton en croitl'auteur 
de ces ouvrages — car il est evidemment le m6me 
pour tous, — cet auteur aurait ete, au v® siecle, le 
disciple de Mesrob ; il aurait, sur l’ordre de Sahag le 
Grand, visite Edesse, Antioche, Alexandrie, Byzance, 
Athenes et Rome et, a son retour, aurait compose son 
Histoire d‘Armenie sur la demande de Sahag le Ba- 
gratide, mort en 482. Mais il est clair, d’apres les 
derniers travaux critiques, que ces assertions sont in- 
soutenables. La famille des Bagratides, par exemple, | 
qui donna en 885 un roi a l’Armenie, n’a commence a 
devenir cclebre qu’a partir du vii® siecle, et l’un des 
buts de noire auteur, dans son Histoire, est evidem
ment d’en exalter les vertus et les gloires. Le Pseudo- 
Moise n’a done pas ecrit en rcalite avant le vnie ou le ix® 
sidcle. Nous avons affaire, en lui, a un auteur inconnu 
qui, pour sedonner del’autorite, a antidate ses livres et 
les a presentes sous le nom d’un eveque du ve siecle. 
Ces livres ne sont pas pour cela entierement denues 
de valcur historique. Le faussaire, sans doute, y a 
traite fort librement ses documents, il y a fait a la
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poesie et a la legende une large place, mais il n’a pas 
absolument denature les evenements. On en peut en
core tirer des renseignements utiles1. 4

4. Traduction frangaisede YHisfoire d'Arminie dans Langlois, Collec
tion..., n, 45-475. Voir Particle de Vetter dans le Kirchenlexikon, 
2e ddit.,etles dtudes d’A. Cariuere, Moise de Khoren et les genealogies 
patriarcales, Paris, 4891 ; Nouvelles sources de Moise de Kh., Vienne, 
4893, 4894; La legende d'Abgar dans YHist. d'Arm. de Moise de Kh., 
Paris, 4895; Les huit sanctuaires de VArmenie paienne d*apres Aga- 
hange et Moise de Kh., Paris, 4899.



C1IAPITRE XV
u

LES LATINS.

S i ·  — Gallo -rem ains e t gallo-francs. Th6ologiens,
h om elistes et m oralistes. Sa in t C en tre  d’Arles.

On a vu, au chapitre xii, § 11 de cet ouvrage, com
ment le monastere de Lerins avait ete, dans la pre
miere moitie du v® stecle, en Provence, une pepiniere 
d’ecrivains remarquables en m0me temps qu’une des 
forteresses du semi-pelagianisme. C’est de cette re
trace que sortit l’ev^que de Riez, F a u s t e L II etait 
breton (Bretagne insulaire) d’origine et, apres de 
bonnes etudes de philosophic et de rhetorique, em- 
brassa, jeune encore (vers 426), la vie monastique a 
Lerins. En 433, il y devint abbe et, en 452 environ, 
fut elu eveque de Riez. Dans sa nouvelle situation, 
Fauste conquit tres vite une exceptionnelle autorite 
par l’austerite de sa vie, la force de sa parole et par son 
zele pour lc bien spirituel et temporel de son trou- 
peau. Banni, vers 478, par le roi arien Eurich pour 

,ses attaques contre l’arianisme, il put rentrer dans i.

i. OEuvresdans P .L ., Lvm.et mieux dans Engelbreciit, Corp. script. 
eccL l a t χχι, Wien, 4891. Voir E. Simon, Etude sur saint Fauslc, eve
que de Riez, Toulon, 4879. A. Koch, Der hi. Faustus, Bischof von Riez,. 
Stuttgard, 1895.
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son diocese a la mort de ce prince en 485. On ignore· 
1’epoque ou il mourut lur-meme.

Les ecrits de Fauste ont ete fort nombreux, mais 
ne sont pas tous connus. De ceux quenous avonsle plus 
important est le traiteDe la grace [Degratia libriduo), 
ecrit a la demande de Leonce d’Arles pour refuter l’er- 
reur predestinatienne du prdtre Lucidus, vers 474. 
L’auteur j  a glisse des propositions semi-pelagiennes. 
On possede encore un traite Du Saint-Esprit, long- 
temps attribue au diacre Paschasius et edite sous son 
nom *, et un traite De ratione fidei, dont les deux 
parties assez dissemblables doivent probablement etro 
identiiieesavec les deux livres indiques parGennadius, 
Contre les ariens et les macedoniens et Contre ceux 
qui disent qu’il y  a dans les creatures quelque chose 
d’incorporel : Fauste y soutient que les anges etles  
ames humaines sont corporels en quelque fa$on. De 
sa correspondence il s’est conserve dix lettres, quel- 
ques-unes dogmatiques. Quant a ses discours, nous 
ne les avons certainement pas tous et, d’autre part, il 
en est, parmi ceux que la plus recente edition de ses 
oeuvres (Engelbrecht) lui attribue, qui ne sont pas de 
lui. Le depart est souvent difficile a faire entre ce qui 
lui appartient en propre et ce qu’ont ajoute ou modifie 
a ses sermons ceux qui les lui ont empruntes.

L’erreur semi-pelagienne, a laquelle Fauste n’avait 
pas echappe, se vit defmitivement condamnee en 529 
par le second concile d’Orange dont le president et, 
on peut dire, l ’dme fut saint Cesaire, archev£que 
d’Arles1 2. S a i n t  C e s a i r e  a £te, pendant la premiere

1 . P. L., l x u ,  9-40.
2. OEuvres clans P. L., lxvii, fort incomplet.D. Morin a annoncd une 

nouvelle Edition quin’a pas encore paru.Ii a seulement ddite quelques 
sermons nouveaux dans Revue benedictine, xm (4896), xvi (1809), xxm 
(1906); quelques opuscules ibid., xur (189ri), xxi (1904), et Melanges de  
Cabrieres, i (Paris, 1899); etrdcdrte le Testament dans Revue benedict.,.

25.
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moitie du vie siecle, une des personnalites les plus en 
vue de l’episcopat gallo-romain. Ne a Chalon-sur- 
Saone en 470, il entra, comme Fauste, au monastere 
de Lerins vers 490, mais dut en sorlir pour venir a 
Arles cinq ou six ans plus tard. L’eveque d’Arles, 
Eone, l’ordonna d’abord diacre et prdtre et, en 503, le 
choisit pour lui succeder. L’episcopat de Cesaire dura 
quarante ans : il mourut en 543. Pendant tout ce 
temps il ne cessa d’exhorter son peuple, de secourir 
les pauvres, de veiller a la discipline, de restaurer la 
regularite et la piete dans les monasteres, de main- 
tenir autant qu’il le put l’ordre materiel et moral au 
milieu des bouleversements politiques dont la Pro
vence fut le theatre. Au point de vue litteraire, il est 
surtout celebre comme orateur : non pas orateur cMtie 
et elegant, bien que son style soit relativement cor
rect, mais orateur populaire, sachant parler a son au- 
ditoire un langage simple, clair, vif, emaille d’images 
et de comparaisons familieres, un langage emu aussi 
et plein de coeur. Son eloquence n’a rien de recherch6 
ni de convenu : elle est spontanee, et tire sa force du 
desir de l’orateur, qui parait par tout, de faire du bien 
a ceux qui l’ecoutent.

Les sermons de saint Cesaire ne nous sont pas tous 
parvenus, il s’en faut de beaucoup; et Ton attend encore 
une edition critique et un peu complete de ceux qui 
existent. On en compte actuellement environ cent cin- 
quante ; mais ce chiffre augmentera certainement. La 
plupart s’adressent aux simples fideles; quelques-uns 
sont destines aux moines. On y trouve des homelies 
proprement dites, d’un langage plus releve, sur 1Έ- 
criture et sur les mysteres Chretiens; d’autres, plus

XV! (1899). Voir A. Malnory, Saint Cesaire, eveque d’Arles, Paris, 1891- 
M. Chaillan, Saint Cisaire (Les Saints), Paris, 1912# P· h^ikY^Lerolethio· 
Unique de Cesaire d’Arles, Paris, 1906.
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nombreux, sont de simples admonitiones d’une allure 
toute pratique. Le grand modele que suit Cesaire est 
saint Augustin : il l’a souvent copie et toujours imite 
dans le tour de causerie facile que l’eveque d’Hippone 
donnait a ses instructions.

En dehors des discours, les oeuvres de saint Cesaire 
comprennent deux regies monastiques, l’une pour les 
hommes (Ad monachos), 1’autre pour les femmes 
(Ad virgines), celle-ci en deux redactions. Elies com
prennent encore quelques courts ecrits sur ia gr&ce 
et la liberte humaine destines a combattre le semi- 
pelagianisme, trois ou quatre lettres et un Testament 
en forme de lettre a son successeur. Plusieurs des ca
nons promulgues paries conciles qu’il a presides (ceux 
du concile d’Agde, les Statuta ecclesiae antiqua) sont 
aussi de la plume de Cesaire. Quelques critiques lui 
attribueraient volontiers le symbole Quicumque vult.

On a signale ci-dessus l’opinion de Fauste sur la 
corporeite de 1’sUne. Cette erreur fut energiquement 
refutee, dans un ecrit intitule De la nature de Tame 
(De statu animae), par le pr£tre C l a u d i e n  M a m e u t * 
(*f- vers 474), frere de saint Mamert, eveque de Yienne 
en Dauphine. L’ouvrage, compose entre les annees 
467 et 472, est divise en trois livres, dont les deux 
premiers developpent les preuves philosophiques et 
d’autorite de la spiritualite de l’&me, et le troisieme 
combat les objections que Fauste y faisait. En plus de 
ce traite, on a de Claudien Mamert deux lettres. Une 
hymne que Sidoine Apollinaire (Epist. iv, 3) le felicite 
d’avoir ecrite, n’a pu etre identifiee. Les autres poe
sies qu’on lui attribue sont probablement ou m6me 
surement inauthentiques.

1. OEuvres dans P. L., liii, ou A· Engelbreciit, dans Corp, script. 
eccl. l a t xi, Wien, 1885. Voir R. de la Broise, Mamerti Claudiani vita 
tjusque doctrina dc anima hominis, Paris, 1890.
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L’ev^que Mamert eut pour second successeur Si 
Vienne, A l c i m u s  E c d i c i u s  A v i t u s , de famille senato- 
riale et parent peut-6tre de l’empereur Avitus. Avite * 
naquit vers le milieu du v* siecle, et de bonne heure 
renon^a a ses biens pour embrasser la vie monastique. 
Mais sa reputation de science et de saintetd devint 
bientdt si grande que, a la mort de son pere Isicius 
ou Hesychius, ev0que de Vienne, il fut choisi pour Iui 
succeder (490). Des lors, toute son activite se depensa 
au service de l ’Eglise. Par ses soins, le roi burgonde 
Sigismond (516-523), a qui Vienne etait soumise, se 
convertit de l ’arianisme au catholicisme, les heresies 
nestorienne, eutychienne, semi-pelagienne furent com- 
battues, la discipline fut restauree, l’autorite du pape 
plusfermement reconnue : iln’est pasjusqu’au schisme 
entre Rome et l’Orient auquel il ne t&cMt de rem0- 
dier. Avite fut vraiment un grand £v6que, dont Γίπ- 
fluence depassa de beaucoup les limites de son dio
cese. Conseiller des prelats et des princes, il montra 
quelques-unes des qualites de gouvemement qu’avait 
montr^es saint Ambroise a Milan, et qu’il semble 
qu’il lint de son or*“ *ne senatoriale. il mourut 
en 518.

L’heritage litteraire de saint Avite comprend d’abord 
un long poome de 2.552 hexametres, intitule Libelli 
de spiritalis historiae gestis, et divise en cinq livres : 
De la creation du nionde, Du peche originel, De la 
sentence de Dieu, Du deluge, Du passage de la mer 
Rouge. C’est, comme on le voit, une mise en vers des 
rdcits bibliques, mais traites avec une grande liberte. 
Un second poeme, idloge consolant de la ckastete

4. OEuvres dans P. L., lix, mieux dans Monumenta Germ, histor 
Auclorcs a n t iq u i s s viT 2, ou dans U. Chevalier, (Euvres completes de 
saint Avite, Lyon, 4890. Voir A. Ciiaraux,* Saint Avit, eveque de Vienne 
en Dauphine, sa vie, ses oeuvres, Paris* 4876. H. Goelzer, Le latin de 
saint Avit, Paris, 4909.
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[De consolatoria castitatis laude), en 666 hexametres, 
est adresse a sa sceur, la moniale Fuscina. Les vers 
de 1’auteur sont corrects, souvent bien venus, et le 
style en est relativement pur et dlegant. Ses ouvrages 
en prose sont bien inferieurs. On a de lui sous forme 
de lettres une refutation des heresies de Nestorius et 
d’Eutyches, de I’annee 512 ou 513, et une refutation 
de l’arianisme. Ses autres lettres, quatre-vingt-deux 
environ, sont des lettres exegetiques, disciplinaires 
ou familieres. De sa predication il s’est conserve deux 
homilies entieres et d’assez nombreux fragments ou 
citations.

Si, de Vienne, nous descendons les rives du Rhone, 
nous trouvons a Marseille un des plus remarquables 
apologistes et moralistes du ve siecle, le pretre S a l 
v ie n  1. 11 dut naitre, a la fin du ive siecle, aux envi
rons de Treves ou de Cologne et epousa une pai'enne, 
Palladia, dont il eut une fille. Sous son influence 
cependant, sa femme se convertit et les deux epoux, 
d’un commun accord, vecurent ηιέιηβ dans la conti
nence. Vers l’an 424, Salvien fut ordonne pretre et se 
retira a Lerins. Plus tard, il s’etablit a Marseille et y 
parvint a l’extr^me vieillesse. En 480 il vivait encore,, 
entoure de l’estime universelle et salue par Gennadius 
du titre de maltre des eveques (episcoporum magister). 
C’etait evidemment une &me tres forte, austere et 
legerement imperieuse, ayant sur les choses et les 
evenements des opinions tranchees, avec une pointe 
d’exageration et d’amertume qui rappelle Tertullien.

Des huit ou neuf ouvrages de Salvien que Gennadius 
avait lus et qu’il a enumdrds [Vir. ill., 67) on a con-

\ 4. OKuvres dans P. L., lui, ou Fr. Pauly, Corp. script. eccl. latin
i  vni, AVien, 1883. Yoir L. Mery, Etudes sur Salvien, Marseille, 4849.
|l G. Yalran, Qua? e Salvianus presbyter massiliensis magister episcopo- 
► rum a Gennadio dictus s it , Paris, 4899.
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serve seulement neuf lettres, les quatre livres Centre 
Vavarice et les huit livres Du gouvernement de Dieu. 
Les lettres ont un caractere intime et familier; l’ecrit 
Contre Vavarice est une chaleureuse exhortation, d’une 
doctrine un peu outree, a l’aumone et au depouille- 
ment eiTectif des richesses; le traite Du gouvernement 
de Dieu, ecrit entre 439 et 451, et dedie k l’eveque 
Salonius, est l’oeuvre maitresse de Salvien. II y veut 
repondre aux impies et aux times faibles qui, en voyant 
les rmnix qui accablaient les meilleurs citoyens, et 
l’empire romain, devenu chretien, succomber sous les 
coups des barbares paiens ou heretiques, accusaient 
la Providence divine et declaraient que Dieu est 
injuste ou qu’il se desinteresse des affaires humaines. 
L’auteur les refute d’abord par la raison, par Γexpe
rience et par 1’autorite; puis, entrant plus avant dans 
son sujet, il montre que les calamiles dont souffrent 
les chreliens et les sujets de l’Empire tout entier sont 
la juste punition de leurs vices et de l’intolerable 
contradiction qui existe entre leur conduite et leur 
foi. Les barbares sont plus vertueux que les soi- 
disant disciples du Christ, et c’est pourquoi Dieu leur 
donne la victoire. Cette victoire, au lieu de former 
une objection contre l’existence de la Providence, 
fournit une preuve de sa justice.

L’ouvrage de Salvien est precieux pour les rensei- 
gnements qu’il fournit sur la vie sociale et privee au 
vc siecle. II est remarquable par la purete du style, 
qui rappelle Lactance, et aussi par l’elan oratoire qui 
emporte la composition et entraine le lecteur. L’au
teur malheureusement manque souvent de mesure; il 
ne sait pas toujours s’arreter a temps ni donner a ses 
invectives une juste borne : il lui arrive d’etre decla- 
matoire et diffus.

Apres avoir traitd de Salvien, quelques mots nous



TROISIEME PERIODE. LES LATINS. 447

sufliront pour mentionner les autres ecrivains· mora- 
listes et ascetiques de la Gaule a cette epoque. Le 
Ipretre Julien Pomere, africain d’origine, qui fut pen
dant quelque temps, a Arles, le maitre de saint Cesaire 
vers l’an 500, avait compose, d’apres Gennadius ( Vir.
ill., 95), huit livres sur l’ame et des ouvrages de spi- 
ritualite. 11 reste de lui un beau traite intitule De la 
vie contemplative, qui, en realite, s’occupe aussi de la 
vie active et de la pratique des vertus chretiennes 1. 
— L’ev£que Aurelien d’Arles (546-551 ou 553) retou- 
cha et developpa les deux regies Aux moines et Aux 
vierges de saint Cesaire2. — De saint Remi de Reims 
(459-533) on a conserve quatre lettres, un Testament 
(dont on a mis en doute F authenticity) et une inscrip
tion metrique3 4. La collection de ses sermons est 
perdue. — Les deux eveques Ferreol d’Uzes (-f* 591) 
et Sedatus de Beziers (v(ers 589) ont laissd, le pre
mier, une Regie pour les moines*, le second, quelques 
homelies 5 6.

S 2. — H istoriens et hagiograph.es. Gr6goire de Tours.

Le premier historien a nommer ici est Gen.vadius 
de Marseille0, l’auteur qui nous a si souvent rensei- 
gnes sur les ecrivains du ve ou merae du ive siecle. On 
ne sait a peu pres rien de sa vie. La notice 97 ajoutee 
par une autre main a son De viris illustribus dit seu-

1. P. L ., MX, 415-520.
•  2. P. L., LXVIII, 383-408.

3. P. L., lxv, 063*975.
4. P. L., LXVI, 930-976.
5. P . L.t LXXII, 771-774. ^9
6. d iuvres dans P. L., Lvin. Editions critiques du Liber ecclesiastic 

corum dogmatum par E. H. Turner, dans Journal of theolog. Studies, 
vn (1906), 78-99, et du JDj viris par C. Richardson, Leipzig, 1896 (Texte 
und Unters.,xiv, 1). On rem arquera que le prem ier ouvrage avait subi 
des interpolations sdrieuses·
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lement qu’il etait pr6tre a Marseille, et qu*il vivait; 
encore au temps de Gelase (492-496). Elle enumere 
aussi (incompletement) ses ecrits : kuit livres contrb 
toutes les heresies; cinq livres contre Nestorias; dix 
contre Eutyches; trois contre Pelage; un ouvrage sur 
les mille ans de l’Apocalypse; le catalogue Des homines 
illustves, et une profession de foi au pape Gelase. 
Nous possedons actuellement up Livre des dogmes ec- 
clesiasiiques, qu’il faut peut-etre identifier avec la 
profession de foi susdite ou qui est une conclusion de 
l’ouvrage contre les heresies, et le De viris illustribus *. 
Le De viris est la continuation du catalogue de saint 
Jer0me qui.porte le memo titre, et il est compose dans 
la mfime forme et d’apres les m6mes principes. On y i 
trouve 97 ou m6me 98 notices d’ecrivains allant de la 
seconde moitie duiv'siecle a lafin du v®. L’ouvrage a 
ete ecrit de 467 a 480 et, semble-t-il, d’une fa^on dis
continue. On s’accorde avoir dans Gennadius un histo- 
rienserieux, generalement impartial malgre ses tendan
ces semi-pelagiennes et, dans son oeuvre, une source 
des plus precieuses pour la connaissance de 1’ancienne 
Literature chretienne. La par tie bibliographique de 
ses notices est plus sflre que la partie biographique, 
parce que, ordinairement, il a lu les ecrits dont il 
parle.

L’eveque C y p r ie n  de Toulon et un autre disciple de 
saint Cesaire, M a s s ia n u s , ont laisse une Vie interes- 
sante de leur maitre, achevee pcu apres sa mort, en 
542-5493.

Si maintenant, du midi de la Gaule, nous passons 
cliez les Francs ncuslriens, nous y trouverons, peu 1 2

1. D. Morin y ajoute qua) re chnpitres qui seraieut Toeuvre de Genna
dius dans Ylndiculus de haeresibus du Pseinlo-J^rtJme (OEiilf.r, Corpus 
hcreseolocjicum, i, p. 297 el suiv.)*

2. P. L.y lxviiT 1001-1042, ct Monum. Germ, hist.f Script., rer. Merov.* 
ill (189G), 433-501·
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apres cette epoque, celui que l’on peut appeler le Pere 
de l’histoire de France, sa in t  G regoire  de  T o u r s . 
Gregoire 1 etait ne probablement a Clermont en Au- 
vergne, le 30 novembre 538, d’une famille senatoriale. 
Son vrai nom etait Georgius Florentius : et c’est en 
souvenir de son arriere-grand-pere, saint Gregoire de 
Langres, qu’il adopta plus tard celui de Gregoire. 
Pieusement et soigneusement eleve par son onclfr 
Gallus, eveque de Clermont, et par le pretre Aviter 
mais d’une sante debile et atteint d’une maladie 
grave, il fit, en 563, le voyage de Tours, et y obtint, an 
tombeau de saint Martin, la guerison qu’il souhai- 
tait. Dix ans s’ecoulerent, et Gregoire se trouvait a 
la cour du roi de Neustrie Sigebert Ier, quand il fut 
choisi, en 573, pour succeder, a Tours, a Γeveque Eu- 
pbronius. Le nouvel elu repondit pleinement aux espe- 
rances qu’on avait fondees sur lui. Devoue a son peu- 
ple et s’occupant a la fois de ses intents materiels et 
spirituels, energique vis-a-vis de Chilperic pour de- 
fendre les droits de l’Eglise, honore par Sigebert et 
Childebert pour sa saintete et pour son habilete aux 
affaires de l’Etat, etendant bien au dela de son diocese 
une influence qu’il devait autant a ses qualites person- 
nelles qu’a l’importance de son siege, alors le centre 
religieux de notre pays, Gregoire conquit, avec l ’affec

i .  OEuvres dans P . L., lxxi, et m ieux edition de W. Arndt e t Bk. 
Krusch, Gregorii Turonensis opera, Hannov., 1884-1885. Le Liber demi- 
raculis B. Thomae apostoli, dans M. Bonnet, Acta Thomae (Suppl. cod. 
apocryphi, i, Lipsiae, 1883); la Passio SS. martyrum septem dormien- 
Hum dans Analecta bollandiana, xn (1893), 371-387. Edition et traduc
tion frangaise des oeuvres ou seulem ent de ΓHistoire des Francs par 
Guadet et Taranne (Societe de  l’Histoire de France), 1836-1838; H. L. 
Bordier, 1857-1861; 1859-1861; Guizot, 18i3 e t 1861. Voir A. Doput, Vie de 
saint Gregoire, eveque de Tours, Paris, 185ii. A. Lecoy de la Marche, 
De Vautorite de Gregoire de Tours, Paris, 1861. G. Monod, Etudes cri
tiques sur Vepoque mirovingienne,i, 1872 (Biblioth. de VEcole des Haur 
tes*Etudes, fascic. 9). M. Bonnet, Le latin de Grdgoire de Tourst Paris, 
1890.
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tion de son troupeau, l’estime de toute la Gaule qui 
vit en lui un des grands eveques dont elle avait besoin 
dans les crises terribles qu’elle traversait. II mourut 
le 17 novembre 593 ou 594.
* Bien que saint Gregoire ait eu un episcopal fort 

occupe, Π trouva le temps de composer une huitaine 
d’ouvrages d’une authenticite certaine : un livre Sur le 
psautier, dont il ne reste que des fragments ; un autre, 
ecrit en 575-582, sur le Cursus ecelesiastique, qui 
determine, d’apres l’observation des etoiles, l’ordre a 
suivre dans la recitation de I’oflice divin et des lemons 
qui en font partie; un troisieme (perdu) tire des messes 
redigees par Sidoine Apollinaire; une traduction la- 
tine de la Passion des martyrs les Sept dormants a 
Ephese; un Livre des miracles de saint Andre et un 
Livre des miracles de saint Thomas apotre; puis, pour 
en venir a ses ouvrages plus importants, sa Collection 
hagiographique et son Hisloire des Francs.

La Collection hagiographique, comme le mot l’in- 
dique, n’est pas un ouvrage un : c’est un assemblage 
d’ecrits composes a differentes epoques, n’ayant entre 
eux d’autre lien que l’identite generale du sujet, et 
que l’auteur a revises et reunis peu avant sa mort. 
Elle comprend huit livres : 1° le livre De la gloire des 
martyrs [In gloria martyrum), qui est de 590 environ, 
et qui raconte des miracles de Notre Seigneur, des 
apotres et de certains martyrs gaulois; 2° le livre 
Des miracles de saint Julien de Brioudc (f vers 304), 
ecrit en 581-587 ; 3°-6° quatre livres Des miracles 
de saint Martin, dont la composition s’etend sur tout 
l’episcopat de Gregoire, et qui rapportent seulement 
les prodiges contemporains operes par le thauma
turge ; 7° le Livre de la vie des Peres, contenant vingt- 
trois biographies de saints eveques ou moines de la 
Gaule; 8° enfin, le livre De la gloire des confesseurs,
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'redige en 587 et remanie apres 590 : relation de mi
racles accomplis par divers saints evlques, pretres ou 
laiques.

L'Histoire des Francs, en dix livres, est l’ceuvre 
capitale de Gregoire et celle qui a le plus illustre son 
nom. L’auteur y a voulu transmettre aux generations 
futures la connaissance de ce qui s’est passe de son 
temps, et ecrire, en quelque sorte, ses memoires. Ce 
caractere de memoires n’apparait cependant que vers 
la fin du livre quatrieme. Le premier esquisse une 
histoire universelle depuis Adam jusqu’a la mort de 
saint Martin (397); le deuxi£me s’occupe surtout de 
Clovis; le troisieme poursuit l’histoire des Francs 
jusqu’a la mort de Theodebert (548); le quatrieme 
jusqu’a celle de Sigebert (575); les deux livres sui- 
vants (cinquieme et sixieme) embrassent les annees 
575-584; les quatre derniers les annees 584-591. Les 
quatre premiers livres ont ete ecrits, pense-t-on, en 
575; les livres cinquieme et sixieme en 580-585; les 
autres successivement au fur et a mesure des evene- 
ments.

On ne saurait dire evidemment que VHistoire des 
Francs est, d’apres les regies du genre, une liistoire 
bien composee. Les vues d’ensemble y font comple- 
tement defaut; l’enchainement des faits y est tout 
exterieur; nulle part l’auteur n’examine leurs causes 
et leurs consequences, ni ne songe a subordonner, 
dans son recit, les moins importants aux plus consi
derables ; la longueur des developpements qu’il leur 
consacre est uniquement ddterminee par la connais
sance plus ou moins detaillee qu’il en a ou l’inter£t 
personnel qu’il y prend. L’ouvrage manque done de 
profondeur et de proportion. Et malgre cela il inte- 
resse et il plait. II n’est pas seulement infiniment pre- 
cieux parce qu’il est pour nous l’unique source ou nous
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puissions apprendre les faits qu’il rapporte i il plait 
par le naturel,. la naivete, la fralcheur de ses narra
tions. Si les idees generales et abstraites en sont ab- 
sentes, les individus concrets s’y meuvent avec toute 
l’intensite de leurs desirs, de leurs haines, de· leurs 
passions. Ajoutons que Gregoire s’y montretouj ours 
sincere, impartial et veridique. II y a sans doute dans 
son livre des lacunes et des erreurs : Γauteur a neglige 
parfois de s’informer de circonstances qu’il aurait pu 
mieux corinaitre; il a, d’autre part, sur les bommes 
et les choses, ses preferences personnelles qu’il laisse 
paraitre·; mais· tout cela n’a pas nut a l’objectivite de 
ses rccits. Il a rapporte fidelement tout ce qu’il savait 
et tel qu’il le croyait etre.

Gregoire de Tours ecrit, naturellement, en un style 
peu classique, comme l’etait celui de son temps. Il se 
reproche a lui-m£me de brouillerles genres et les cas,. 
de ne pas donner aux prepositions la place qui leur 
convient,. en un mot d’etre un « rustique » en litterature. 
Cependant, il ne fautpas trople prendre au. mot. Gre
goire avait fait ccrtainement de bonnes etudes et, s’il 
n’ecritpas mieux, c’estque, dansle milieu, ou il a vecu, 
on ne· savait pas mieux ecrire. Son style, en tout cas, 
est un specimen precieuxde la langue de cette periode 
de transition ou le latin se decompose et adopte peu 
a peu les formes romanes.

A la fin de ce paragraphe consacre aux historiens 
gaulois, donnons une place a un historien breton qui 
a peut-etre vecu quelque temps et ecrit dans l’Ar- 
morique, sa in t  G il d a s , surnomme le Sage. Sa person- | 
nalite est des plus enigmatiques, et l’on s’est demande 
s’il n’avait pas existe plusieurs ecrivains de ce nom. 
Quoi qu’il en soit, nous possedons, sous lenomde Gil- 
das, un ouvrage en trois livres Sur la ruinedela Bre- ]■ 
tagne (De excidio Britannise), ecrit vers l’an 560. C’est
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une peinture du miserable £tat auquel la Bretagne 
insulaire avait ete reduiteapres laretraite des Romains, 
en meme temps qu’un requisitoire a la Salvien contre 
les vices des rois, du clerge et du peuple bretonhLa 
langue en est pauvre, et les accusations en sont evi- 
demment trop violentes pour £tre toujours justes. r

§ 3. — Fofetes. Sain t Sidoine Apollinaire.

On a deja parle ci-dessus des poemes de saint Avite 
de Vienne : ces poemes sont exclusivement chretiens. 
II en est autrement des poesies de Sidoine Apollinaire: 
non pas qu’elles soient, comme l’a dit Tillemont, « tou- 
tes payennes et quelquefois tout a fait idolMres et 
impies », mais parce qu’elles netraitent la plupart du 
temps que des sujets profanes ou badins, et emprun- 
tent souvent a la mythologie leurs expressions et leurs 
images.

Caius Sollius Modestus Apollinaris S idonids 1 2 
etait ne k Lyon, le 5 novembre 431 ou 432, d’une 
famille appartenant a la plus liaute noblesse gauloise, 
et, apres avoir etudie serieusement la rhetorique, la 
philosophie, l’histoire et le droit, avait epouse, vers 
452, la fille du futur empereur Avitus de Clermont en 
Auvergne. En 456, 459 et 468, il prononga successi- 
vement les panegyriques des empereurs Avitus, Majo- 
rien et Anthemius, devint, en 468, prefet de Rome et,

1. P. L., lxix, 327 et suiv., et m ieux 6dit. Mommsen dans Monumenta 
Germ, historica, Auctores antiquiss., xm, 1, Berlin, 1898. Voir J. Fons-  
saghives, Saint Gildas dcRuis et lasoci6t0 bretonne au VIe siecle, Paris, 
1908.

2. OEuvres dans P. L., lviii, et mieux ^dit. Chr. Luetjohann dans 
Monum. Germ, hist., Av.clor. antiquiss^v m, Berlin, 1887. Trad net. fran- 
gaise par J. F* Grego:re et F. Z. Collombet, Lyon et Paris, 1836. Voir 
L. A. Ciiaix , Saint Sidoine Apollinaire et son siecle, Clermont et Paris, 
1867. P. Al l a r d , S. Sidoine Apollinaire, Paris, 1910 (Les Samis).
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en 471, apres une retraite de trois ans sur ses terres, 
fut έΐιι ev£que de Clermont. Sa vie jusque-la avait et6 
celle d’un grand seigneur chr£tien: apartir de cette epo- 
que, elle devint celle d’un pasteur entierement devoue 
a ses fonctions. Une des preoccupations de saint Sidoine 
fut d’emp6cher que l’Auvergne ne tomb&t sous le joug 
des visigoths ariens. II n’y put reussir, et s’effor<ja du 
moins, par l’influence que lui donnaient son talent et 
son rang, d’adoucir ce que ce joug avait de dur pour 
ses diocesains catholiques. Sa mort doit se placer pro- 
bablement au 21 aoiit 489.

Les oeuvres conservees de saint Sidoine compren- 
nent deux collections, une de poesies, l’autre de let- 
tres en prose. La collection en vers, assemble par 
l’auteur lui-m6me entre 468-471, se compose de 
vingt-quatre pieces, dontles principales sont les trois 
panegyriques ci-dessus mentionnes, le poeme eucha- 
ristique adress^ a Fauste de Riez, et les poemes a 
Pontius Leontius et a Consentius de Narbonne. On en 
trouve quelques autres citees dans les lettres. — Le 
recueil epistolaire, reuni aussi par Sidoine, se divise 
en neuf livres dont l’auteur a publie successivement le 
premier en 477, puis les livres n-vn, puis, en deux fois, 
le huitieme et le neuvieme. II contient surtout des 
lettres familieres, dont plusieurs adressees aux eve- 
ques les plus connus du temps et qui sont precieuses 
pour les renseignements historiques qu’elles presen- 
tent.

En publiant ainsi ses oeuvres, Sidoine songeait a 
sauver* ce qu’il pouvait de la latinite, en opposant au 
langage informe des envahisseurs un monument, si 
humble fitt-il, de la culture romaine. Pour lui l’empire 
romain, la civilisation et l’orthodoxie ne faisaient qu’un 
contre la barbarie arienne et paienne, et le premier 
devoir d’un chretien et d’un ev6que etait de les defen-
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re contre la mine qui les mena<?ait. En general cepen- 
ant, on a tres severement juge Γoeuvre litteraire et 
urtout les poesies de Sidoine Apollinaire. On lui a 
eproche l’abus de la mythologie, la futilite des sujets 

qu’il traite, sa pauvrete d’id^es parmi ses longueurs 
excessives. Ces reproches toutefois ne restent justes 
qu’a la condition d’etre temp^res. Non, Sidoine n’est 
pas un « pai'en » ni un « idoMtre », c’est un chretien 
sincere et serieux, toujours chaste dans ce qu’il a 
ecrit, etchez qui l’imagerie mythologique n’est qu’af- 
faire d’imitation et de convention. D’autre part, s’il y 
a dans son recueil poetique beaucoup de pieces insi- 
gnifiantes — vers de societe n’ayant d’autre merite 
que celui du tour agreable —, il en est d’autres — ses 
panegyriques par exemple — ou l’auteur s’est pro
pose un but plus haut et a su faire entrer dansle cadre 
de l’eloge conventionnel les elements d’un habile plai- 
doyer. Le malheur de Sidoine est plutot d’avoir eu 
pour la versification trop de facilite, et de n’avoir 
guere su resister aux amis qui lui demandaient d’en 
faire preuve. Aussi ses vers sont-ils presque toujours 
le fruit de son esprit plus que d’une vraie inspiration 
poetique. II y vise moins au naturel qu’au merite de la 
difficulte vaincue, et les nombreuses reminiscences de 
Stace, de Claudien, de Virgile qui s’y trouvent, tout 
en temoignant de ses abondantes lectures, prouvent 
aussi que la memoire avait une part dans la rapidite de 
sa composition.

Quant aux lettres de Sidoine, son ami Ruricius de 
Limoges les trouvait parfois obscures. M. Paul Allard 
n’hesite pas cependant a dire que ceux qui les appre- 
cieraient trop durement montreraient qu’ « ils les ont 
lues rapidement et incompletement». Elies forment, a 
son avis, une correspondence d’un prix inestimable pour 
l’histoire du temps, et a laquelle on ne saurait compa-



456 PRECIS DE PATROLOGIE.

rer., sous ce rapport, au v® .siecle, que la correspond 
dance de saint Augustin.

Terminons cette notice par ces lignes du meme cri· 
tique sur le style et la langue de notre auteur.

« Bien que d’une syntaxe assez correcte, la langu 
.de Sidoine s’empreint deja, quant aux regies et quan 
aux mots, d’un « modernisxne » dont ne devaientpoin 
s’apercevoir les contemporains... et qui nous frapp 
•surtout parce que nous n’estimons et nous ne connais 
sons a fond que le latin des siecles classiques. Mais, s 
nous consentons a placer notre ideal moins haut, 1 
style de Sideine nous paraitra representer encore 1 
bonne tradition latine. Inferieur pour la prose non seu 
lenient a Pline qu'il croyait avoir pris pour modele 
mais encore a Symmaque et aux panegyristes gallo 
romains du iv® siecle, inferieur pour les vers a Clau- 
dien et ni§me a Ausone et a Paulin .de Nole, Sidoinp: 
parle encore un latin tr.es pur., si on le compare a laf 
prose de Gregoire de Tours ou ala poesie de Fortunate 
II semble marquer un point d’arr.̂ t sur le cliemin de 
la decadence. En certains jours, malgre ses complica
tions et ses obscuriles, il fait meme figure de grand 
ecrivain : c’est quand il s’abandonne tout a fait a 1 
passion politique et a la ferveur religieuse, qui le ren 
dent eloquent, ou a son esprit, qui est charmant. I 
raconte a merveille : telle de ses narrations est un 
petit chef-d’oeuvre *. »

Cependant, a cote de la poesie profane de .Sidoin 
Apollinaire, nous trouvons a cette epoque la poesi 
religieuse cultivee par deux auteurs, P a u l in  d e  P ell  
et P a u l in  ns B e r ig u e u x . Le premier, ne vers 376 
etait, semble-t-il, ,un .petit-fils d’Ausone, venu e 
Gaule a l’dge de trois ans et qui, a i’iige de quatre

. 1 . Saint Sidoine Apollinaire, p .1 9 6 ,1 9 7 .
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vingt-trois ans, en 459, dcrivit, en six cent seize hexa- 
metres, son autobiographie sous la forme d’une action 
de graces a Dieu [Eucharisticos Deo sub Ephemeridis 
meae textu). Les vers en sont incorrects, mais les 
sentiments sont fort beaux1. ;— Le second est l’auteur 
d’un vaste poeme (trois mille six cent vingt-deux hexa- 
metres) en six livres sur saint Martin (De vita sancti 
Martini episcopi libri VI), oil il a fait entrer la Vie de 
saint Martin et les Dialogues de Sulpice Severe, et 
des renseignements sur les miracles du saint que lui 
fournit l’eveque de Tours, Perpetuus (45S-488). L’ou- 
vrage parait avoir ete termine vers l’an 470. Un pen 
plus tard, Paulin ecrivit encore en vers le recit de la 
guerison de son petit-fils et une inscription pour la 
basilique de saint Martin. Notre auteur connait, mieux 
que son homonyme de Pella, son metier de .versifica- 
teur, mais il est long et diflus2.

Apres un siecle ecoule, saint Martin devait de nou
veau trouver un poete pour le celebrer: c’est Fortunat. 
Venantius Foutunatus 3 est ne dans la Haute-Italie, 
pres de Trevise, vers l’an 530 et a etudie a Ravenne la 
grammaire, la rhetorique et le droit. Puis, a la suite 
probablement d’une guerison de ses yeux obtenue par 
^intercession de saint Martin, il est parti, vers 565, 
pour Tours, aim de visiter son tombeau. Il s’arrete 
d’abord deux ans environ a la cour de Sigebert, dont 
il gagne la faveur, puis voyage a petites journees 
jusqu’a Tours, se liant avec les personnages qualifies 
qu’il rencontreet qu’ilint^resse par sesvers. De Tours,

1. Edit. W. Brandes dans Corp. script, ecd. lat.,xvi, Wien, 1888. Voir 
I. Rocafort, De Paulini Pellaeivita et carmine, Bordeaux, 1890.

2. Oeuvres dans P . L ., lxi, 4009*1076, e t  dans M. Petsc!hnig, Cprp. 
script, eccl. ta lxvi.

3. OIuivresdansP.L.,Lxxxvnr,etmieux dansFn.LEoet Br.K iiusch, Mon. 
Germ.histor., Auctores antiquiss., iv, Berlin, 1881-1885. VoirF. Hamelin, 
Devita et operibus V. H. CL Fortunati, pictav. episc., Rennes, 1873. 
Cu. Nisard, Le poete Fortunat, Paris, 1890.
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il se rend a Poitiers. La veuve de Clotaire I, sainte 
Radegonde, y avait fonde le monastere de Sainte- 
Croix oh elle s’etait retiree, et dont sa fille adoptive 
Agnes etait abbesse. Le commerce a la fois religieux 
et litteraire de ces pieuses femmes retient le poete. 11 
se fixe a Poitiers, y re^oit le sacerdoce et devient en 
quelque sorte l’aumdnier du monastere. Sur la fin de 
sa vie, la ville le choisit pour son ev^que ; mais l’epis- 
copat de Fortunat dura peu : il dut mourir dans les 
premieres annees du vne siecle.

Le principal recueil des poesies de Fortunat (Car- 
mina ou Miscellanea), prepare par lui-m§me, com- 
prend onze livres — que nous n’avons qu’incomplete- 
ment — remplis, en majeure partie, par de petites 
pieces de circonstance, qui n’ont d’autre intent que 
celui de nous renseigner sur la vie quotidienne de 
l’auleur. Il s’y en trouve cependant de plus conside
rables et d’une inspiration plus haute. Au premier 
rang, il faut metlre les deux hymnes Vexilla Regis 
prodennt et Pange, lingua, gloriosi praelium certa- 
minis, en l’honneur de la Croix; puis l’elegie, ecrite a 
la demande de Radegonde, sur la mine de la Thu- 
ringe (De excidio Thoringiae) et quelques autres 
encore. Outre ce premier recueil de vers, Fortunat, 
sollicite par Gregoire de Tours, a compose un long 
poeme (deux mille deux cent quarante-cinq hexa- 
metres), en qualre livres, sur la vie de saint Martin,, 
ou il utilise les recits de Sulpice Severe et le poeme 
de Paulin de Perigueux: l’ouvrage est anterieur a 576. 
Enfin, on a de notre auteur quelques ecrits en prose : 
une explication du Pater et une explication du Sym- 
bole des apotres, inserees dans les Carmina (x, 1; xi, 
1) et des Vies de saint Hilaire de Poitiers, de saint 
Marcel de Paris (f 436), de saint Albin d’Angers 
(f 560), de saint Paterae d’Avranches (-j- 563), de
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saint Germain de Paris (f 576) et de sainte Radegonde 
(-J- 587). Les autres biographies mises sous son nom 
ne sont pas de lui.

Fortunat etait evidemment un poete fort bien doue. 
II excelle surtout a peindre les menus incidents de la 
vie courante, et ses poesies sont pour nous, a ce point 
de vue, tres instructives. Mais, sauf en quelques 
pieces, le sentiment et la pensee sont chez lui super- 
ficiels, et Ton trouve dans son style toute la recherche 
et l’enflure des periodes de decadence. Son oeuvre est, 
dans l’ensemble, plus religieuse que celle de Sidoine 
Apollinaire : elle est moins deparee par les souvenirs 
mythologiques. En revanche elle lui reste, comme on 
l’a deja remarque, inferieure pour la purete et la cor
rection de la langue. Entre les deux auteurs un siecle 
s’etait ecoule, pendant lequel la barbarie progressait 
toujours.

•j ·
if
i

$ 4 . — ficrivains d’Afrique. Theologiens, ex6g6tes, 
canonistes. Saint Fulgence.

Depuis 439, l’Afrique romaine etait tombie tout 
entiere au pouvoir des Yandales. Ceux-ci 6taient 
ariens, et leurs rois Geiserich (-)- 477), Hunerich (477- 
484), Thrasamund (496-523), les deux premiers sur
tout, persecuterent durement les catholiques. De la, 
dans la litterature chretienne d’Afrique a cette epoque, 
un renouveau de polemique contre I’arianisme. On le 
constate par les ecrits de l’eveque de Carthage, E u
g ene  (480-505) \  de l’ev£que de Castellum en Maure- 
tanie cesarienne, C e r e a l is  (vers 485)2, de l’eveque de 
Cirta en Numidie, A n t o n in u s  H o n o r a t u s3, deseveques

1. P, L., lviii, 769-771; Victor de Vita, Historia persecutionis, u, 3, 
44 ; in.

2. P. L., LVin, 757-768.
3. P. L., L, 507-570.
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V i c t o r  d b  C a r t e n n a  ( G e n n a d i u s ,  De vir. ill., 7 7 ) ,  
A s c l e p i u s  (ibia., 73) et V o c o n i o s  de Castellum [ibid., 
78). Les oeuvres de ces deux derniers ont peri : on 
possede peut-etre de Victor son traite Sur la penitence 
publique et sa Lettre de consolation a Basile1.

A ce meme cycle appartiennent aussi les ecrits de 
V i g i l e ,  ev£que de Thapse3, qui assista, le l e r  fe- 
vrier 484 a Carthage, a la conference contradictoire 
entre ariens et catholiques. On a imprime sous son 
nom neuf traites dont deux seulement sont shrement 
de lui : un Dialogue centre les ariens, les sabelliens 
et les photiniens ct cinqlivres Contre Eutyches ; mais 
on sait par lui-meme qu’il avait compose de plus deux 
traites, qu’onn’apu jusqu’ici identifier, Contre I’arien 
Marivadus et Contre I’arien Palladius.

A cette meme controverse encore on peut rapporter 
en grande partie les ouvrages de celui qui fut, au vi® 
siecle, le meilleur llieologien de l’Occident, saint Ful- 
gence.

S a i n t  F u l g e n c e 3  dtait ηέ en 468 a Tlielepte, dans 
la Byzacene, d’une famille riche : son education fut 
tres soignee. Deja il avait commence a s’occuper des 
affaires seculierca quand se developpa peu a peu en 
lui le desir de la vie monastique. II la pratique d’abord 
en Afrique dans plusieurs couvents, puis ess aye en 
vain de passer en Egypte, aborde en Sicile et, par 
Rome, revient en Afrique oh il fonde un nouveau mo- 
nastere. C’est la qu’on vient le prendre pour en faire, 
malgrd lui, un ev£quc de Ruspe (507 ou 508). Il n’y

460

4. Le traits De paenitentia se trouve parmi les oeuvres de saint Am· 
broise (P. L .f χνιι, 97I-1004); la lettre De consolatione in adversis parmi 
les oeuvres de saint Basile (P. G.t xxxi, 1687-4704).

2. OEuvres dans P. lxii. Voir G. Ficker, Studien zu Vigilius von 
Thapsus, Leipzig, 4897.

3. OEuvres dans P. L.f lxv. Voir Tarticle de Fessleu-Junguasn, M- 
»tit, patrol., nt 2, p. 398-4-28.
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reste que peu de temps. Exile en Sardaigne par Thra- 
samund avec plus de soixante autres eveques de la 
Byzacene, il forme avec eux une sorte de conseil theo- 
logique permanent, mais ne peut revenir definitive- 
ment en Afrique et recouvrer son siege qu’a l ’avene- 
mentde Hilderich (523). Sa mort se place en 533.

Saint Fulgence est un esprit penetrant, net, vigou- 
reux, capable d’exposer les questions les plus abs- 
traites et d’y porter la lumiere, solidement instruit de 
l ’Ecriture etde la Tradition, et sachant lesfaire valoir 
pour appuyer ses solutions. II possedait a fond saint 
Augustin, et en a si fidelement reproduit la doctrine 
sur les matieres de la grace qu’on a pu l’appeler lui- 
m£me « un saint Augustin abregd ». Ce n’est toutefois 
qu’un talent de second ordre, et il n’a joui de tant 
d’estime de son temps et dans les siecles suivants que 
parce que ce temps et ces siecles etaient eux-memes 
fort pauvres en hommes vraiment superieurs. Son 
style est moins pur et moins chatie que celui des ecri- 
vains du ive siecle, mais il est clair et facile; sa com
position est souvent longue et diffuse.

On possede de saint Fulgence des traites theologi- 
ques, des lettres et des sermons.

Ses traites theologiques se rapportent presque tous 
a trois questions : la question trinitaire contre les 
ariens , la question de la gr&ce contre les semi-pela- 
giens et la question de l’incarnation, cette deruiere 
souvent etudiee avec une des deux autres.

Contre les ariens, saint Fulgence a ecrit, vers 515, 
le traite Contre les ariens, reponse a dix demandes 
d’eclaircissements que Thrasamund lui avait faites; 
puis les trois livres A Thrasamund, roi des Vandales, 
reponse a de nouvelles objections du roi, qui parais- 
sent avoir ete tirees du mystere de l ’incarnation. A cette 
m6me epoque appartiennent encore un traite (perdu)

26.
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Contre Pinta * et un petit commentaire Sur le Saint- 
Esprit, dont il reste deux fragments. Plus tard, saint 
Fulgence composa le livre De la Trinite an notaire 
Felix, le livre A Victor, contre le discours de I’arien 
Fastidiosus et les dix livres Contre Fabien dont il s’est 
conserve trente-neuf morceaux importants. L’ouvrage 
A Scarila, sur Vincarnation du Fils de Dieu el sur le 
createur des petits animaux expose aussi la doctrine 
trinitaire, mais ne vise pas directement les ariens.

Ce sont les plaintes des moines scythes contre l’en- 
seignoment de Fauste de Riez qui amenerent d’abord 
saint Fulgence a traiter de la question de la grace. 
Consultes par eux, les eveques exiles en Sardaigne 
repondirent (vers 521) par la plume de l’eveque de 
Ruspe : c’est 1’epitre xvn, plus connue sous le titre de 
Livre de Vincarnation et de la grace de Notre Sei
gneur Jesus-Christ. En Sardaigne encore et vers la 
meme epoque, Fulgence ecrit les trois livres A Mo- 
nime dont le premier s’occupe de la predestination, et 
les sept livres (perdus) Contre Fauste. De retour en 
Afrique (apres 523), il compose les trois livres De la ve- 
rite de la predestination et de la grace de Dieu, adres- 
ses a Jean et a Venerius, et enfin l’dpitre xv, ecrite au 
nom d’un synode de douze ev6ques, et qui est dirigee 
toujours contre les semi-pelagiens.

Restent, en dehors de ces cadres, deux ouvrages a 
signaler : deux livres Sur la remission des peches a 
Euthymius, dans lesquels l’auteur etablit qu’on ne peut 
fa ire penitence qu'en cette vie; et le Livre a Pierre ou 
De la regie de la vraie foi, petit expose clair et precis 
des verites qu’il faut croire pour appartenir a PEglise.

On possede de saint Fulgence treize lettres, dont 
plusieurs — on en a cite deux deja — sont de petits

l. L’ouvrage imprime sous ce titre, P. L., lxv, 707-720, n’est pas au- 
thenlique.

f



traites. Sixtouchent au dogme; les sept autres s’occu- 
pent de questions de morale. — Des sermons qu’on lui 
attribue dix seulement sont regardes comme authenti- 
ques : ils ont pour objet les mysteres de Notre Sei
gneur ou les vertus des saints.

La controverse arienne se ralentit naturellement en 
Afrique lorsque Belisaire eut defait les Vandales et 
rendu cette province a l ’Empire (533). Mais, a ce mo
ment-la m^me, la politique de Justinien mettait a l’or- 
dre du jour une autre question theologique, celle des 
Trois chapitres. Apres bien des resistances et des dis
cussions, le cinquieme concile general de 553 et le pape 
Yigile la resolurent en condamnant la personne et les 
ecrits de Theodore de Mopsueste et certains ecrits de 
Theodoret et d’lbas. Les Africains, en general, flrent 
echec tant qu’ils le purent a cette condamnation dans 
laquelle ils croyaient voir une mesure contraire a la 
tradition et peu respectueuse du concile de Chalcd- 
doine4. G’est ce que soutiennent notamment Fulgence 
Ferrand, Victor de Tunnunum, dont nous parlerons 
ci-apres, puis l’eveque F a c u n d u s  d’Hermiane, pam- 
phletaire vigoureux, dans son ouvrage en douze livres 
Pour la defense des Trois chapitres, dans son Livre 
contre Mocianus le scolaslique et dans son Epitre de 
foi catholique pour la defense des Trois chapitres, ces 
deux derniers ecrits de l’an 571 environ3. C’etait aussi 
le sentiment de l’ev£que P o n t ia n u s  (on ignore son siege) 
dans sa Lettre a Justinien 3; de V e r e c u n d u s  eveque de 
Junca dans la Byzacene (-f* 552), auteur d'Extraits des 
actes du concile de Chalcedoine, de Neuf livres de 
commentaires sur lescantiques de l’Ancien Testament, 1 2 3

1. Sur cette Attitude des Africains, voir H. Leclercq, LAfrique chre· 
tienne, Paris, 1904, ir, 2o8 et suiv·

2. P. L., lxvii, 527-878.
3. P . L .. lxvn, 995-998.
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/ et d’un poeme Sur la satisfaction penitentiellef en deux 
cent douze hexametres4, et enfin du diacre L iber at  de 
Carthage, qui ecrivit, entre 560-566, son Abrege (Bre- 
viarium causae nestorianorum et eutychianorum), une 
des meilleures sources pour l’histoire du nestorianisme 
et du monophysisme de 428 a 553 2.

L’eveque d’Hadrumete, P r im a siu s  (-j- avant 567), qui 
se trouvait a Constantinople en 553, parut, de son c6te, 
partager d’abord le m£me avis, car il signa le premier 
Constitutum de Vigile dul4 mai 553 :plus tard cepen- 
dant il se rallia a la decision du concile. II n’a d’ailleurs 
rien ecrit sur la question et n’est connu que comme 
exegete. On a de lui un commentaire sur l’Apocalypse 
ou sont largement cites saint Augustin et le donatiste 
Tyconius 3; et Ton sait qu’il usa de son influence sur 
Junilius pour l’amener a composer ses Instituta regu- 
laria divinae legis. J u n il iu s  etait un laique africain 
d’origine qui remplissait a Constantinople les fonctions 
de quaestor sacri palatii. Ses Instituta forment une 
introduction a l’etude de l’Ecriture. Il les donne comme 
une traduction remaniee d’un ouvrage de Paul de Ni- 
sibe, mais tout le fond et les conclusions reproduisent 
en realite l’enseignement scripturaire de Theodore de 
Mopsueste. Par sa clarte methodique, ce petit volume 
obtint en Occident un succes tres vif4.

De saint Fulgence on peut rapprocherle diacre F ul-

1. Ριτπλ, Spicileg. Solesmense, iv, Paris, 4858. Voir L. Vernier, La 
versification latine populaire en Afrique, Commodien et Verecundu$t 
dans la Revue de Philologie, xy (1891), p. 417-130.

2. P . L . ,  LXVIII, 969*1052.
3. P . L., Lxviii, 793-936. On remarquera que le commentaire sur les 

dpltres de S. Paul qui precede n*est pas de Primasius.
4. P. L., lxviii, 15-42. Meilleure edition et dtude par H. Kihn, Theodor 

von Mopsuestia und Junilius Afrikanus als Exegeten, Fribourg-en-Br.t 
1880·



TROISIEME PERIODE. LES LATINS. 465

gence  F errand  de Carthage, son disciple, peut-^tre 
son parent et, pense-t-on aussi, son biographe. Ferrand 
(*{* avant 547) passait pour un des meilleurs theolo- 
giens de PAfrique. Outre une Vie de saint Fulgence, il 
a laisse une douzaine de lettres, dont sept sur des ma- 
tieres theologiques, et un Abrege des canons (Brevia- 
tio canonum) dans lequel, sous deux cent trente-deux 
titres, il donne, d’apres les canons des conciles grecs 
et africains, un resume de toute la discipline ecclesias- 
tique 4. Ce travail de Ferrand, le premier de ce genre 
que l’Afrique ait connu, fut cite et complete plus tard 
par un certain C r e s c o n iu s , evdque africain pense-t-on, 
qui composa, en trois cents articles, une Concorde des 
canons (Concordia canonum) basee sur les textes de· 
Denys le Petit. Cet ouvrage est sdrement anterieur au 
v i i i® siecle, mais on n’en saurait fixer la date d’une 
fagon plus precise2.

§ 5. — H istoriens e t  pofetes. V ictor de V ita

La persecution vandale en Afrique trouva un histo- 
rien dans Peveque de Vita en Byzacene, Y ic to r . Son 
Histoire de la persecution de la province d‘Afrique 
aux temps de Geiserich et de Hunerich, rois de's 
Vandales3, a ete ecrite deux ans a peine apres la fin 
des evenements, en 486. On la divise tantot en cinq, 
tantot en trois livres seulement, le premier racontant 
ce qui s’est passe sous Geiserich, jusqu’en 477, lesdeux

1· P . L., lxv, 417-150; lxyii, 887-962; A. Reifferscheid, Anecdota cast- 
nensia% 5-7. Voir, sur la Breviatio canonum, F. Maassen, Geschichte der 
Quellen und der Liter. des kanonischen Rechts im A b e n d la n d e i, 
GraeU, 4870.

2. P . L ., lxxxviu, 829-942.
3. P. L., Lvm, 179-260 et m ieux C. Halm dans Mon. Germ. h is tA u c t.  

zntiquiss.f in, 4, Berlin, 4879. Yoir F. Fep.rf.re, De Viclorisvitensis libro 
qui inscribitur Historia etc., Paris, 4898. Id., Langue et style de Victor 
tic Vila dans la Revue de philologie, xxv (1901), 140-123, 320-336.
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autres ce qui regarde le regne de Hunerich (477-484) 
Victor n’aparle quepar ou'i-dire ou d’apres des sources 
etrangeres de la persecution de Geiserich : ses rensei- 
gnements sont maigres et imprecis; par contre, il a 
ete temoin oculaire et victime probablement lui-m£me 
de celle de Hunerich, et il en traite avec une nettete 
et une sOrete d’information qui font de son recit un do
cument historique de premier ordre. Son style, peu 
eh&tie, se rapproche beaucoup du latin populaire; 
mais il est cliaud, colore et tout fremissant des emo
tions qui agitent encore l’auteur.

Deux appendices que Ton joint d’ordinaire a 1 'His· 
Voire de Victor n’en font point partie et ne sont 
pas de sa plume. Le premier est une Passion de sept 
martyrs qui ont souffert sous Hunerich en 483; le se
cond est une Notice des provinces et des cites de 
VAfrique, oh les sieges des ev0ques convoques a Car
thage pour la conference du l er i0vrier 484 sont classes 
par ordre de provinces.

Quatre-vingts ans apres I’ev^que de Vita, vers 568, 
un autre V ic t o r , eveque de Tunnunum ou Tunnuna 
dans l’Afrique du Nord, ecrivit une Chronique, imitee 
visiblement de celle de saint Prosper, et qui allait du 
commencement du monde jusqu’a l’an 567. 11 s’en est 
conserve seulement la derniere partie, la plus interes- 
sante, qui part de l ’annee 444 et s’occupe surtout des 
4venements africainsL

A c6te des historiens signalons les poetes. On a ; 
deja cite plus haut Verecundus de Junca, dont l’exe- j 

gese vaut mieux que la versification. Apres lui, ou | 
plutdt avant lui nous en connaissons un autre ^Emi- : 
l iu s  D r a c o n t iu s , qui ecrivait sous le roi vandale j

1. P. L., Lxviiit 937 et suiv.; Mommsen, Chronica minora, u, 163etsaive if 
dans Monum. Germ. hist., Auct. a n t iq u xi, Berlin, 1894. : j
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Guntamund (484-496)*. Dracontius etait issu d’un© 
riche famille africaine et il suivait lui-meme avec 
honneur la carriere juridique, quand il eut l’impru- 
dence de celebrer dans ses vers l’empereur de Byzance. 
Le roi vandale y vit une trahison. Le poete fut mis en 
prison et l’on ne sait s’il en sortit jamais. Quoi qu’il en 
soit, c’est dans sa prison qu’il composa ses deux plus 
beaux poemes : une Satisfaction (Satisfactio) et des 
Louanges de Dieu (Laudes Dei ou Carmen de Deo). 
Le premier est une elegie en cent cinquante-huit dis- 
tiques, ou l’auteur reconnait la faute dans laquelle 
Dieu a permis qu’il tomb&t a cause de ses peches, 
celebre la misericorde de ce Dieu qui pardonne au 
pecheur repentant et, s’adressant au roi Guntamund, 
le prie de se montrer, lui aussi, misericordieux a son 
egard. Cette piece, transmise sans doute au roi, 
n’obtint aucun resultat. Une seconde la suivit, beau- 
coup plus etendue. C’est un poeme en trois livres qui 
chante encore la bonte et la misericorde de Dieu envers 
l’homme. Cette bonte se manifeste d’abord par la crea
tion (i, sept cent cinquante-sept vers), puis par l’in- 
carnation et la mission de Jesus-Christ (n, huit cent 
dix-huit vers); nous devons done lui 6tre reconnaissants 
et avoir en lui une inebranlable confiance (h i , sept cent 
cinquante-cinqvers). Le premier livre, de bonne heure, 
a circule a part sous le titre de Hexaemeron creationis 
mundi.

Dracontius est un vrai poete, qui a un sentiment 
tres vif des beautes de la nature et qui, pour traduire 
ses elans d’amour et de reconnaissance envers Dieu, a 
su ecrire des tirades bien venues ou plutot « des 
hymnes pleins diffusions lyriques ». Ses vers, dans i.

i. Poemes religieux dans P. L., lx, 679-932. Edit, complete par 
Fr. Vollmer, dans Mon. Germ. hist., Auct. a n t i q u xiv, Beriin, 1905. 
Voir G. Boissier, VAfriqueromaine, Paris, 1901, p. 309 et Ouiv.
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sont moins corrects que ceux de saint Avite ou de Ma
rius Yiclorius de Marseille, mais ils presentent par-J 
fois plus d’harmonie et d’eclat. On trouve chez lui des! 
descriptions delicieuses. |

part, vers 642-649, par un eveque espagnol, E u g e n e  III 
de Tolede et, jusqu’au xvm® siecle, on ne connut quel 
sous cette derniere forme les poemes de Dracontius.l 
C’est F. Arevalo qui en publia, en 1791, le texte inte-i 
gral.  ̂ I

§ 6. — fieri v a in s  d ’lta lie . A uteurs m oins im p o rta n tsj

Tous les papes qui se sontsuccede entre saint Leonl 
et saint Gregoire le Grand, de 461 a 590 (saufj 
Jean I, Silvere et BenoitI), ontlaisse des letlres oudesf 
decretales1. Les plus nombreuses sont celles de Ge-1  
lase  (492-496), d’HoRMisDAs (514-523), de V ig ile  (537-| 
555) et de P ela g e  I (555-560). Entre les decretales! 
attributes & Gelase, il faut distinguer le decret De re-f 
cipicndis et non recipiendis libris, qui comprend enjjj 
realite cinq parties : Du Saint-Esprit; Du canon des 
Ecritures; Des sieges patriarcaux; Des conciles aecu- 
meniques,* Des litres a recevoir. Les deux premieres 
parties remontent a un concile tenu sous Damase pro- 
bablement en 382, et la derniere par,tie, si elle est 
I’ceuvre de Gelase, a ete interpolee et remaniee aprts 
lui. D’autre part, en dehors de ses lettres, Gelase est 
l’auteur de six traites se rapportant pour la plupart 4 S.

4. PatroJogie latino, tomes lviii et suiv. Pour la pdriode qui va de
S. Hilarus a Hormisdas (4Gi-523), edit A. Th iel , Epistolae roman, pon- 
tificum genuinae, Brunsbergae, 1S68. Voir aussi S. Loewenfeld, Epi- 
stelaeponlif, roman . ineditae^ Lipsiae, 4885.

La Satisfaction et le premier livre des Louanges de 
Dieu furent plus tard corrigts, abreges et edites a
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an schisme acacien qui separait alors l’Eglise grecque 
du siege de Rome, et offrant pour l’histoire du dogme 
une vraie importance1. Le Sacramentaire qui porte 
son nom n’est pas de lu i2.

Parmi les auteurs que nous allons maintenant si-, 
gnaler, il en est dont les ecrits interessent grande- 
ment telle ou telle branche du savoir theologique : 
aucun d’eux cependant ne jouit, comme ecrivain, 
d’une telle notoriete qu’il doive nous retenir long- 
temps.

Nommons entete le polygraphe M a g n u s  F e l i x  E nno- 
dius 3. Ennodius, ne vers 473, etait originaire du sud 
de la Gaule; mais il avait fait ses etudes a Milan, y 
avait probablement professe la rhetorique et, apres 
quelques annees de manage, etait entre dans le clergd. 
En 513, il devint eveque de Pavie. Sa mort se place 
en 521. Ennodius estun ecrivain elegant, qui s’efforce 
d’imiter les classiques sans reussir a mettre dans son 
style toute la clarte desirable, qui a trait e tour a tour 
les sujets profanes et les questions religieuses et 
qui, en somme, fait figure d’homme cultive et de 
grand eveque. Ses oeuvres comprennent des Lettres, 
des Opuscules, des Discours (Dictiones) et des Poe
sies. Les lettres, distribuees en neuf livres et toutes 
anterieures a son episcopat, ne touchent que rarement 
aux matieres religieuses. Entre les dix opuscules, il 
1‘aut distinguer un panegyrique de Theodoric (507 ou 
508), la defense du concile romain de 502 qui avait 
soutenu le pape Symmaque (Libellus apologeticus pro 
concilio palmari), une Vie de saint Epiphane de Pavie

1. Voir T^dition de Tiiiel.
2. Εάϊίέ dans P. L.y lxxiv et par H. A. Wilson, Oxford, 4894.
3. OEuvres dans P .  L·., lxiii, 43-364, et edit. W. Hartel dans Corpt 

script. eccl. l a t vi, Wien, 1882. Voir St. Leguse, S. Ennodius et la supri- 
matie pontificate au VP siecle, Lyon, 4890. P. Fr. Magani, Ennodio, 
Pavia, 1886. A. Dubois, La latinite d’Ennodius, Paris, 1903.
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("vers 503), une autre de saint Antoine de Ldrins et une 
sorte d’autobiographie sous forme d’action de graces 
(Eucharisticum de vita sua). Les discours sont au 
nombre de vingt-neuf, mais sept seulement traitent de 
sujets Chretiens. Quant aux poesies, elles forment 
deux livres contenant respectivement vingt et une et 
cent cinquante et une pieces. On y trouve des hvmnes 
qui celebrent les mysteres de Notre Seigneur et les 
vertus des saints, des inscriptions metriques pour 
des basiliques ou des tombeaux et aussi beaucoup de 
compositions purement profanes.

Au temps d’Ennodius, Γ eloquence sacree est repre
sentee par un L a u r e n t iu s  surnomme l’Orateur mel- 
liflu, en qui les uns voient l’ev^que de Milan de 490 a 
512, d’autres un evSque de Novare de lan^me epoque: 
on a de lui deux homelies 1. — La science liturgique 
Test par Je a n , diacre de Rome, auteur d’une epitre 
importante pour l’histoire des ceremonies du bap- 
t£me 2. — En 529, sa in t  B e n o it  (ne a Nursie en 480, 
mort en 543 au mont Cassin) ecrit sa Regie qui devait, 
duvni® au xme siecle, devenir celle de presque tous les 
moines d’Occident 3 * 5. — Un peu plus tard, V ic to r , 
dv^que de Capoue (-J* 554), s’occupe d’exegese et nous- 
conserve nolamment une Harmonie evangelique qui 
est un remaniement du Diatessaron de Tatien *. — 
Mais deja D e n y s  le  P e t it  8 avait commence les tra- 
vaux canoniques qui devaient rendre son nom celebre. 
Denys etait un moine originaire de la Scythie, qui vint

4. P. L.y LXVl, 89-124. 
2. P. L., LlX, 399-408.
3. P. L., lxvi) 215-932. Edit, critiques d'E. Schmidt, 1880; E. Woelffun,. 

4893, et surtout D. Butler, 4912.
4 P. L., lxviii, 251-358; 1097, 1098; I. B. Pitra, Spicileg.Solesmense, i, 

Paris, 1852; Analecta sacra, i, Paris, 1888.
5. OEuvres dans P. L., lxvii et Spicilegium casinense, i, 1893, p, 1-189 

Voir J. M. Versanne, Denys le Petit et le Droit canomaue dans VEglise 
latineau  VI® siecle, Villefranche, 1913.



TROISIEME PERIODS. LES LATINS. 471

& Rome vers Tan 500 et y vecut jusque vers l’an 540, 
occupe principalement a des traductions latines et a 
collectionner les documents disciplinaires parus jus- 
qu’a lui. Cassiodore, qui l’a\rait beaucoup connu, loue 
son erudition et en parle comme d’un saint. On croit 
que le qualifieatif de Petit est un surnom qu’il avait 
pris par humilite. Quoi qu’il en soit, l ’oeuvre de Denys 
comprend d’abord quelques traductions latines d’ou- 
vrages grecs et un recueil de pieces relatives a la for- 
mule Un de la Trinite a souffert dans la chair, puis 
et surtout plusieurs collections de canons et de decre- 
tales et un travail sur le comput ecclesiastique dont 
il faut dire un mot.

I Pour le comput, il fit, d’une part, prevaloir sur les 
differents cycles dont se servaient les Eglises pour 
determiner la fete de P&ques, le cycle alexandrin de 
dix-neuf ans et, de l’autre, il fit abandonner l ’ere dio- 
cletienne et l’ere de la fondation de Rome et adopter, 
pour compter les annees, l’ere chretienne commen- 
$ant avecla naissance de Jesus-Christ. Cette naissance 
fut fixee par lui en l’an 754 de Rome. De legeres 
erreurs se sont glissees dans ses calculs : on les a, de- 
puis, corrigees.

Sur la discipline ecclesiastique, Denys a compose 
trois recueils distincts : 1° Une collection latine des 
canons conciliaires et synodaux grecs et latins, qui 
commence avec les canons apostoliques, se continue 
par ceux de Nicee, d’Ancyre, de Neocesaree, de Gan- 
gres, d’Antioche, de Chalcedoine, et s’acheve par 
ceux de Sardique et de divers conciles d’Afrique. L’ou- 
vrage date de 500-510. 2° Une collection des decre- 
tales des papes depuis Siricius (385-398) jusqu’a Anas- 
tase (496-498). Elle ne compte que trente-buit lettres 
et, par consequent, est fort incomplete : il semble que 
l ’auteur n’ait releve que les pieces plus importantes.
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Ce second recueil date du pontificat de Symmaque 
(498-514); plus tard, il fut reuni au premier et forma 
avec lui la Collection dionysienne [Dionysiana). 3° Em 
fin, sur l’ordre du pape Hormisdas (514-523), Denys 
fit une troisieme collection d’ou etaient exclus les ca
nons apostoliques, et qui ne donnait que les canons 
des conciles et synodes grecs, mais avec le texte grec 
en face de la traduction latine. Ce dernier recueil est 
perdu. Tout imparfaite qu’elle fftt, l’oeuvre canonique 
de Denys constituait, sur ce qui existait auparavant 
dans ce genre, un progres enorme, et bien qu’elle n’eiit 
pas de caractere ofliciel, elle fit bientot autorite.

Nous parlerons plus loin des oeuvres historiques de 
Cassiodore : signalons ici quelques chroniqueurs ou * 
biographes moins connus. L’abbe E u g i p p i u s , africain ! 

d’origine et superieur, depuis l’an 500, d’un couvent ki 
Naples, aecrit en 511 une Vie de saint Severin, Fapotre f 
duNorique (-}- 482), qui est un document de premier ordre 
et jette une vive lumiere sur la situation religieuse et 
politique de ces contrees au vie siecle. On lui doit en-l 
core des Extraits des oeuvres de saint Augustin, d’un .'1 
caractere ascetique et tres lus au moyen £ge1. — Vers; 
535, un M a r c e l l i n u s  C o m e s , illyrien, composait unej 
Chronique, allant de 379 a 534 (continuee par une j 
autre main jusqu’en 548), et s’occupant surtout de 
FEmpire d’Orient 2. — Elle fut utilisee une quinzaine 
d’annees plus tard par Fhistorien J o r d a n e s , qui abregea 
le livre de Cassiodore Sur les origines et les actes des 
Getes, et ecrivit un precis d’histoire universelle dont 
la seconde partie n’est qu’une histoire romaine {De 
summa temporum vel de origine actibusque gentis Ro-

4. P . L., lxii, et Knoell, dans Corp. scr.'eccl. lat.y ix, 1-2, \V ien ,i885-1886. 
Voir A. Baudrillart, Saint Severin apotre du Norique, Paris, 4908 {Les 
Saints). {

2. P . L ., u  et Th. Mommsen dans Chronica minora, ii, (Monum. Germ* 
hist., Auct. antiquiss.yW, Berlin, 4894.
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manorum, 551)4. — Enfin, entre 581 et 593, un eveque 
de Lauzanne, M a r i u s , donnait une suite a la ehronique 
de saint Prosper, et y ajoutait des notices de l’an 455 
a l’an 5812; tandis qu’un anonyme de Plaisance ecri- 
vait la relation de son pelerinage en Palestine accompli 
vers 580 (Itinerarium Antonini ou Anonymi Placen- 
tini] 3.

11 y avait cependant une histoire qui, plus que celle 
des anciens Romains ou desrois goths, devait interes- 
ser l’Eglise, c’est celle des papes. Un clerc romain 
d’assez humbles fonctions entreprit de l’ecrire sous les 
pontificats d’Anastase II (496-498) et de Symmaque 
(498-514), et acheva son travail sous celui de Boni
face II (530-532). C’est le Liber pontificalisi qui fut, 
dans la suite, continue par differentes mains jusqu’a 
Hadrien II (*f- 872) et meme plus loin encore. II se com
pose de notices distinctes qui mentionnent, pour cha- 
que pape, son origine, l’epoque etla duree de son pon- 
tificat, ses actes disciplinaires, ses fondations, le 
nombre des ordinations qu’il a faites, la date et le lieu 
de sa sepulture, etc. L’autorite de ces renseignements 
varie naturellement beaucoup suivant les sources ού 
l’auteur a puise : pour les cinq derniers ■ pontificats, 
elle est de premier ordre.- Quant a la langue de l’ou- 
vrage, c’est la langue populaire du temps : l’auteur 
n’a evidemment aucune pretention au style cultive.

Reste a parler des poetes. II a 6te deja question ci- 
dessus des poesies d’Ennodius. Dans la premiere par- 
tie du vi° siecle, nous trouvons un R u s t i c u s  E l p i d i u s

Edit. Mommsen, Mon. Germ. hist., Auct. antiquiss,, v, i ,  B erlin , 1882.
2. P. L·., lxxii; Mommsen, Chronica minora, n, dans Mon. Germ. hist 

Auct.antiqu.,x\.
3. P. L., lxxii, 899-918, e tm ieux P. Geyer, Itinera hierosolymitana, dans 

Corp.script.eccl. l a t i n xxxix, 1898, p. 157-218.
4. Edit. L. Duchesne, Le Liberpontific., texte, introd. et com m ontaire*  

Paris, 1880-1892. L’a n cicn n e ed ition  de Bianchini se  trouve dans P . X·,
CXXYH-CXXVIil.
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que Ton identifie parfois avec le diacre medecin de 
Theodoric. On a de lui un poemeen eentqnarante-neuf 
hexametres Sur les bienfaits de Jesus-Christ, d’un 
style elegant mais recherche jusqu’a l’obscurite, et 
vingt-quatre inscriptions de trois vers chacune, desti
nies a expliquer des tableaux de l’Ancien et du Nou
veau Testament qu’elles accompagnaient — Plus 
connu est le diacre A b a t o r 1 2 , ancien avocat et inten- i 

dant des finances d’Athalaric, protege d’Ennodius et du 
pape Yigile. Prenant modele sur le poete Sedulius, il 
mit en vers lerecitdes Actes desapdtres, etsonpoeme, 
qui comprend deux livres et ensemble deux mille trois 
cent vingt-six vers, fut, surle desir deslettres deRome, 
lu publiquement par lui en 544 dans l’eglise de Saint- j 
Pierre-aux-Liens. C’etaitbeaucoupd’honneurpour une i 
composition qui compte quelques beaux vers, qui pre-1 
sente qk et la quelques passages ayant du mouvement j 
et de la vie, mais oil l’histoire est negligee au pro-j 
fit d’un allegorisme outre, et dont l’ensemble est em- 
barrasse et lourd. Arator a laisse de plus une lettre 
versifiee (cinquante et un distiques) a un de ses amis ’ 
nomme Parthenius : il lui rappelle leurs etudes com-1 
munes en lui envoyant son poeme.

S 7. — Boece e t G assiodore.

Quelle que soit l’opposition que Ton constate entre 
les tendances d’csprit de Boece et de Cassiodore, on 
ne saurait cependant, pour en traiter, les separer l’un 
de l’autre, puisque, contemporains et amis et suivant 
d’abord lameme carriere, ils ont ete l’un et Γ autre, par 
leurs ecrits, comme les insiituteurs du moyen &ge, ob-j

1. P.L.,  Lxir, S43-5V8; nouvelle Edition par W. Brandes, Brunswig, 
1890.

2. OEuvres dans P . L., iaviii, 63-252.
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jets de la part de ce moyen Age de la m£me admiration 
et de la meme gratitude.

A n i c i u s  M a n l i u s  T o u q u a t u s  S e v e r i n u s  B o e t s i u s 1 
naquit a Rome vers 480. II appartenait a l’ancienne 
famille des Anicii, et cette circonstance, jointe a ses 
qualites personnelles et a une excellente instruction, 
dans laquelle 11 avait acquis notamment une connais- 
sanee approfondie deslettres grecques, luivalutd’abord 
toute la faveur du roi des Ostrogoths, Theodorie, alors 
maitrede Rome. Consul M-m^me a trente ans (en 510), 
ayant eu la joie de voir ses deux fils, jeunes encore, 
consuls en 522, Boece pouvait croire sa fortune solide- 
ment assise, quand la cruaute soupconneuse de Theo- 
doric la brisa sans retour. Des ennemis accuserent 
Boece de magie, et, cequi etait plus grave, d’entretenir 
des relations suspectes avec la cour de Constantinople. 
C’en fut assez pour qu’il fut emprisonne a Pavie et mis 
a mort en 524-526. S’il ne fut pas proprement martyr, 
sa foi catholique ne fut pas etrangere cependant a 
l’injuste rigueur avec laquelle le traita, en cette circons
tance, le roi arien.

Boece etait un esprit distingue, portd aux specula
tions abstraites et qui se plaisait aux etudes de meta- 
physique et de logique. Mais il n’etait pas d’ailleurs 
exclusivement un philosophe sans communication avec 
le monde. C’etait en m6me temps un erudit, un 'lettre, 
a ses heures un poete, quand il le fallait un orateur, et 
toujours un homme de societe et de bonne compagnie. 
La langue que parle « le dernier des Romains » comme 
on l’a appele, sans etre exempte de quelque recherche, 
est pure et elegante et bien superieure a celle de son

4. OEuvres dans P. L., lxiii, lxiv. Voir L. C. Bouuquard, De A. M. 
Boetio, Angers, 1877. L. Biuagiu, Boezio, filosofô theologo.,̂  Milan, 1865. 
H. F. Stewart, Boethius, Edinburgh, 1894. A. Hildebrand, Boethius und 
seine Stellung zum Chrisientxtme, H atisbonne, 1885.
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temps. On s’est demand^ seulement s’il etait chretien . 
autrement que de nora, et si l’auteur qui, en face de la 
mort, a pu ecrire tout un traite sur la Consolation de 
la Philosophic, sans faire appel a la religion et sans y 
nomraer Jesus-Christ. doit 6tre compte parmi les ecri- 
vains qui honorent l’Eglise. Quelques-uns ont repondu ; 
par la negative. Mais d’abord, la note chretienne n’est < 
pas aussi absente qu’il semble dela Consolation; puis, 
il faut bien tenir compte du pli particulier que la fre- 
quentation habituelle des philosophes avail donne a 
l’esprit de Boece. Philosophe toute sa vie, il a pu, 
meme aux approches de la mort, chercher dans la phi
losophic des motifs de resignation, sans abjurer pour 
autant ses convictions chretiennes. Il ne faisait en cela 
que suivre une tradition courante chez les hommes de : 
son caractere et de son epoque.

Les oeuvres de Boece peuvent se diviser en trois ca
tegories : les oeuvres philosophiques, les oeuvres theo- - 
logiques et le traite De la consolation de la philoso- i 
phie, le dernier qu’il ait ecrit. ^

A la premiere categorie appartiennent une vingtaine ?! 
d’ouvrages, dont la plupart sont des traductions et · 
commentaires de traites delogiqueou des compositions i 
personnelles sur le meme sujet. Entre tous, les plus j 
reraarquables sont le second commentaire, ecrit en 
507-509, sur le livre De Vinterpretation attribue a 
Aristote, et la traduction et les cinq livres de commen
taires de YIsagoge de Porphyre, ecrits vers 510 et de- 
venus classiques au moyen &ge. Boece s’etait propose 
de traduire et d’expliquer ainsi toutes les oeuvres 
d’Aristote et de Platon, et de montrer comment ces 
deux grands genies s’accordaient, en somme, dans 
la solution des problemes fondamentaux de la philo- ; 
sophie. Il n’a pu realiser son plan qu’en ce qui con- ] 
cerne les ouvrages de logique d’Aristote : mais par la I
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du moins il en a mis l’otude a la portee de 1’Occident 
et s’est trouve l’initiateur de la scolastique.

Alacategorie des oeuvres theologiques appartiennent 
*taatre dissertations assez courtes, composees par 
l’auteur vers la fin de sa vie : De sancta Trinitate; 
Utrum Paler etFilius et Spiritus sanctus de divinitate 
substanlialiter praedicentur P Quomodo substantiae 
in eo quod sint, bonae sint, cum non sint substantialia 
bona? Liber de persona et duabus naluris contra 
Eutychen et Nestorium. L’authenticite de ces quatre 
dissertations est certaine : celle d’un cinquieme opus
cule, De fide catholica, est contestee.

Eufin Boece ecrivit dans sa prison ses cinq livres 
De la consolation de la philosophic [De consolatione 
philosophiae libri V). C’est sonouvragele plusconnu. 
II est en forme de dialogue, et de courtes pieces de 
vers interrompent $a et la la composition en prose. 
Dans le premier livre, la Philosophie apparaissant a 
l’auteur lui demande le sujet de sa douleur. Boece 
expose comment et pourquoi il a ete mis dans les fers, 
et exprime quelque doute sur la Providence divine 
dont le gouvernement semble ne pas s’etendre jusqu’a 
rhomme. Le deuxieme livre traite du sort et de la for
tune dont il faut accepter les vicissitudes, d’autant plus 
que le vrai bonheur a son siege dans l’interieur de 
l’homme, et est independant des biens exterieurs. Le 
livre troisieme est une dissertation sur le souverain 
bien. Ce souverain bien existe : ce ne sont pas les ri- 
chesses, ni les honneurs, ni la puissance et les plaisirs, 
biens imparfaits : c’est Dieu vers qui tout aspire, sou- 
vent sans le savoir. Dans le quatri^me livre revient la 
question de la Providence. Pourquoi, en ce monde, les 
mecbarits sont-ils heureux etprosperes tandis que les 
gens de bien restent sans recompense? La Philosophie 
conteste la verite de cclte assertion ainsi generalisee,

27.
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et montre dans la vie future le retablissement de l’ordre. 
Lcs soufi'rances du juste sont frequemment pour lui 
<ane epreuve necessaire ou utile. JEnfin le cinquieme 
livre traite du hasard et de la prescience divine, dont 
Boece etablit l’accord avec la liberte humaine. Tout 
l’ouvrage, d’inspiration platonicienne teintee de sto'f- 
cisme, se lit avec interet et sans peine, grace aux 
pieces de vers qui temperent l ’aridite des considera
tions abstraites et sont elles-m^mes remarquables de 
facture. Sa fortune aii moyen dge fut immense. Peu de 
livres ont ete aussi souvent commentes et traduits'.

Boece etait un speculatif: Cassiodore fut, avant tout, 
un auteur pratique, n’ecrivant pour ainsi dire que sous 
la pression de la necessity, preoccupe de conserver 
aux ages futurs les monuments de la culture classique 
et chretienne menaces de perir dans l’universelle bar- 
barie, moins philosophe qu’erudit, plus etendu que 
profond, qui allait droit a l’utile, mais a qui les belles- 
.lettres sont infiniment redevables. Car c’estlui qui, le 
premier, associa dans la vie des moines le travail in- 
tellectuel, le soin de copier et de corriger les manus- 
crits a la psalmodie et a la priere, et fit ainsi des mo- 
nasleres un asile pour les dtudes etles sciences partout 
ailleurs abandonnees.

M a g n u s  A u r e l i u s  C a s s i o d o r i u s  S e n a t o r 2 (ce der
nier nom est celui qu’on lui donnait de son vivant) 
etait ne dans la Calabre actuelle a Scilliacum, aux 
environs de l’an 477. Sa famille avait occupe dans 
l’Etat des charges importantes, et lui-m^me, a vingt

d. Voir L. Df.lisle, Anciennes traductions frangaises de la Consolation 
de Bocce eonservees a la BiOliothequ? nationale, notice..· dans BibLiolhe- 
que de VEcolc des Charles, 1873, lorn, xxxiv, 5-32.

2. OFuvres dans l \  L ., lxix, lxx; H. Usener, Anccdoton Holder i^onn^ 
1877. Voir A. Franz, M. A. Cassiodorius Senator, Breglau, 1872. G.Minasi, 
M+ A. Cassiodoro Sena t o r Naples, 1895·
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ans, etait deja secretaire particulier du roi Theodoric 
qui lui donnait toute sa coniiance. En 514, il fut consul 
et troisfois, dans la suite, prefet du pretoire. Contrai- 
rement a Boece, la fortune lui resta fidele ηιέιηβ sous 
les successeurs de Theodoric. Ce fut lui qui peu a peu 
se deprit du monde. En 540, il se retira dans le monas- 
tere de Vivarium ou Viviers qu’il avait fonde sur ses 
terres de Calabre et, devenu moine, se consacra tout 
entier a l’etude des sciences ecclesiastiques et aux re- 
formes qu’il projetait pour assurer leur diffusion. Il 
mourut en 570 environ, a Page de quatre-vingt-treize 
ans.

Les ecrits de Cassiodore se divisent, eomme sa vie, 
en deux parties bien distinctes : les ecrits profanes et 
les ecrits ecclesiastiques et religieux.

Les premiers, tous anterieurs a 540, comprennent : 
l°Une Chronique, composee en 519, qui remonte jus- 
qu’a la creation mais qui est principalement une liste 
des consuls, a laquelle il a joint un certain nombre de 
notices historiques empruntees a saint Jerome et a 
saint Prosper. A partir de 496, l’auteur parle unique- 
ment d’apres ses souvenirs personnels : on voit daja 
percer dans cet ouvrage le desir de Cassiodore de re- 
concilier les Romains vaincus avoc les Goths vain- 
queurs. 2° Une histoire des Goths (De origine actibus- 
que Getarum) en douze livres, ou ce desir est encore 
bien plus accuse. Nous n’avons plus de cet ouvrage, 
compose entre 526 et 533, que Tabrege tres superficiel 
fait en 551 par Jordanes. 3° Douze livres de Variae [lit
ter ae)} publies entre 534 et 538. C’est un recueil d’envi- 
ron quatre cents rescrits, expedies par Cassiodore au 
nom des rois goths ou en son nom propre, et dont les 
formules sont devenues classiqu.es dans les chancelle
ries du moyen &ge.. 4° Quelques panegyriques en l’hon- 
neur des rois et des reines des Gotbs, dont on n’a que
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des restes incertains. 5° Enfin un petit traite De I’dme 
(535-540), ou sont resolues les diverses questions qui 
la concernent surtout d’apres saint Augustin et Clau- 
dien Mamert.

Des ouvrages que Cassiodore a publies dans sa re- 
traite le plus important porte le titre ^Institutions des 
,ietudes divines et profanes (Institutiones divinarum et 
saecularium lectionum). II est divise en deux livres 
composes en 544 environ. Le premier, qui compte 
trente-trois chapitres, est une introduction methodique 
a l’etude des diflerentes sciences theologiques, notam- 
ment a l’etude de l’Ecriture Sainte. L’auteur y parle 
de la copie des manuscrits et du soin qu’on y doit ap- 
porter, des auteurs que Ton doit consulter de prefe
rence sur la Bible, la theologie dogmatique, la disci
pline ecclesiastique, l’histoire, de la marche a suivre 
pour profiter de ces lectures, etc. Ces indications de- 
vaient, dans sa pensee, suppleer dans une certaine 
mesure a' l'absence d’une ecole de Theologie dont 
Cassiodore aurait vivement souhaite l’etablissement en 
Occident, mais dont la situation politique rendait alors 
impossible la creation. Le second livre, qui est donne 
souvent comme un ouvrage a part (Liber de arlibus ac 
disciplinis liberalium litterarum), resume brievement 
l’enseignement sur les sept arts liberaux: la grammaire, 
la rhetorique, la dialectique, l’arithmetique, la musi- 
que, la geometrie et l’astronomie.

Apres les Institutions de Cassiodore, que tous les 
siecles suivants ont consultees, il faut mettre, par ordre 
d’importance, son Histoire ecclesiastique tripartite, en 
douze livres, dont la vogue devait etre aussi grande. 
C’est cependant un ouvrage assez superficiel. Cassio
dore fit d’abord traduire en latin par son ami, S p i p h a n e  

le Scolastique, les trois Histoires de Socrate, de Sozo- 
mene et de Theodoret; puis des trois en fit une seule„
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en empruntant tantot a l’une, tant0t a l’autre le fond 
du recit, et en completant ce recit par des details pris 
anx deux autres. Cette Histoire se presenta ainsi 
comme une continuation, pour l’Occident, de celle de 
Rufin.

En dehors d'e ces deuxecrits principaux, on possede 
encore de notre auteur : un vaste commentaire sur les 
psaumes (Complexiones in Psalmos), acheve apres 544 
et base sur les Enarrationes in psalmos de saint 
Augustin; des commentaires sur les Epitres, sur les 
Actes des apbtres et sur Γ Apocalypse, que le moyen 
age n’a pasconnus; et un petit traiteZ>e I’orlhographe, 
compose tout a la fin de sa vie, et qui devait servir de 
complement aux Institutions. On sait aussi que, par 
Epiphaneet d’autrestraducteurs, Cassiodore avait fait 
passer en latin bon nombre d’ouvrages grecs. Ainsi 
s’effor^ait-il de mettre a la portee des occidentaux les 
chefs-d’oeuvre qu’ils n’etaient plus capables de lire 
dans le texte original, et de leur fournir, par ses ren- 
seignements et ses manuels, les moyens de conserver 
parmi eux l’essentiel au moins de la science sacree.

S 8. — Saint Gr6goire le Grand1.

L’annee meme oh Cassiodore se retirait du monde, 
en 540 probablement, naissait a Rome celui qui, plus 
que lui encore, devait etre lu et revere comme un 
maitre par les siecles suivants, par qui le moyen &ge 
devait se rattacher a l’antiquite chretienne, et dont les

1. OEuvres dans P . L ., lxxv-lxxix. Meilleure Edition du Registre des 
lettres par P. Ewald et L. Μ. Πακτλιανν dans Monum. Germ, histEpisl·., 
m i, Berlin, 1891-1899. Traduct. frangaise des Dialogues par Cautipr, Paris, 
187S. Voir Ed. Clausier, Saint Gregoire le Gi'and, pape ct docteur de VE· 
glise, Paris, 1886, 1891. F. H. Dudren, Gregory the Great, Londres, 1905· 
T. Tarducci, Storia di Gregorio Magno, Rome, 1909. G. Morin, Les veri
table* erigines du chant gregorien, Tournai-Maredsoun. a* <*dit., 1912.
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. services conquirent a la papaute, menae dans l’ordre 
temporel, Γ inline nee qu’elle y devait un jour exercer : 
•e’est s a j n t  G r e g o j r e  l e  G r a n d . Π  appartenait a une 
familile riche et consideree et se destina d’abord lui- 
meme a la carriere administrative : a l’&ge de trente 
ans environ, il .etait preteur. Puis, peu a peu, l’attrait 
•de la vie ascetique le gagna. Vers 1’an 575, il renonija 
au siecle, vendit see biens, fonda de leur produit sept 
monasteres et se fit moine dans celui qu’il avait etabli 
■a Rome sur le mont Celius. ,Son sejour y fut de courte 
duree. Peu apres, le pape Benoit I (574-5.78) l’ordonnait 
diacre regionnaire et, en 578, le successeur de Benoit, 
Pelage II, l’envoyait en qualite d’apocrisiaire ou de 
nonce a la cour de Constantinople. Il y resta six ou sept 
.ans et, .sa mission terminee, en .584-585, etait revenu a | 
son couvent quand Pelage mourut le 7 fevrier 590. Le 
choix unanimedusenat, duclerge et .du peuple designa 
Gregoire pour lui succeder. Malgre ses resistances, il ! 
•dut se soumettre. Son pontificat ne dura que quatorze : 
ans, mais pas une minute de ces annees ne fut perdue · 
pour le bien de I’Eglise. Independamment de sa solli- j 
citude continuelle pour maintenir la foi en Occident, y l 
combattre les heresies, y ramener a l’unite les eveques i 
schismatiques de l’lstrie, y faire fleurir la discipline 
ecclesiastique, le pape r.eforme la pri6re et organise 
le chant liturgique; il assiste les pauvres, remedie aux 
maux de la famine et de la peste, .et.s’effor.ce d’eloigner 
de Rome et des possessions imperiales la menace des 
Lombards. Par ses .soins, Augustin et ses mo.ines vont ; 
evangeliser l’Angleterre. En Orient, il entretient des J 
rapports d’amitie avec le patriarche Eulogius d’Alexan- 
drie et s ’unit a lui pour lutter contre les heresies mo- 
aophysite et nestorienne. Il reprime 1’erreur des 
agnoetes e ts ’oppose, avec plus d’eclat encore, aux pr6- 
tentions du patriarche de Constantinople, Jean le Jed ;
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near, qui s’attribuait letitre de patriarche oecumenique. 
Integrity de la doctrine, edification du clerge et des 
fideles, evangelisation des paiens, bien spirituel ettem- 
porel de son peuple, on doit dire que rien n’a echappe 
a sa vigilance et a son zele. Quand il mourut, le 12 
mars 604, on put lui rendre le temoignage d’avoir ete 
le pasteur accompli dont il a trace dans son Pastoral 
le portrait ideal.

Laqualite intellectuelle qui domine en saint Gregoire 
parait etreun bon sens pratique pousse jusqu’au genie, 
qui lui a fait garder en tout l’exacte mesure et lui a 
suggere en chaque occurrence le meilleur parti a suivre. 
Moins theologien que saint Leon, il possede eminem- 
ment, comrae lui, l ’art de gouverner : e’est un romain, 
un esprit modere qui se garde des exces et ne tente pas 
I’impossible. Il veille avec un soin jaloux a la purete 
de la foi, mais il ne veut pas que l ’on taxe d’heresies de 
simples imprudences de paroles ou de gestes; il s ’in- 
quiete de l’exacte observation de la discipline, mais, 
avant de commander ou de punir, il avertit et il exhor.te; 
il a pleine conscience de l ’autorite universelle que lui 
donne dans l’Eglise sa qualite de successeur de saint 
Pierre, et il sait, au besoin, l’affirmer, mais il n’en fait 
point parade et repousse les litres fastueux qu’on lui 
voudrait donner. Dans ses rapports avec les princes 
meme usurpateurs il est toujours respectueux et defe
rent; avec les Lombards, il se eontente de peu, puis- 
qu’il n’en saurait obtenir que peu. Ajoutons a cela ,un 
grand amour de la justice, qui lui fait prendre, en cas de 
necessite, les interets des juifset des heretiques; une 
puissance surprenante de travail dans un corps ruine 
par la souifrance et la maladie; un devouement al>solu 
a l’Eglise, un zele ardent pour les &mes et un zele non 
moins ardent pour sa sanctification personnelle : e’est 
la reunion de toutes oes qualities et de toutes ces vertus



Au point de vue litteraire, son merite est bien infe- 
rieur, si Ton ne veut considerer que le cote exterieui 
de ses ecrits. Gregoire n’a qu’indifference ou dedair
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qui ont fait de saint Gregoire un des plus grands papes 
qui aient jamais occupe le siege de Rome.
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pour les auteurs classiques et pai'ens et ne se soucie 1 
guere de les! imiter. Cependant, bien qu’il ait paye, 1 
lui aussi, son tribut au gout du temps pour les allego- i  
ries subliles, les antitheses et les jeux de mots, son |  
style offre, en general, une simplicite, une gravite qui 1 
conviennent bien au caractere de l’ecrivain, et qui 1 
contrastent avec l’enflure et la recherche alors si com- I 
munes. Le lexique et la syntaxe de ses ouvragcs sont J 
ceux de la decadence : ils n’empechent pas sa pensee I  
de se traduire avec force et clarte : c’est par le fond |  
des choses surtout qu’il faut juger de cette eloquence i  
un peu massive et terre.a terre. I

Les oeuvres de saint Gregoire comprennent des |  
commentaires et homelies sur l’Ecriture, — des ecrits l  
ascetiques, — le registre de ses lettres, — et enfin I 
des compositions liturgiques. 1

I. Commentaires et homelies. g|
Nous avons ici trois ouvrages a signaler : les Mora- Ij 

les, les homelies sur Ezechiel et les homelies sur les 1 
Evangiles. «I

Saint Gregoire etait apocrisiaire a Constantinople |
quand il commen^a son commentaire sur Job, Exposi- |  
tio in lihrum Job, sive Moralium libri XXXV. L’ou- ||  
vrage, entrepris sur les instances de saint Leandre, I! 
ev^que de Seville, est fort long et ne fut achev£ qu’a- |l  
pres 590. Gregoire y veut donner du livre de Job une H 
explication historique, typique ou allegorique et mo- H
rale ; mais, on fait, cette derniere explication a ete si H 
developpee que tout l’ouvrage a pris le nom de Mora- i  
les ct peut Itre considdre en effet comme un repertoire 1
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complet et excellent d’ethique chretienne. L’auteur 
remarque d’ailleurs que la lecture n’en convient pas 
aux fideles peu instruits et leur serait plus nuisible 
qu’utile. — Les vingt-deux homelies sur Ezechiel sont 
de l’annee 593 et s’etendent, les douze premieres sur 
les chapitres i -iv , les dix autres sur le chapitre xl du 
prophete. — Plus connues cependant que ces deux 
ouvrages sont les Homelies sur les Evangiles. On en 
compte quarante, distributes en deux livres de vingt 
homelies chacun, et qui forment comme un cycle com
plet de predication pour toute l’annee. Le pape les 
prononga ou les fit lire, pense-t-on, en l ’an 590-591, 
et les edita lui-meme en 592 ou 593. La plupart de 
ces homelies, allocutions familieres et graves d’un 
pere a ses enfants, sont entrees plus tard dans les lec- 
tionnaires liturgiques et ont encore une place dans le 
Breviaire.

II. Ascetisme.
Aux oeuvres ascetiques de saint Gregoire il faut rap- 

porter d’abord le Pastoral [Liber regulae pastor alls), 
ecrit vers l’an 591 et dedie a l’eveque Jean de Ravenne. 
L’auteur y veut justifier la resistance qu’il avait faite 
k son election pontificale par un expose des devoirs 
redoutables qui incombent aux pasteurs. Dans une 
premiere partie, il dit dans quelles conditions on doit 
accepter la charge de pasteur [ad culmen quisque 
regiminis qualiter veniat); dans une deuxieme partie, 
il signale les vertus et les oeuvres que doit pratiquer 
le pasteur [ad hoc rite perveniens qualiter vival) ; la 
troisieme partie — la plus importante — traite de la 
iagon d’instruire et de diriger les diverses categories 
de fideles [bene vivens qualiter doceal); et enfin la 
quatrieme partie, fort courte, invite le pasteur a reve- 
nir frequemment sur lui-meme pour s’examiner et se 
convaincre de sa propre misere [rede docens infirmi~



486 PRECIS DE PATROLOGIE.'

talem suam quotidie quanta consideratione cogno- 
scat). Cet ouvrageeutun succes enorme. 11 futtraduit 
-en grec et en anglo-saxon, et les conciles ne cesse- 
rent d’en recommander l’etude aux pretres charges de 
la conduite des ames.

Cependant, le Pastoral ne s’adressait directement 
•qu’au clerge ou aux superieurs de mcnasteres. Les 
•quatro livres des Dialogues, Merits par Gregoire en 
593, s’adressent atous les chretiens et sont, par excel
lence, un ouvrage populaire d’edification. Dans les 
trois premiers livres, Γauteur raconte une suite de 
miracles ou de faits d’extraordinaire vertu dont il a 
-ete temoin ou qu’ila appris de bonne source, et qui ont 
ete accomplis par de saints personnages vivant en 
Italie : le livre deuxieme tout entier est consacre a 
saint Benoit. Un quatrieme livre s’etend specialement 
sur les prodiges qui vont a prouver la survivance de 
l ’ikme apres la mort. Plus encore que le Pastoral, les 
Dialogues trouverent au moyen £ge des lecteurs par 
milliers, grace a l ’attrait du merveilleux qui coave- 
nait si bien a l ’esprit de cette epoque.

III. Lett res.
Ce n’est pourtant point d’apres les Dialogues qu’il 

eonvient de juger saint Gregoire. Si l’on veut avoir 
une idee juste de ce que fut en lui le pape, directeur 
-de l’Eglise universelle, il faut lire le Registre de ses 
lettres. C’est la que se revelent pleinement la puis- 
isance et la souplesse de son esprit aussi bien que sa 
science du gouvernement. Nous possedons actuelle- 
•ment huit cent quarante-huit de ces lettres, rangees 
par ordre d indictions et formant quatorze livres. 
Mais elles ne sont que des restes d’une correspon
dence qui a ete bien plus etendue, et dont une bonne 
partie est perdue pour nous. Le plus grand nombre 
de celles qui nous ont ete conserves Pont ete dans
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•une collection choisie faite sons Hadrien I (772-795) 
-et destinee a Charlemagne.

IY. Liturgie.
Quant aux oeuvres liturgiques de saint Gregoire, il 

existe sous son nom un Sacramentaire et un Antipho- 
naire. Toutefois, ces deux ouvrages, auxquels il a 
certainement travaille, ne sont plus tels qu’ils sont 
sortis de sa plume. Nos textes du Sacramentaire en 
particulier derivent tous plus ou moins directement de 
l’exemplaire envoye par Hadrien a Charlemagne entre 
784-791, et cet exemplaire avail ete deja developpe et 
modifie1. Saint Gregoire est aussi l ’organisateur de 
ce qu’on a appele le chant gregorien, par opposition 
au chant ambroaien. On ne doit pas cependant regar- 
der comma authentiques les quelques hymnes qu’on 
lui a attributes, pas plus que les commentaires sur 
le premier livre des Rois, sur le Cantique et les psau- 
mes de la Penitence, et la concorde scripturaire qui 
se trouvent a la fin de ses oeuvres.

% 9. — iicriva in s d’Espagne. Saint Isidore de S e v ille 2.

Parmi les provinces romaines de 1’Occident, l’Es- 
pagne a ete, dans la periode que nous etudions, une 
de celles qui ont souffert le plus des invasions bar- 
bares et dont la condition s’est trouvee la plus ins
table. A partir de 409 environ, Alains, Sueves, Van- 
dales, Goths, Bagaudes, Herules envahissent son 
territoire et se le disputent. Vers 476, il se trouve 
partage entre les Visigoths et les Sueves, ceux-ci 
n’en possedant toutefois que la moindre partie, la
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Bonne Edition par H. A. Wilson, The Gregorian Sacramentary 
under Charles the Great, Oxford, 1015.

2. Sur tout ce paragraphe on p eu tvo irD . H. Lbclercq, L'Espagne chre· 
tienne, Paris, 1906.
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Galice et un morceau de la Lusitanie. En 585, le 
royaume sueve disparait a son tour completement 
sous les coups de Leovigild, et les Visigoths restent 
seuls maitres du pays jusqu’a ce que leur empire soit 
detruit par les Arabes en 712.

Quelques-uns de ces evenements sont connus par 
la Chronique d’lDACE, originaire de Galice et, depuis J 
427, ev6que d’Aquae Fiaviae (Chaves). Cette chroni- ] 
que 1 2, qui s’etend de 379 a 468 ou 470, se divise en j 
deux parties :»la premiere, de 379 a 427, est une con- j 
tinuation de la chronique de saint Jer<5me et a pour j 
sources des recits ecrits ou oraux; la seconde, de ’ 
427 a la fin, represente les souvenirs personnels de  ̂
l ’auteur. C’est un document capital pour l’histoire de J 
l ’Espagne et surtout de la Galice au v° siecle. — Cent * 
ans plus tard, un autre espagnol d’origine gothique, || 
Jean, abbe de Biclar, puis eveque de G^rone en 591, i 
ecrivit une suite a la Chronique de Victor de Tunnu- I 
num pour les annees 567-590a. Son oeuvre aussi est I 
precieuse pour la connaissance de la domination visi- |  
gothique ; moins precieuse cependant que ne devait $ 
etre VHistoire des Goths, des Vandales et des Su'eves |  
de saint Isidore de Seville, dont il sera question ci- |  
dessous.

L’exegese espagnole est assez maigrement repre
sentee a cette ^poque par A p r i n g i u s ,  eveque de Beja, .! 
auteur (vers 540) d’un commentaire sur l’Apocalypse ;j 
dontil ne subsiste que des fragments3; et parl’eveque i 
d’Urgcl, J u s t u s  (-j* apres 546), qui a laisse une courte ; 
explication du Cantique des cantiques4.

1. P. L., u , 873-890. et lxxiv, 701-730; Th. Mommsen, Chronica minora, > 
li, 13-30d a n sMonum.Germ, historAuctor a n t ig u is s xi, Berlin, 1894.- \

2. P. L.y lxxii, 839 et su iv .; et Mommsen, loc. cit., 163 et suiv.
3. Ediths par D. Ferotin, Paris, 1900.
4. P. L., LXVII, 961-994. ]
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Les trois freres de Justus, ev£ques comme lui, sont 
mentionnes par Isidore de Seville ( Vir. ill., 33, 34) 
comme ayant aussi publie quelques ecrits. Le plus 
connu de ces freres parait avoir ete l’eveque de Va
lence, J u s t i n i e x  (*f* apres 546) dont Isidore signale un 
ouvrage dogmatique intitule Livre de r6ponses a un 
certain Rustique. Cet ouvrage n’est peut-etre pas en- 
tierement perdu, car, d’apres quelques critiques, on 
en retrouverait au moins le fond dans le traite de 
saint Ildefonse de Tolede, De cognitione baptismi 
qui n’en serait qu’un remaniement. — Dans la contro- 
verse avec les ariens, l’orthodoxie eut un champion 
dans l’ev£que S e v e r e  de Malaga, l’adversaire de l’e- 
veque arien Vincent de Saragosse. II etait de plus 
auteur d’un ecrit sur la virginite dedie a sa sceur et 
intitule L’anneau. On n’en a rien conserve.

Venons maintenant a des noms plus celebres. Nous 
avons dit ci-dessus que, a un moment donne, le terri- 
toire de la p£ninsule iberique s1 etait trouve partage entre 
les Visigoths et les Sueves. Les Sueves, dans le prin- 
cipe, etaient catholiques : mais, vers 466, leur roi Re- 
mismond passa a l’arianisme et tout le peuple suivit. 
Une centaine d’annees apres, ils furent ramenes au 
catliolicisme par saint M a r t i n  d e  B r a g a  2. Martin, 
comme son homonyme de Tours, etait un pannonien 
qui prit, en Palestine, l’habit monastique et vint, on 
ne sait pourquoi ni comment, echouer en Galice. On 
l’y trouve d’abord abbe du monastere, puis, en 563, 
titulaire de Γένέοΐιέ deDumio, pres de Braga; en 572, 
il est archeveque de Braga. C’est en 560 que, sur ses

1. P. L., XCVI, 111-472.
2. OEuvres en partie dans P . L., Lxxn; le s  Verba seniorum, ibid 

lxxiii, 1025-1062; les  jEgyptiorum patrum sententiac, ibid., lxxiv, 381- 
394; les Capitula Martini, ibid., lxxxiv, 574-586; cxxx, 575-588.
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instances, le roi des Sueves, Mir, fit profession de la foi 
catholique et que le catholicisme commenga a recon- 
querir la nation tout entiere. Martin lui-meme est 
regarde par Gregoire de Tours comme un des homines 
les plus savants de son temps; et ses ouvrages temoi- 
gnent en effet d’une eertaine culture classique. On lui 
d o it: 1° Une Formule d’une vie konnete, la plus inte- 
ressante de ses compositions, dont l’objet est d’ex- 
poser an roi Mir, sur sa demande, les principales 
regies de la morale naturelle, rattachees aux quatre 
vertus cardinales de prudence, de force, de tempe
rance et de justice. 2° Un ecrit Sur la colere, tire de· 
l ’ecrit de meme titre de Seneque. 3° Trois autres 
traites intimement lies entre eux, Contre la jactance, 
De Vorgueil, Exhortation a I’kumilite, d’inspiration 
toute chretienne. 4° Une instruction De la correction 
des paysans (De correctione rusticorum), pleine de 
pr^cieux details sur l’etat moral et religieux des cam- 
pagnes a cette epoque. 5° Outre [cela, deux collections 
de sentences ascetiques, JEgyptiorum patrurn sen- 
tentiae et Verba seniorum, traduites du grec, la pre
miere par Martin lui-m^me, la seconde, sous sa sur
veillance, par un moine de Dumio nomme P a s c h a s i u s . 

6° Enfin, une collection de quatre-vingt-quatre canons 
grecs ou occidentaux; une epitre Sur la triple im
mersion (De trina mersione) qui combat, comme sa- 
bellien, 1’usage espagnol de ne plonger qu’une fois le 
baptise dans la piscine; un petit ecrit Sur la Pdque, 
et quelques vers. Un volume de lettres signale par 
saint Isidore (Vir. ill., 35) est perdu.

Ce que Martin de Braga avait ete pour les Sueves, 
s a i n t  L e a n d r e  1 le fut pour les Visigoths. Leandre 
etait le fils aine d’un certain Severianus, originaire 1

1. OEuvres aa n s P. L., lsxii, 873-S98.

V.



de la province de Carthagene, que la conquete byzan- 
tine probablement fit emigrer a Seville. La famille 
comptait trois fils, Leandre, Isidore et Fulgentius, 
qui furent tous trois eve que s, et une fille, Florentina, 
qui se fit religieuse dans un convent pres d’Astigi 
(Eciga)L Leandre avait d’abord etd moine, et c’est 
pendant cette periode de sa vie qu’il avait contribue a 
la conversion au catholicisme du fils aine de Leovigild, 
Hermenegild (vers 579), et s’etait rendu a Constanti
nople pour lui chercherdusecours dans sa lutte contre 
son pere. En 584 environ, il fut eleve sur le siege de 
Seville et, apres la mort de Leovigild (586), devint un 
des personnages les plus considerables de l’Eglise vi- 
sigothique. On ne sait au juste quelle part personnelle 
Leandre prit a la conversion au catholicisme du second 
fils de Leovigild, Reccarede (587); mais ce fut lui cer- 
tainement qui prepara la grande manifestation a la- 
quelle donna lieu cette conversion et qui dirigea en fait 
le fameux concile de Tolede de mai 589, dans lequel la 
nation visigothique, representee par son roi et ses 
princes, abjura officiellement l’arianisme et se declara 
catholique. Le reste de la vie de saint Leandre se passa 
a administrer son Eglise et a aider dans son gouver- 
nement le roi Reccarede, dont il resta constamment 
le conseiller et l’ami. Il mourut en 600 ou 601. Saint 
Isidore (Vir. ill., 41) lui attribue trois traites contre 
l’arianisme, des ecrits liturgiques et de nombreuses 
lettres; mais on n'a conserve de sa plume que deux 
ecrits : YHomelie sur le triomphe de VEglise dans la 
conversion des Goths, prononcee au concile de Tolede
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i. Des auteurs relativem ent r^ceats disent que Theodosia, prem iere 
femme de Leovigild et mere d'Herm enegild et de Reccarede, etait une  
autre  soeur de Leandre et d lsidore· Il se rait bien surprenant, si le fait 
e ta it vrai, que les contem porains e t su rtou t saint Isidore n 'en  a ien t 
pas fait la rem arque.
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de 589, et un Opuscule a sa sceur Florentina sur Vins- 
titution des vierges et le mepris du monde. L’opuscule 
comprend une lettre d’introduction et vingt et un clia- 
pitres qui tracent aux religieuses les regies qu’elles 
doivent suivre. Ilestd ’un style facile, agreable, et Ton 
y trouve un melange de force et de tendresse, d’ar- 
deur et de discretion qui explique le grand ascendant 
que son auteur exer^a durant sa vie.

Saint Leandre eut cependant, sur le siege de Seville, 
un successeur dont la celebrite eclipsa la sienne: ce 
fut son propre frere, s a i n t  I s i d o r e  4. On ne connait 
que fort peu de details de l’episcopat d’Isidore. En 
610, il souscrit au decret du roi Godemar concernant 
La dignite metropolitaine du siege de Tolede. En 619, 
il preside le deuxieme concile de Seville; enfm, en 
633, il preside encore le quatrieme et grand concile 
de Tolede qui reconnait solennellement les droits du 
roi Sisenand. Ce fut le dernier acte important de sa 
vie. Trois ans apres, en 636, il mouraitdans d’admi- 
rables sentiments de penitence et d’humiiite.

Saint Isidore a ete regarde par les espagnols ses 
contemporains commela merveille de sonsiecle. Moins 
de vingt ans aprfes sa mort, le kuitieme concile de To- 
ledele proclamait«le grand docteur de notre &ge, l’or- 
nement le plus recent de l’Eglise catholique, le dernier 
dans l’ordre des temps mais non pas le moindre par 
la doctrine, et, pour mieux dire, le plus savant dans 
cette fin des siecles ». Il y a bien un peu d’exage- 
ration dans cet eloge. mais elle s’explique par la

1. OEuvres dans P. L.t lxxxi- lxxxiv. Edit, des Etymologies par 
W. M. Lyndsay, 1911; de la Chronique et d e YHistoire des Goths, par 
Tn. Mommsen, Chronica minora, n, dans Monum. Germ, hist., Auct. 
a n t i q u xi, B erlin , 189i. Voir H. Schwarz, Observations criticae 
in Isidori Hispalensis Origines9 H irschberg, 4S95; C. H. Beeson, Isi- 
sdor-Sludicn. Munich, 1913; et le bon article  de Stanley Leathes, dans 
Diet. of Christ. Diogr., m.

D

t
a'

C‘
Si
a

c
Hi

ini'
ciei
ί:1

lil;
S9S
Ca$;
l i f e



m&iiocrite de tout ce a quoi on pouvait comparer 
l’evlque de Seville. En realite, Isidore n’est point uu 
esprit createur ni original; du moins, il n’en donne 
aucune preuve, mais c’est un erudit et surtout un com 
pilateur, « peut-£tre le plus grand compilateur qu’il y 
ait jamais eu » ( E b e r t ) .  II s’est donne la mission de 
composer une somme des connaissances humaines de 
son temps, de leguer au moyen &ge deja commence 
une sorte d’encyclopedie ou fut resumee la science de 
l'antiquite paienne et chretienne; et il a realise en 
effet son projet.' Son oeuvre evidemment est supcrfi- 
cielle,faite de pieces et de morceaux pris de tout cote; 
mais elle denote cependant un labeur immense, une 
information etendue, une intelligence ouverte et cons- 
ciente des besoins de son epoque. Qu’on y ajoute l’art 
d’exposer clairement ses idees, un style rapide, bien 
que gate evidemment par un melange enorme de 
mots etrangers (1640 environ), et Ton comprendra 
l’admiration dont l’auteur a ete l’objet et le succes que 
ses travaux ont obtenu dans la suite. Avec Boece, 
Cassiodore, saint Gregoire, saint Isidore a ete l ’insti- 
tuteur du moven kge et l ’un des ecrivains qui ont 
exerce sur lui 5e plus d’influence.

Dans ses ouvrages il a touche a tous les genres, au 
genre de repertoires plus ou moins universels, a l ’his- 
toire, a l’exegese, a la theolog:e, a la liturgie, oi l ’as- 
cetisme; il a enfin ecrit de& iettres.

I. Repertoires.
Le plus considerable en ce genre et d’ailleurs le 

plus connu des/ ecrits de saint Isidore est celui qui 
porte letitre d’Etymologies ou Origines. Il nel’acheva 
que peu avant sa mort, et c’est l’eveque de Saragosse, 
Braulio, a qui il en avait envoye le manuscrit, qui 
probablement l’a edite et l’a divise en vingt livres. 
C’est un resume des connaissances que Ton avait alors

28
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dans tous les domaines possibles. En t&te de chaque 
livre est indiquee la matiere ou la suite des matieres 
dont il y sera question,; puis, sur chaque matiere, 
l ’auteur parcourt les divers· mots qui s’y rapportent, 
en donne Γ etymologic. eten developpe la signification. 
Ces etymologies sont souvent tout ce qu’il y a de plus 
fantaisiste : par exemple nox vient denocere et amicus 
de hamus; mais leur role, en somme, est ici secon- 
daire : l’essentiel est dans les eclaircissements qui 
les accompagnent et qui instruisent le lecteur des 
choses qu’on lui veut apprendre. Et c’est ainsi qu’Isi- 
dore traite successivement de la grammaire, de la 
rhetorique et de la dialectique, des mathematiques, de 
la medecine, des loiset de la chronologie,des livres et 
offices ecclesiastiques, deDieu et des anges, del’Eglise 
et des diverses sectes, des langues et des nations, de 
rhomme, des animaux, du monde en general, de la 
terre, des metaux, etc., en un mot de tout ce qui inte- 
resse notre curiosite et est objet de science.

A cet ouvrage fondamental on en peut rapporter 
quatre autres qui en imitent le procede ou en develop- 
pent certaines parties : 1° Les Deux livres des Diffe
rences, differences de mots (i), ou sont indiquees les 
nuances de sens entre les mots qui sont ou paraissent 
etre synonymes; et les differences de choses (ix), oil 
sontexpliquees certaines notions theologiques. 2° Deux 
livres de Synonymes, recueil de locutions equivalen- 
tes, presentees sous forme d’un dialogue entre un 
homme malheureux et la raison. 3°Un traite de physi
que et de cosmographie intitule De la nature des 
choses et dedie au roi Sisebut (612-621). 4° Un traite 
De I’ordre des creatures, resume de nos connaissances 
sur les trois mondes celeste, terrestre et inferieur.

II. His to ire.
Les ouvrages historiques de saint Isidore sont au
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nombre de trois. D’abord une Chronique dont il a tire 
les elements de Jules Africain, d’Eusebe et de saint 
Jerdme, de Victor de Tunnunum, et qu’il a continuee 
jusqu’en 615 : la petite chronique qu’il a inseree au 
livre vii des Etymologies n’est qu’un extrait de celle- 
ci. — Puis une Histoire des rois goths, vandales et 
suhves, dont la premiere partie seule — sur les rois 
goths — est assez amplement traitee, et qui est pour 
nous une source importante, bien qu’elle soit elle- 
meme une compilation. — Et enfin un catalogue Des 
hommes illustres ou ecrivains chretiens, qui continue 
celui de Gennadius et compte trente-trois chapitres 
authentiques (les douze premiers dans la recension 
longue sont d’une autre mainj. L’ouvrage date de 616- 
618. t

111. Ecriture Sainte.
Sur l’Ecriture, saint Isidore n’a pas compose de 

commentaires proprement dits : il a seulement publie 
des eclaircissements historiques ou autres. Un traite 
De la naissance et de la mort des Peres qui sont 
loues dans I’Ecriture raconte l’histoire des saints de 
l’Ancien et du Nouveau Testament. Des Allegories de 
VEcriture Sainte indiquentce que represented les prin- 
cipaux personnages bibliques au point de vue typique. 
Un Livre des nombres que Von rencontre dans les 
Saintes Ecritures expliquela signification mystique de 
ces nombres. Des Introductions (Prooemia) aux livres 
de VAncien et du Nouveau Testament donnent, sur 
ces differents livres, quelques brefs renseignements 
preliminaires. Dans les Questions sur VAncien et le 
Nouveau Testament, quarante et une petites questions 
bibliques resolvent une solution; et enfin les Explica- 
tions des mysteres caches {Mysticorum expositiones 
sacramentorum) ou Questions sur VAncien Testament 
presented une interpretation allegorique des grands
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evenements racontes dans les livres de la Genese, de 
l’Exode, du Levitique, des Nombres, du Deuteronome, 
de Josue, des Juges, des Rois, d’Esdras et des Mac- 
chabees. Ces interpretations sont empruntees a des 
auteurs plus aneiens.

IV. Theologie.
Les ecrits proprement thtologiques de saint Isidore 

sont peu nombreux. Ils comprennent seulement une 
apologie en deux livres contre les Juifs, De fide catho- 
lica ex veteri et novo Testamento contra Judaeos ad 
Florentinam sororem suam ,  et Trois livres de sen
tences tirees pour une bonne part de saint Augustin 
et de saint Gregoire, et formant un manuel complet 
de dogmatique et de morale.

V. Liturgie.
Plus interessant pour nous que ces productions est 

l’ouvrage De ecclesiasticis officiis, dont le premier 
livre traite des diverses parties du culte et des sacre- 
ments [De origine officiorum), et le second des minis- 
tres du culte et des membres de l’Eglise (De origine 
ministrorum). C’est une source importante pour l’his- 
toire de l’ancienne liturgie espagnole.

VI. Ascetisme. Lettres.
Enfin nous possedons de saint Isidore une Regie 

pour les rnoines en vingt-quatre chapitres, qui s’etend 
sur tout le detail dc leur vie, et un recueil de onze 
lettres seulement. La lettre vh aRedemptus ne parait 
pas etre authentique. — Quelques hymnes attributes 
a l’evtque de Seville ne sont silrement pas de lui.

Le nom de saint Isidore est le dernier que nous ins- 
cPirons dans ce Precis. Deja on a pu voir, dans la 
periode de decadence que nous venons d’etudier, que 
nous nous sommes, vers la fin, heurtes partout, soit
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en Orient, soit en Occident, a des peuples nouveaux 
avec qui commence un autre ordre de choses. Saint 
Jean de Damns vitau milieu des musulmans, Gregoire 
de Tours et Fortunat vivent au milieu des Francs, 
Boece et Cassiodore £crivent parmi les Ostrogoths, 
saint Isidore travaille parmi les Visigoths, saint Ful- 
gence est en controverse avec les Vandales. Les uns 
et les autres conservent ce qu’ilspeuvent de la culture 
antique, mais ne sauraient emp^cher son declin : avec 
eux une civilisation disparait ou plutot semble dispa- 
raitre pour un temps, afin de renaitre plus tard dans 
des conditions diiTdrentes.

Car cette eclipse, en Occident surtout, n’etait pas 
la mort. Ce qu’il y avait de bon et de beau dans la 
philosophie, les lettres, l ’art pai’en, ne devait pas perir; 
et le germe de resurrection et de vie depose par le 
christianisme dans la societe antique devait avoir un 
jour son plein epanouissement. Oui, un temps viendra 
ou l’alliance de la forme classique et des idees chre- 
tiennes, qui a fait la grandeur d’un Chrysostome ou 
d’un Augustin, sera renouee derechef, et ού de nou
veaux Peres, qui ne le cederont aux anciens ni en 
doctrine ni en eloquence, illustreront encore l’Eglise. 
Mais ils se feront gloire d’ailleurs d’avoir re<?u de leurs 
devanciers toute leur science, et de n’£tre devant le 
inonde que les echos de leur enseignement.
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INDEX ALPHABETIQUE DES AUTEURS

A bercius (Inscription, d’), 104, 
IU5.

A bsamya, 290.
A cace de Beree, 276.
A cace de Cesaree, 189.
A cace de Melitone, 242.
Actes d’And re, 89.
Actes d’Andre et deMathias,89. 
Actes de Jean, 89, 90.
Actes de Jean le Theologien, 

90.
Actes de Matthieu,91.
Actes de Paul, 88.
Actes de Paul et de Thecle, 88. 
Actes de Philippe. 90, 91. 
Actes de Pierre, 69, 87, 88. 
Actes de Pierre et de Paul, 88, 

89.
Actes de Pilate, 86.
Actes des m artyrs, 176-179. 
Actes de S. Polycarpe, 22, 23. 
Actes des saints Pierre et An

dre, 89.
Actes de Thadd£e, 91.
Actes de Thomas, 90.
A c tu s  P e tr i cum  S im o n e , 87,

88.
A dijiantcs, 297.
Ad, N ovatianum , 162.
A drien, ex£g£te, 276, 277.

A d versu s f r a u d e s  a p o llin a r i  
sta ru m , 388. 

j E theria, 325.
A etios, 186, 187.
A gathange, 434.
Agrippa Castor, 95.
A lexandre d’Alex., 199. 
A lexandre de Jerusalem, 130. 
Alexandre, gnostique, 7 2. 
Alexandre, moine, 399. 
A lte rc a lio S im o n ise t T h eoph ili, 

43.
A mbroise (S.), 310-317.
A mbroise d’Alex., 128. 
A m b ro sia ster , 317.
Ammonius, 128.
A muonius, pretre, 398. 
Amphiloque (S.), 236-238. 
Ahphiloqde de Side, 242. 
Ananias, 436.
A n a p h o ra  P ila t i ,  86.
A nastase d’Ant., 389.
Anastase de Nic6e, 399. 
Anastase le Sinaite, 391. 
Anastase, pape, 367.
A natolius, 128.
ANDRf de C6sar6e, 399.
Anpp.e de Crete, 411, 412.
ANDRi de Samosate, 274. 
Anonyme antimontamste, 102.
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A ntriiue, hymnographe, 409. 
A ntiochls de Ptol^mais, 276. 
Antiochus, moine, 406. 
Antipater de Bostra, 279. 
Antoine (S.), 217, 218. 
Antoninus Honoratus, 459.
J pellu, 76.
Aphraate, 284, 285.
Apion, 96.
Apoailypse d*Abraham, 74. 
Apocatypse de Paul, 94. 
Apocalypse de Pierre, 93. 
Apocalypse de Thomas, 94. 
Apocalypse d’Etienne, 94. 
Apocalypse de Zacharie, 94. 
Apocryphe de Jean, 76. 
Apocryphum Josep/ti, 84. 
Apocryphum Zechariae, 84. 
Apollinaire de Laodic6e, 191- 

195.
A pollinaire dTIi<$rapolis, 44,

102.
A pollonius, asiate, 102. 
A pringius, 488.
A rabien, 93.
A rator, 474.
A ristide, 44, 45.
A riston, 43.
A rius, 184, 185.
A rnobe l’Ancien, 162, 163. 
A rnobe’ leJeune, 371, 372. 
A sclepius, 460.
Assomption d’fsaie, 74. 
Assomption de Paul, 93, 94.

, Asterius d’Ama^ee, 241. 
Asterius de Cappadoce, 185. 
Atiianase (S.), 199-207. _ ■ ■■ 
Atiienagore, 56*58.
Audentius, 309.
A ugustin (S.), 343-357.
Aur^lien d’Arles, 447.
A u r e l i e n  de Carth., 357.
Ausone, 331.
A uxence de Dorost., 295. 
A uxentius, hymnographe, 409. 
A vite (S.) de Vienne, 444, 445.

Babai le Grand, 425, 426. 
Baciiiarius, 309.
Balai, 291.
Bardesane, 73.
Barkabbas (Prophdtie de), 70. 
Barnabe (Pseudo-), 24, 25. 
Barsanuphius, 3S9.
Barsauma de Nisibe, 423.
Bar Soudaili, 429.
]Baruch> 74.
Basile d’Ancyre, 188.
Ba&ile (S.) de Cesaree, 222- 

227.
Basile de Cilicie, 375.
Basile de S61eucie, 277. 
Basilide, 71.
B enoit (S.), 470.
Berylle de Bostra, 130.
Boece, 474-478.
Boniface, pape, 367.

Catus, 102.
Callinicus, 240.
Cai.liste, 174.
Candidus, 96.
Candidus, arien, 295. *
Canones Hippolyli, Γ72, 283 
Canons apostoliqnes, 281, 282. 
Canons eccldsiasiigues des saints 

apOtrcs, J34, 135.
Capreolus, 357.
Carpocrate, 74.
Cassien, 362-364.
Cassiodore, 478-481.
Catalogue libdricn, 324.

* Ĉelestin, pape, 367.
! Celestius, 299.

Cerealis, 459.
Cesaire (S.) d o ries , 441-44b. 
Cuosrovig, 436.
Ciiromatius, 318.
Chronica Horosii, 324. 
Chrojiique d'Edessc, 423.
Ch ronique de J osue le S t y l 423. 
Chronique pascale, 402. 
Claudien Mamert, 443.

I
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Οι*έΜΕΝτ d’Alex., 108-114. 
Clement (S.), pape, 14-17. 
Cement (Deuxieme epitre de 

S.), 28-30.
Cohortatio ad Gentiles, 51. 
Commodien, 160, 161.
Confulatio dogmatum quorum- 

dam ...,51.
Constitution apost. egyptienne,

282, 283.
Constitutions apostoliques, 280-

283.
Constitutiones per Hippolytum, 

282, 283.
Corneille, pape, 174. 
Correspondance(apocryphe) de 

Paul et des Corinthiens, 88, 
92.

Correspondance de S. Paul et 
de Seneque, 92,93.

Cosmas Indicopleustfcs, 402. 
Cosmas l’Ancien, 412.
Cosmas le Melode, 412, 413. 
Cresconius, 297.
Cresconius, canoniste, 465. 
Cyprien (S.), 155-160.
Cyprien de Toulon, 448.
Cyprien le Gaulois, 333, 334. 
Cyrille (S.) d’Alex., 210-215. 
Cykille (S.) de J6rusalem, 251, 

252.
Cyrille de Scythopolis, 403. 
Cyrillona, 290.
Cyrus d’Alex., 380.
Cyrus, moine, 377.

Dada, 293.
Dadj ŝu, 292.
Dalmatius, 242.
Damase, pape, 330, 366.
David l’Arm0nien, 437.
De alealoribus, 162.
Ds bono pudicitiae, 162.
Degrds de Jacques, 67.
De Jona, 334.
De la foi, apollinariste, 196.

De laude martyrii, 162. 
Demetrius d’Alex., 128.
De monarchia, 51.
Denys d’Alex., 125-127.
Denys de Corinthe, 103.
Denys de Tellmahre, 430. 
Denys (Pseudo-) l’Areop., 381- 

384.
Denys le Petit, 470-472.
Denys (S.), pape, 174.
De pascha computus, 162. 
Deposilio episcoporum, 324. 
Depositio martyrum, 324.
De rebaptismate, 162.
De recta in Deum fide, 132.
De sacramentis, 315.
De Sodoma, 334.
De spectaculis, 162.
De Trinitate fidei calholicae, 

298. - ^
Deux votes, 25, 27.
D iadochus, 242.
Dictinius, 29S.
Didascalie arabe, 282. 
Didascalie de Pierre, 87. 
Didascalie des Apdlres, 132, 

133.
Didyme l’Aveugle, 207-210. 
Diodore de Tarse, 257-259. 
Diognete (Epitre a), 60-62. 
Dioscore d’Alex., 377.
Doclrina ad Antiochum ducem, 

206.
Doclrina Palrum de incarn, 

Verbi, 391.
Doctrine d’Addai, 91.
Doctrine des douze apolres, 

25-28.
Donat le  Grand, 296.
Dormition de Marie, 86. 
Dorothee, 406.
Dracontius, 466-468.
Duae viac, 134.

Eredjesu, 5.
E lisee le Docteur, 436, 437.
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Elkasa^, €9.
Elpidius Rusticus, 473, 474. 
Emeritus, 297.
Encyclique, apollinariste, 196. 
E ndelechius, iK?3.
E nee de Gaza, 397.
E nnodius, 469, 470.
E phrem (S.), 285-290.
E phrem d’Ant., 386.
E piphane (S.), 252-255. 
E piphane, gnostique, 74. 
E piphane le  Scolast.,_480. 
Epistula ad'Zenam et Serenum> 

51.
Epitre des apdires, 91, 92. 
Epitre de S. Paul aux Alexan

d ras , 92.
Epitre de S. Paul aux Laodi- 

c0ens, 92.
Etienne de Boslra, 413.
Etienne Gobare, 379.
Etienne (S.), pape, 174. 
Eirangers, 74.
E ucher (S.), 364.
E udoxius, 187.
E ugene de Carth:, 459.
Eugene de Totede, 468. 
E ugippius, 472.
Eulogius d’Alex., 390.
Eunomius, 187.
E unomius, apollinariste, 196. 
E usebe de Cesar^e, 4, 243-251. 
Eusebe d’Em^se, 189, 190. 
E usebe de Nicom^die, 185, 186. 
Eusebe de Thessal., 391.
E usebe de \ rerceil, 305. 
E ustatiie d’Antioche, 255, 256. 
Eustathe de Sdbaste, 188. 
Eustathe, moine, 385. 
Eustathius d’Epiphanie, 401. 
Eustrate de CP., 404.
Eutiierius de Tyane, 198. 
EuTYCiifcs, 376.
Eutychius de CP., 399.
Euzoius de C^saree, 189. 
Evagrius d’Antioche, 275.

Evagrius le Pontique, 219, 220 
E vagrius le Scolastique, 401. 
E vagrius, moine, 366.
Evangile arabe de TEnfance,]

85.
Evangile de Barnabe, 85. 
Evangile de Barthelem3r, 85. 
Evangile de Judas I’Iscarioth,] 

85.
Evangile de la perfection., 70 
Evangile de la verity, 71. 
Evangile de Marie, 75, 76. 
Evangile de Mathias, 83. 
Evangile de Matthieu, 84, 85, 
Evangile de Nicodeme, 85, 86. |  
Evangile de Philippe, 83; 
Evangile de Pierre, 82,'83. 
Evangile des douze apbtres, 

82.
Evangile des Ebionites, 82. 
Evangile des Egyptiens, 82. 
Evangile de Thaddee, 85. 
Evangile de Thomas, 83. 
Evangile d’Eve, 70.
Evangile selon les Heb'ieux,:f 

81, 82.
Evodius, 357.
Exhortalio ad paemlenliam ,i 

162.
jExposd de foi} apollinariste,! 

196.
Expositio rectae fidei, '51.
E znig, 436.

F acundus d’Hermiane, 463. 
Fastidius, 299.
F auste, man., 297.
Fauste de Riez, 440, 441. 
Faustin, 307.
F elix, 'man., 297.
Ferreol d’Uzes, 447.
Firmicus Maternus, 294.
F irmilien de C6saree, 135.
Firmus de Cesaree, 241, 242. 
Flavien d’Antioche, 275.
Florin, 72.

\



INDEX ALPHABETIQUB DBS AUTEURS. 503-
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Sur l'incarnation duDieu Verbe, 

196.
Syagrius, 309.
Symbole des apOtres, 37-39. 
S ymmaque, 67.
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Theodore de Mopsueste, 260- 
263.

T heodore de Paphos, 405. 
Theodore de Petra, 403. 
T heodore de Pharan, 380. 
THiODORE de Raithu, 390. 
Theodore de Scythop., 389. 
T heodore Ie lecteur, 400. 
Theodore, moine, 218. 
T heodoret, 270-274.
Th^odote d’Ancyre, 241. 
Theodote, gnostique, 72. 
THiOGNOSTE, 127.
T heophile d’Alex., 210. 
Theophile d’Antioche, 58-60. 
ΤΗέΟΤΙΜΕ, 72. 1
Thomas d’Edesse, 425.
Thomas d’H6racl6e, 431. 
TiMOCLfis, hymnographe, 409. 
TiMOTHiE iElure, 377.
Timothee, apollinariste, 196. 
Timoth ê d’Alex., 210.
Timothee, historien, 239. 
Timothee, prfitre de CP., 391. 
T itus de Bostra, 278, 279., 
Traditions de Mathias, 83. 
T riphyllius, 280.
Tryphon, 128.
Turribius, 309.
T yconius, 297.

Ulfila, 295, 296.

V alentin, apollinariste, 196. 
Valentin, gnostique, 71. 
Valerien, 366.
V erecundus de Junca, 463. 
V ictor (Cl. Marius), 334. 
V ictor d’Antioche, 397.
V ictor de Capoue, 470.
V ictor de Cartenna, 460. 
Victor de Tunnunum, 466. 
Victor de Vita, 465, 466. 
V ictor,  pape, 103.
Victorin de Pettau, 175,176. 
V ictorinus, l’africain, 305, 306. 
V igilance, 299, 300.
Vigile de Thapse, 460.
Vigile de Trente, 318.
Vigile, pape, 468.
Vincent (S.) de Ldrins, 365,366. 
Virlutes Joannis, 90.
V italis, 195.
Vitellius, donatiste, 296 
V oconius, 460.
Voyages de Pierre, 67, 68.

XysteIII, pape, 367.

Zaciiarie de Mityldne, 379. 
ZachiJe de C£sarde, 96.
Zenobius, 290.
ΖέκοΝ de Vdrone, 306.
Zosimas, abbd, 405.
Z osime, pape, 367.
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